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"La méthode füre pour connoître & guérir 
les maladies critiques’ & chroniques par 
des remédes fimples & proportionnés à 
la connoiffance de tout le monde; & les 
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remédes particuliers qu’on diftribue dans 
l'Europe comme des fecrets, 
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Y a joint les MALADIES DES CHEVAUX 
rangées par ordre alphabétique, avec les 
remédes propres à les guérir, tirés d'un 
cahier d'un des plus grands Ecuyers qui ait 
vécu jufqw'anous. 
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PREFACE. 


=] N feroit dans une erreurgrofliez 
re de s’imaginer que la Méde- 
cine foitunefcience miftérieu= 


_ fe & nors de la portée de toute per- 


fonne de bon fens. Tout le monde fe 
mêéloit autrefois de cet Ârt avec autant 
de droitque de raifon, Chacun foigneux 
de fa fanté, s’étudioit à connoître les 
fÿmptômes, qui font difcerner les ma- 
ladies., & s’appliquoit les remédes qu’il 
croyoit propres à les guérir; & s'ils 
avoient une heureufe iflue , on les ob- 
fervoit, & les communiquoit à fes 
voifins. C’eft ainfi que la Médecine 


 s’eft maintenue jufqu'au fiécle d’'Hy- 


pocrate : on expofoit les malades aux 
portes de leurs maïfons 3 les paffans 
s'informoient de la nature de leurs 
maux, & fi, parmi les remédes dont ils 
avoient fait l'expérience ; ily en avois 
de propres à guérir leurs maladies ou 
à les foulager, ils les donnoient avec 
une libéralité digne de ces fiécles hu- 
mains & défintéreflés. Comme ce n’eft 
qu'à l'expérience acquife fans princi- 
pes , & fondée uniquement fur des ob: 
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fervations exaétes, que ce grand Art 
doit fon origine & fon progrès , rien 
n’empêche qu’il puifle fe maintenir & fe 
perfectionner par les mêmes moyens 
qui lui ont donné naïiffance. D 

- La fanté étant le premier fondement. 
de la félicité de la vie; elle ne fauroit 
prendre trop de momens à ceux qui 
veulent vivre heureux. Peut-on donc 
ne pas fe récrier fur la négligence des 
hommes, qui, au lieu de s'occuper à 
l'étude d'eux-mêmes, de la flruéture 
deleurs corps, de leurs mouvemens, 
de leurs fonétions ; confument tout 
leur tems à rechercher avec un empref- 
fement défordonné, des connoiffan- 
ces qui leur font étrangeres , indifféren- 
tes, inutiles & fouyent pernicieufes ; 
tands qu'ils s'endorment dans une 
profonde ignorance d’eux-mêmes & 
des principes de leur félicité? De-là 
l'incapacité de caradérifer les maux 
dont ils font affligés , lors même- qu’ils 
enreffentent les douleurs & qu'ils-en 
craignent les fuites mortelles. N’eft-il 
pas étonnant qu'uh homme qui pañle 
d’ailleurs pour prudent & fage , foit ré- 
- duit en plufieurs occafions dans la vie à 
confier fa fanté, le plus précieux de. 
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tous les tréfors , à celui auquel il refu- 
 feroit certainement fa bourfe, & à 
prendre d’une main inconnèe des drc- 
gues qu'il ne eonnoît pas ; & qui par 
leur dégonut portent le caraétere du. 
poifon { ê Les bêtes nous donnent à ce 
fujet des leçons pathétiques , que nous 
A nrone tous les jours fans les mettre à 
profit. Nousles voyons chercher avec 
ardeur lesmédicamens qui conviennent 
_ à leurs maux, & nous nous récrions fur 
leur inftin&@ que nous trouvons admi= 
rable, comme fi la raifon ne lui étoit 
pas fupérieure , & ne pouvoit nous 
procurer cet avantages Convenons 
done qu'abandonnant la nature & ne 
pénfant qu’à affouvir des pañlions dé- 
taifonnables ; nous ne faifons que nous 
éloigner des objets qui peuvent nous 
 conferver &nous porter avec une ef: 
 péce de fureur vers ceux qui nous dé- 
truifent, en nous déchargeant fur au= 
trui , en cette occafion comme en uré 
infinité d’autres, des foins que nous ne 
pouvons nous épargner qu'aux dépens: 
de notre félicité. De ce fatal dérange 
ment naiflent quantité de maux qu’on: 
Rec prévoir & même prévenir. 

“Je n’entreprendrai pourtant pas de 
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détruire un abus fi generalement reçu z 
ce feroit m’engager à un ouvrage infi- 
niment plus pénible que tous lestravaux 
d'Hercule ;. & m’expofer à paflerpour 
fou en voulant infpirer la maxime du 
monde la plus fage. Laïffant donc les: 
chofes dans l’état oüelles font, par une 


fuite de l’inattention des hommes , je 


me contente de.communiquer au Pu- 
blic le fruit de mes fueurs , que chacun 
peut s'approprier -comme s'il avoit fué 
lui-même pour le cultiver : il ne peut 
que me favoir bon gréde mon humani- 
té &. de ma candeur à me dépouiller; 
pour ainfi dire, en. fa faveur, d’une: 
grande quantité de remédes éprouvés s. 
dontj'ofe dire m'être enrichi par mon 
étude, mon experience, & par une 
_ æfpece: de. commerce que j'en ai fait 
avec les plus habiles & les plus curieux. 
dé l'Europe, qui ont fait les plus uti- 
les découvertes dans Océan immenfe. 
& prefque inconnu de l'Empire de la 
Mort, ennemie: iréconciliable des: 
hommes. Certainement je ne m’avife- 
rois pas de les préfenter à la Société , f# 
Vufage que j'en ai fait n’eût pas eu une 
heureufe iflue, & s’il n’étoit pas facile, 
à chaque particulier qui voudra s’en: 
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fervir ; defe les appliquer à eux-mê- 
mes avec lemêmeavantage. Je fai qu’il: 
eft des perfonnes précipitées dans leurs 


. jugemens, qui ofent condamner ce 


_qu’elles:ne connoïffent pas ;: fans vou- 
loirfe donner la peine de fortir de leur 
erreur. Je m’attens à leur jugement par 
lequelils me condamneront au cahos 
de la charlatannerie,, & j'en appelle 
davantage au. tribunal de la raifon inf- 
truite , qui décidera plus favorablement 
que je ne fouhaite, en accordant non- 

” sta aux charlatans , mais auff à 

Beaucoup de familles même de la lie du 

peuple, d’excellens remédes qu’on ap- 

pue Secrets, que les plus grands: 


Princes fe font fait une gloire d'acheter 


bien cher, d’honorer même de leur 


protection + & dont'ils ont enrichi les: 


_pharmacopées de leurs Etats. 


Il yadonc autant d’injuftice à blä-- 
mer le bien que certains remédes long- 
tems couverts du fecret,. peuvent pro- 
curer, qu'a approuver. le mal que le: 
Public reçoit des fecrets empoifonnés: 
qu’on lui débite. À Dieu ne plaife que: 
je tombe dans aucun de ces excès ! 
Ecoutant toujours fans préjugé cé qu’on! 
me-propole, j'attens les’preuves pour 
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prendfe mon parti ‘cé fut toujoursta 
mon caractere. Heureufe la Société 
humaine, fi ceux qui la compofent, 
-fuivoient la maxime raïfonnable d’é- 
couter tout , d'examiner tout & de'ne 
retenir que ce quieftbont | 
"Je ne dois donc craindre ni fa pré- 
cipitation , ni le préjugé, puifque les 
_médicamens que je propole ; malgré 
leur caractére de fingularité , font les 
conféquences des principes reçus dans 
toutes les facultés, L’expérience conf- 
tante que j'en ai faite fous les yeux de 
nos Maîtres pendant trois ans dans 
VHôtel-Dieu de Paris, où je voyois cha 
que jour mille ou deux mille malades ; 
parmi fix mille, à qui la charité y donne 
Pafyle , m’eft caution de leur bonté : 
& je fuis für que ceux qui en feront 
ufage , ne me demanderont d’autre ga= 
rant, quele fruit falutaire qu’ils en re- 
cevront. Je ne puis faire un plus pré- 
cieux préfentau Public, ni plus con: 
forme à mon défintéreflement, &à la 
douleuramére-dont je fuis pénétrée ; 
voyant périr des peuples entiers faute 
de fecours, que de lui communiquer 
des remédes aifés, prompts & certäins, 
dont je me fuis heureufement fervi pers 
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dant vingt ans dans les plus grandes: 
Villes de l’Europe ; fans en avoir ja- 
mais vü fuivre aucun mauvais effet, 
J’efpere que ceux qui s’en {erviront ; 
_confirmeront la générofité fincere avec 
laquelle je prodigue ce que bien d’au- 
tres fe rélervent avec une fordidité 
honteufe. 

- Peut-on être furpris qu’entrant dans 
les vües de l’inftitution dela médecine 
& de la Societé qui a reçü les Méde- 
cins dans fon fein , je me livre ainfi au 
bien public: oui, je lofe dire, l’hu- 
manité & la pitié font les deux mobiles 
de ma plume. Peut-être bien que j'en 
arrêterois le mouvement, fije perdois 
abfolument ce que je donne ; mais peut- 
être auffi que cette privation ne feroit 
pas capable d’en fufpendre lecours , fi 
_ je confultois le cæœurqui m’anime, qui 

a toujours fait du bien à fes dépens & à 
fon défavantage. Le 
Qu’onne s’attende pas àtrouverdans 
cet ouvrage une théorie inutile à mon 
propos, de définitions, d’aphorifmes, 
de differtations, de critiques , ni des 
élocutions miftérieufes,inintelligiblés à 
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dieule : je n’ai pas deffeinde former des: 
Docteurs en Médeëine’;: celui que je: 
me propofe eft derendre-un chacun fa- 
vant & expérimenté. pour: lui-même ;: 
& de lui montrer lemoyen für & court 


de jouit’ de la fanté & de changer fa 


mauvaife fituation en bonne,&labonne 
en meilleure. Je nem’arrêterai pas mê 
me à-prefcriredes régimes de vie, qui 
ne peuvent être ordinairement mis en 
pratique que par très-peu de perfonness 
& encore faudroit-il pouvoir en don- 
ner un pour chaque tempérament, c’eft- 
a-dire,. pour chaque particulier ; ce: 
qui ne peutfe faire qu’en entrant dans 
un détailinfini ; puifqu’il eft autant de 
conftitutions différentes , qu’il y a d'in 
dividus dans l’efpece humaine. 

Je ne puis donc m'empêcher de con= 


feiller en paffant, de fe défier de tous: 


les beaux régimes dont on a rempli tant: 
de volumes, à moins que ceux qui font 
expérimentés , n’en retranchent ce qui: 
ne leur convient pas,. & n’ajoûtent ce: 
qui leur convient. C’eft la plus füre: 
maxime dont perfonne de bon fens ne: 
doit s’écarter ; jajoûte que n'y ayant 
point de fpécifiques à la rigueur pour: 
quelque maladie que ce puiffe.être,.on 


- , PIRE F'ANICHEN Kÿ: 
nedoit pas être furpris de ce que le 
même reméde ayant guéri une. maladie 
dans un fujet ,.ne puifle:abfolument la 
guérir dans un autre: Voilà en deux 
mots ce que nous avons de plus für 
- dans Part de la médecine, dont le: 
meilleur. Maître eft toujours Apprenti. 
La fcience efttrop longue à acquérir , 
la vie trop courte & l'expérience trop 
difficile, pour fortir des bornes de Pap- 
prentiflage. 

La meilleure régle que je puifle 
donc établir, eft que les alimens ne 
pouvant être nuifibles que par leur 
_ quantité ou leur qualité, chacun doit 
confulter expérience qu’il en fait, & 
furtout la tempérance & la fobriété. IL 
eftnéanmoins vrai que l'air a une in- 
fluence invincible fur la fanté & fur la 
maladie, dont on ne peutfe mettre à: 
Vabri, qu’en cherchant à en refpirer 
un autre , ou dans d’autres climats , ou: 
dans la chambre, par la purification 
qu’onen peut faire en Île rempliffant 
des corpufcules qui fe détachent des: 
_ plantes falutaires, ou des gommes &: 
réfines balfamiques ;, &c.. qu’on y fait: 
Brüler conftamment.. 

Jenignore pas combien d'ouvrages: 
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à peu près du caraétére de celui-ci ; 
ont été donnés au Public ; mais outre 
que tout y eft embarraflant , trop gé- 
néral , c’eft qu’on ne peut y difcerner 
les fignes desmaladies , ni trouver des 
remédes pour les guérir, lorfqwelles | 
deviennent rebelles aux prétendus fpé- 
cifiques qu’ils propofent ; celui-ci en 
contient une grande quantité d’incon- 
nus jufqu’à préfent, qui ne manquent 
prefque jamais à produire les effets qu’on 
en attend, & même d’inefperés & tou- 
jours falutaires : & fi j’eufle crû tous les 
lecteurs capables de préparer les médi 
camens chimiques qu’on peut tirer des 
 foufres fixes & purs des métaux & des 
minéraux , j'en aurois donné les pré- 
parations avec le même zéle qui me 
porte à donner ceux qu’on retire des 
végétaux & des animaux, qui fans être 
auf prompts &aufli efficace, ne laif- 
fent pas de rétablir la fanté. Javertis 
même ceux qui veulent ufer des remé- 
des chimiques minéraux , de fe défier 
abfolument de ceux qu’on prépare par 
la violencedufeu,. ou des corrofifs qui 
ne peuvent que détruire leurs douces 
vertus amies du corps humain, en y 
exaltant les foufres impurs qui opérent 
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avec des violences horribles, ou qui 
r’agiflent point du tout. Les prépara- 
tions qu'on appelle Philofophiques, 
font les feules qui puiflent en autorifer 
VPufage:: fans eïles, ils ne peuvent que 
détruire la tifflue délicate des parties 
nobles, par leurs rmafles acides & cor- 
rofives. Je me réferve donc, à contre- 
cœur, ces fortes de médicamens, de 
peur de mettre entre les mains des per- 
fonnes inexpérimentées, des inftru- 
mens , qui étant mal-ménagés, leur fe- 
roient très-nuifibles. Il me fuit de fa- 
voir qu'il n’eft pas permis d’expofer la 
vie d’un feul pouren guérir plufieurs ; 
pour que je fois dédommagé du plaifir 
confolant qui me reviendroit de ma 
générofité. 

Les remédes que je propofe n’ayant 
rien de dangéreux, peuvent être don- 
nés fans aucun rifque : on peut les com- 
pofer prefque fans dépenfe ; &fi on ne 
connoit pas les plantes. que j’indique ; 
il eft aifé d’en acquérir peu-ä-péu: la 
connoifflance , en examinant les pres 
mieres qu'on employera. Leur ftruc- 
ture eft fi différente «entre elles, qu’il 


eft mal-aifé de fe méprendre, lorfqw’on 


veut yfaire attention, 
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. Ilfe trouve fouvent des Seigneurs & 
‘des Dames de Paroifle, des Curés & 
d’autres Eccléfiaftiques, & même des 
‘perfonnes aifées qui pleines d’humani- 
té, feroientbien ailes de fecourir les 
mälades. Jeleuren donne les moyens 
dans cet ouvrage: elles n’ont qu’à les 
prendre, pour empêcher que les mala- 
’diss deleurs vaffaux ou des peuples qui 
eur font foumis', ne foient fuivies de 
‘la décadence de leur famille. 

_ + Ilfaut qu’elles ayent pour maxime, 
* -ainfi que les Souverains, que leurs ri- 
-cheffes ne confiftant que dans la multi- 
-tude & la fanté de leurs fujets , il eft de 
‘leur intérêt de les conferver. C’eft ainfi 
que, “comme moi, elles entreront 
ee Pefprit du Prince de la Médecine, 
quiayant refufé la récompenfe magni- 
fique d’un grand peuple qui en avoit 
reçu du foulagement, répondit, gwil 
falloit qu'un Art libre comme le fien , fit 
exercé libéralement, ajoutant, * queceux 
qui le pratiquent avec intérêt, réduifent 

a l'efclavage les plus nobles [ciences. 

Au refte les traités complets de tou= 
tes les maladies & de leurs remédes ; 
ont toujours été nuifibles à l’art de la 
Médecine, bien loin de le perfe@tions 

* Hip. Epit, à Abferit, 
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mer. On ena faitplufieurs gros volumes 
avec beaucoup de préjudice pour les 
jeunes Médecins qui les ont Iûs, n’ayant 
fervi qu’à jetter la confufion «dans leur 
efprit & l’incertitude dans leur prati- 
que. Un petit volume eft mille fois 
plus avantageux, il ne fait perdre au- 
cun tems, ni aux Médecins, ni aux 
particuliers qui le lifent, parce qu’il 
n’y arien de fuperflu, que tout y eft 

utile ounéceffaire: & j'admireen cela 
la fageffle des Médecins Anglois qui 
croyent avec raïon, faire beaucoup 
pour le Public, en ne lui donnant que 
des petitstraités des maladies particu- 
lieres qu’ils ont longtems étudiées, & 
dont ils ont une pratique conftante. 
Auf ils ne laiflent rien à defirer aux 
Lecteurs fur la nature , les fignes &les 
Auites des maladies, ni fur les remé- 
des qu'ils prefcrivent pour les guérir, 
-& c’eftaflezpour établir la réputation 
#olide d’un Médecin, de dire qu’il ex- 
celle dansla cure d’une maladie parti- 
.culiere. Nous devons regretterles heu 
reux tems auxquels la Société penfion- 
moitles Médecins ; afin qu’ils s’adon- 
naffent, fans inquiétude fur leur pain, 
_ à Pétude des maladies & des remédes 
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qu’ils communiquoient libéralement À 
la Société, On diftribuoit même les 
jeunes Médecins dans les campagnes 
aux dépens du Public, afin que #’étant 
formés par leurs obiervations & leur 
étude , ils fuffent en état d’occuperles 
places des anciens. On n’écrivoit pas 
en ceitems là des ouvrages diffus fur 
cet Art. Galien et pour ainfi dire le 
premier qui en ait fait de fi longue ha- 
leine, & ceux qui l'ont fuivi, n’ont 
fait que le copierjufqu’à fes erreurs, de 
forte qu'il ne paroïloit rien de nou- 
veau, & ceux qui faifoient quelque dé- 
couverte utile & falutaire , en faifoïent 
des fecrets qui étoient fouvent enterrés 
avec eux. Les ouvrages fi étendus qu’on 
a fait fur la Médecine, loin d’être uti- 
les au Public, n’ont fait qu’obfcurcir 
par leurs raifonnemens vaftes & leurs 
termes inintelligibles , les obfervations 
qu'ilsont faites & les remédes qu’ils - 
ontprefcrit. Bien oppolé à ces avares 
‘Collecteurs de bijoux , qui ne favent ni 
sen parer, ni $’en faire honneur , je 
donne les miens avec le même zéle 


! 


. PRÉFACE xvi 

peuvent être équivoques , ou dans leur 
_ préparation ou dans leurs effets ; je tra- 
vaille même affidñäement leur ôter ce: 
caractere, en cherchant les moyens: 
de les perfectionner. | 

En voilà affez pourautorifer les mo: 
tifs qui me fontagir. Il ne me refte plus. 
qu’à donner quelques avis pour fe fer- 
vir utilement de mon ouvrage. Outre 
les généraux que je vais donner , on en: 
trouvera de particuliers dans les arti= 
cles de chaque maladie :on liraau mot. 
. Vomitif, lettre V. les cas où l’on doit: 
le défendre ou leprefcrire. J’obferve- 
rai la même méthode.en parlant du Pur- 
gatif à la lettre P.. - 

Ime-paroît utile de donner la ma 
niere de diftiller les plantes, pour en 
avoir les principes efficaces, qui fe: 
perdent dans la plüpart des diftilla=- 

tions qu'on en fait , qui n’ont fouvent: 
pas plus de vertu que l’eau commune. 
I] faut donc tirer du fuc des plantes en 
les humeétant avec un peu d’eau, & 
… faire infufer des plantes de la même ef 
pece hachées däns ce fucavec un peu de: 
levure de bierre pendant quatre ou cinq; 
Jours; & enfuite les: diftiller.. Si on: 
veutenayoir l’efprit,.onremet tout ce: 
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qui a diftillé dans l’alembic: & s'il y eñr- 
a trois pintes, parexemplé ,.onenre-- 
‘tireune, & c’eit l’efprit de la plante ;. 
& ce qu’onacheve de diftiller efk l'eau. 
Mon avis eft qu’on fe contente d’avoir : 
Veau mêlée avec l’efprit,. &:elle fe : 
confervera mieux. On doit les renou-- 
veller tous les ans 3 car les:eaux, les: 
feuilles , les fleurs & les fruits des plan- : 
tes & des arbuftes ne fe confervent pas : 
plus longtems dans leur bonté. .Il n’en: 
eff pas de même des bois quife confer-: 
vent felon leur dureté. 

Le Lecteur obfervera que là pinte : 
dontje parle dans: cet ouvrage, eft la: 
mefure de: Paris, c’eft-à-dire , deux: 
livres de liqueur. Voici ce qui concer=- 
ne les poids. La livre n’a que douze: 
onces ; Ponce contient huit dragmes : 
ou gros, la dragmetrois fcrupules , le: 
fcrupule vingt grains ou vingt-quatre: 
felon les ufages, & le grain péfe un: . 
grain d’orge.. J’entens par cuillerée 
une cuilliere à: manger là foupe, & 
par verre ,;.un-de ceux dont on:-fe fert 
ordinairement à boire du vin , qui con-: 
tient environ quatre.onces de liqueur. 

Les-dofes ou la: quantité. des remé-- 
dès que feprefcris,.-ne font que pour 
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les grandes perfonnes: il n’en faut don- 
ner que la moitié aux jeunes gens, de- 
puis dix jufqu’à quinze ans, & le tiers: 
aux enfans.. ve A 
… La diftillation au bain-marie ou ma=. 
tin , {e fait ordinairement dans des: 
veflies ou alembics de verre qu’on met. 
dans un grand vaifleau plein d’eau ;: 
qu’on a foin d'entretenir toujours bouil: 
lante, & pour prévenir la félure ou 
fracture des vaifleaux de verre, on les 
affeoit fur un gâteau ou rouleau de foin - 
Ce qu’on diftille de cette maniere, ne 
contracte prefque jamais d’empireume 3. 

uiconfifte en une. odeur & un goût. 
Lexéables , que le feu fec communi- - 
que aux liqueurs, Il eft vrai qu’on ne: 
diftille ordinairement de cette maniere : 
_ que les fleurs & les feuilles des plantes 
& les matieresou drogues qui laiffent- 
aifément échapper leurs efprits, - 

On trouvera à la fin ou dans le corps 
de cet ouvrage une grande quantité de- 
préparations galéniques & chimiques , : 
dont plufieurs Médecins de PEurope: 
_& quantité dé particuliers: font des: 
grands fecrets._J’y donne les gouttes 
d'Angleterre, lereméde Opthalmique- 
du Chevalier Hans Sioase - premier 
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Médecin du Roy d'Angleterre ; les pi= 
Jules éprouvées de M: Mifaubin Mé= 
decin de Montpellier pratiquant à Lon- 
dres, quiatrouvé le fecret de $’enri- 
chir par leur débitsles pilules de M. 
Sthal Médecin du Roy de Prufle à 
Berlin ; les gouttes de M. de la Mothe;. 
Pélixir de Garus, les peaux divines de: 
Cordier, l’eau des Carmes déchauflés 
de Paris que bien des gens croyent. 
miftérieufe , le baume -du Commandeur 
de Berne , la poudre de fympathie du 
Chevalier d'Igbi, lélixir fympatique 
qui fait tant de bruità Conftantinople ÿ. 
celui de‘tournefol’ou grand héliotrope ;. 
le fyrop de longue vie, le baume tran- 
quille, la toile noire des Afriquains ;, 
les eaux minérales artificielles , le ca- 
taplâme infaillible dont on fe fert er: 
Angleterre pour: guérir la goutte fans 
aucun rifque, & une infinité d’autres re- 
médes connus jufqu’ici de très-peu de: 
perfonnes qui les gardent avec beau- 
coup de fecret. On ne peut lire une 
feule page de cetouvrage fans y trouver 
des remédes très-particuliers. 

_Je veux bien faire appercevoir en: 

aflant le lecteur, de l’erreur groffiere: 
où l’on eft de croire des maladies incus 
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tables. La nature feroit très-vicieufe 
f. ayantoccafionné des maux elle n’en 
fournifloit pas les remédes, J'avoue 
qu'il y a des fujets malades qu'il eft im- 
pofible de guérir ;: mais l’obflacle fe 
_tient du côté du fujet ; fans que les re= 
médes en ayent moins de vertu, s'ils! 
étoient en état d’en fupporter les opé= 
rations ; & fi leur tempérament ulé ou. 
ruiné pouvoit y répondre. 

… C’eft encore une erreur plus lourde: 
de croireque les maux qu’on apporte 
du fein de la mere ;. ou qu’en contrac- 
te dans lesfuites des accouchemens , ne: 
peuvent fe guérir, C’en eft une enfin: 
de s’imaginer que fon guéritla goutte: 
dans un fujet , ilne peut longtems fur-. 
vivre à fa guérifon ; beau prétexte pour. 
les goutteux , qui efclaves de leurs. 
pañlions , ne veulent pas prendre des. 
remédes qui les combattent ,. aiment. 
. mieux fouffrir cruellement,que de cefler. 
_debienmanger & boire, & de fe pañer: 
des autres plaifirs brutaux ! Qu'on. 
s'informe-dans toutes les parties de l’'Eu- 
rope de ceux'qui. ont été guéris depuis. 
Mingt. & trente ans, & qui jouiflent: 
encore d’une vietranquille & exemte: 
infixmité? On apprendra de leur pros: 
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pre bouche qu’ils font bien dédommaz. 
gés d’une petite violence qu'ils fe font: 
faite pendant huitou quinze jours, par 
la douceur de la vie ; qu’ils ménerit de- 
puis ce téms-là dans une fanté parfaite. 

— Les maladies vénériennes dont tout: 
lé monde fe mêle, &c que prefque per= 
fonne ne connoit bien, font traitées: 
avec fi peu de méthode ;, que je.ne puis: 
me difpenfer d’en donner une exaéte;. 
& de bannir en même tems les lon-- 
gueurs & ies remédes dangereux qu’on: 
employe pour les traiter, Jene me con-- 
tenterai pas d'entrer dans le-détail de 
toutes les efpeces de cemal, de tous 
fes accidens & des circonftances qui le: 
précédent ou qui l’accompagnent,. 
comme ont fait beaucoup d’autres 3° 
mais je donnerai lés remédes fürs pour le 
guérir radicalement. J’avoue ne pouvoir 
comprendre qu'un Médecin écrive {ur 
des maux qu'ita le fecret de guérir fans: 
lé communiquer au Public. Que Pavi-- 
dité du bieneft oppofée à la nature! 

Je n'oublie pas les petits enfans: il’ 
weft perfonne qui ne foit touché de 
lèurs maux & qui ne fouhaite pouvoir y: . 
remédier ; mais ces innocéns prennent: 


fidificilement les remédes, & il eft fix 
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dangereux de léur en donner ‘d’a@ifs ,. 
qu’on eft très-embarraflé.quand il eft: 
queftion de: leur:donner ‘du fecours. . 
Les Anglois font parvenus par leur ex. 
périence qui peut fe perfectionner plus: 
aifément chez eux que partout aïlléurs;. 
àune connoïffance exacte des remédes: 
propres à cestendtes malades qui font’ 
toujours en grand nombre, & dent il: 
meurt tous les ans prefque la moitié 
dans leur Ifle. Céft-à où j’ên ai acquis: 
- là connoiffance &e la pratique. Je n’en 

prefcrirai aucun qu’on ne puifle donner: 
en toute füreté. 
J’ävertis ceux qui voudront trouver - 
quelque maladie ;. de la chercher à la: 
premiere lettre de fon nom , & s’ils ne: 
là trouvent pas-là ,_ d’avoir recours au 
nom de la partie malade. Si, par exem=- 
ple, on defire trouver Obftruction du: 
Foie, qu’on cherche Obfiruction à la: 
lettre O. & fi on ne la trouve pas dans: 
cet endroit, qu'on cherche Foie à la: 
lettre F: & on trouvera ce qu’on fouhai-. 
te, | | 
Je me permets d’anticiper la joie que : 
Jaurai d'apprendre lütilitéque lé Pu-- 
blicretirera de cet ouvrage. Je lai fait: 
avec beaucoup de candeur , je fouhaite.- 
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ardemment qu’il s’en ferve avec autant 
de fuccès. | He: #5 

” Les chevaux & les beftiaux' étant 
utiles ou néceflaires à la fociétés jai: 
jugé à propos d’ajouter des remédes: 
éprouvés pour guérir leurs maladies, &’ 
fur tout celles qui attaquent les bef-- 
tiaux en certains tems, où lair conta-- 
g'ieux ravageant les écuries, rend les: 
campagnes incultes & les. denrées ra=: 
res. On trouvera des remédes peu: 
connus dans la Hfte que j’en donne à la: 
fin rangés par ordre alphabétique, fe-- 
Jon l’ordre des premieres lettres des: 
«maladies. L'expérience qui en a été: 
faite dans plufieurs contrées de l'Eu- 
rope , eft le feul garant que j'en donnes: 
On a beau fouiller dans Pouvrage de: 
“Soleyzel, qui eft, fans. contredit, le: 
meilleur qui ait paru jufqu'ici, &c dans: 
plufieurs autres qui ont été mis au jour- 
Âur cette matiere, on n’ÿ en trouvera! 
aucun de ceux que je propoie. 
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Abcès. | 


gi N connoïit qu'il ya un Abcè: 
dans une partie extérieure du 


“ii malade reflent ; le battement, 


fouvent par la tumeur fenfible de la partie. 


… “Prenez douze Figues féches, & un carteron 
. de mie de pain blanc. Battez tout enfem- 
… ble dansun mortier, & ajoütez un verre 
à vindefort vinaigre. Faites-le chauffer 
un peu , & appliquez-le fur la partie, en- 
“Morte quetoute iatumeur, s'ilyena, er 
"oit éouverte. Renouvelie: ce cataplimeæ 
de trois en trois heures, jufqu’à ce qua 

| abcès foit Perçés x, 


JPE cotps, par la douleur que le 
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Et fans avoir égard àune quantité prodi- 
gieufe de fuppuratifs, dont la plüpart font 
fuperflus & inutiles ; fervez-vous de l’em- 
plâtre dont voici la compoñtion. Vous n’a- 
vez beloin que de celui-cipour faire fuppu- 
rer, & pour cicatriler la playe, non feule- 
ment dans le cas dont je parle, maïs encore 
dans toutes les playes fraiches ou vieilles, 


Prenez un pot neuf verni, mettez-y une li- 
vre d'huile d'olive &'demi-livre de 44- 
nium, quieftune préparation de plomb de 

& couleur rouge ; faites bouillir lentement 
furun petit feu, & remuez toujours avec 
une fpatule debois. Que le pot de terre 
foit quatre fois plus grand qu’il ne faut , 
pour contenir votrematiere. Lorfque ces 
deux drogues auront bouilli l’efpace d’une 

. demi-heure, jettez-y une once de cereufe 
de Venife bien tamifée, remuez pendant 
un quart d'heure, &toujours fur un petit 
feu , jettez-y une once de cire jaune en 
petits morceaux , remuez toujours jufqu’à 
ce que l’emplatre foit brun & qu’il ait une 
confiftance un peudure ; lorfqu'ileftfroid, 
pour ne pas voustromper , vousen laifle- 
vez tomber quelques gouttes fur une ardoi- 
fe ou fur du papier, & vous jugerez defa 
confiftance, quand elles fe rouleront.en- 
tre les doigts. Il faut avoir grand foin de 
remuer fans celle, mais pourtant fans vio- 
lence , parce que les matieres étant métal- 
liques & pefantes, elles ne pourroient fe 
mêler avec l'huile & la cire fans cettepré- 
caution: c’eft pourquoi on ne doit, pas 
s’impatienter dans çette opération qui cf 
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tün peu longue ; mais on eft bien dédom- 
magé de la peine par l'utilité de cet em- 
plâtre, quieitun tréfor dans une famille. 
La dofe que je viens de marquer eft fufi- 
fante pour plufieurs années, Cet emplâtre 

acquiert plus de vertu par fa vieilleffe , & 
” fe conferve des fiecles entiers. 


_ Le Le&teur commence à s’appercevoir de 
Vexcellencedes Mineraux, qui, fans con- 
tredit, {ont au-deflus des plantes par leurs 
fels & leurs foufres fixes. Il eft difficile, 
pour ne pas dire impofñlible, de trouver dans 
Ja Nature , des chofes qu’on puille leur fub- 
ftituer dans une infinité de cas. 

Je parlerai des abcès intérieurs à chaque 
Lettre , par où commence lenom de la par= 
tie où ils font formés. 


Accouchement difficile. 


€\ I laccouchement eft difficile, parce que 
LD la femme qui eften travail n’a point de 
tranchées, il ne faut pas fe prefler , de peur 
d’épuifer fes forces ; maisil faut lui donner, 
de demi-heure en demi heure une cuillerée 
de jus d’'Oignon blanc, 

Si Paccouchement n’eft laborieux, que 
par ledéfaut de dilatation des parties , on 
doit oindre le pubis avec de l'huile delis, de 
camomille, ou de lin:on peut mêmeen 
introduire avec les doigts dans la partie, afin 
qu’elle puiffe céder à l’impulfon de la mere 
& de l'enfant. | 
… Si accouchement eft empêché, comme 
il arriye fouyent par Jés matieres contenues 
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dans le gros boyau, ce qui fe connoît par 

l’attouchement ou par le rapport de la mere, 

il faut lui donner ce lavement. 

Prenez une poignée de feuilles de Mauve, 

autant de celles de Guimauve & d’Armoi- 
fe, des fleurs de Camomille une pincée , 
une poignée de Fenouil en herbe ; & au 
défaut, une forte pincée de fa graine, 
autant de graine d'Anis : faites tout bouil- 
lir dans une pinte d’eau, mefurede Paris, 
& après avoir coulé la liqueur réduite’ en 
bouillantà environ la moitié , ajoutezune 
once d’Hiera picra, & une once d’huile 
de lin ; vous en donnerez un lavement 
d’une chopine. 


Ceux qui n’ont pas de Seringue ordinaire, 
peuvent avoir une Canulle d’yvoire ou de 
buis chez quelque tourneur, y attacher une 
veflie de Cochon ramollie dans l’eau tiéde, 
avec un bouchon de liége enfilé & attaché 
avec un gros fil double, dontle bout forte. e 
quatre ou cinq doigts; on y verfe le lavemen-, 
& on lie & attache le fuperflu de la vefe 
avec une ficelle, y faifant trois ou quatre 
tours, & aprèsavoir oint de fuif ou d’Luile 
le bout de la Canulle, on l’introduit dan: le 
fondement, &on prefle la veflie pleine avec 
une main, tandis qu'on en tient le bout de 
l’autre. Cette maniere n’eft expofée à au- 
cuns des accidens qui arrivent quelquefois, 
quand on fe fert de Seringues ordinaires à pif- 
ton , qui font beaucoup moins commodes & 
plusdures, L’ufage de ces veflies eft établien 
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Angleterre, ‘où il n'arrive jamais d’acci- 
dens comme dans les pays où il eft ignoré. 

Si l'accouchement eft difficile, quoique le 
fœtus foit bien fitué, qué lorifice de F4 rha- 
trice foit ouvert, & que les eaux commen- 
cent à couler , on doit donner une cuillerée 
d’eau des Carmes, ou d’eau de canelle toute 
pure. Si cela ne réufit pas, on donne dou= 
zegrains de Borax dans un demi verre dé 
vin blanc. Il faut bien prèndre garde de ne 
point donner des remedes qui puiflent faire 
fuer , parce que la mere perdroit les forces 
qu’on doit luiménager avec beaucoup de foin 
 & de prudence. 

Quelquefois lespoudrés qui font éternuer; 
comme le tabac, fi on n'y eff pas accoutu= 
mé, la poudre debétoine, celle delaurier , 
&c. forit d’uñ grand fecours en caufant des 
fecoufles qui aident l'accouchement. Lafien- 
te de cheval mêlée avec du vin blanc, eff 
encore un bon remede. 

Si l’arriere fais eft retenu; on donne ur 
Javement fait avec le quart d’une pinte( à 
Paris demi feptier ) de vin clairet ou blanc, 
mélé avec autant d'huile de noix qu'on fait 
bouillir enfemble pendant un moment, & 
fon effet ne manque prefque jamais. 

Si l'arriere fais eft rompu, & qu’il s’en- 
fuive une grande hémorragie, ou perte de 
fang , On donne le remedefuivant. 


Prenez deux férupules de corne de cerf bri2 
: lée, demi gros de racine de biflorte ert 
poudre, autant de borax (le borax eft un 
felmineral dont les Orfévres fe fervent ) 
autant ie çanelle & de fafran auffi en pou- 
À ii 


Le 


6 . VAT T6 

_ dre; faites-en deux dofes:vous en don> 
nerez une dans deux cuillerées d’eau de 
canelle, &fila perte ne ceflélpas, vous 
donnerez la feconde deux heures après la 
premiere. 


Si l’enfant eft mort, on fait recevoir par 
T’orifice de la matrice , la fumée des ongles 
ou cornes de pied d’Âne, ou celle de raifins 
pourris. On donne des poudres pour éter- 
muer , &les mêmes remedes que danslesac= 
couchemens difficiles , avec cette différence, 
qu'on peut & qu’on doit mème les donner 
plus forts. Les vomitifs font dans cette oc- 
cafon d’un puiffant fecours. On applique 
extérieurement fur le ventre de la mere un 
rondeau de bois ou d’étain , & on prefle for- 
tement: ce moyen réuflit aflez fouvent ; 
mais fi tout cela devient inutile, on en vient 
à l'opération ordinaire. à 

Ondoit donner lelavement que jai prefcrité 

pour l’accouchement laborieux, & y ajou- 
ter une once d'hiere de coloquinte qu’on 
trouve chez les Apoticaires, &une once de 
‘bénédiéte laxative : on peut le réiterer huit 
heures après qu’on l’a rendu. 


Aigreurs, 
| Orfqu’onfent des humeurs acres &brû: 


lantes, qui montent de l’effomac juf- 
qu’au gofer, foit par débauche ou autre- 
ment; on eft foulagé en prenant une dragme 
de poudre d’yeux d’Ecrevifle dans un petit 
verre de vin chaud ; la craie, les poudres 
d’écaille d’huitre, font le même eflet:mais 
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tommeces Aigreurs indiquent un mauvais 

Jevaindans l'Eftomac, il faut toûjours pren- 

dre un Vomitif, à moins qu'on n'ait quelque 

raifon pour ne pas s’en fervir ; auquel cas ; il 
faut fe purgeravec leRemede fuivant. 


Prenez une once de Catholicon double , deux 
| pinces. de Rofes rouges-feches, vingt 
grains de. fel de Soufre, deux clous de 
. .Gerofle concaffés : faitestout bouillir dans 
. huit onces d’eau de Plantin (N. B. huit 
onces de liqueur font un quart de pinte, 
ou demi feptiermefure de Paris) jufqu’a la 
diminution d’un quart paflez par un linge: 
& ajoütez une once de Syrop de chicorée: 
‘fimple, 


Amour, 


L arrive quelquefois , que la froideut 
conjugale , caufe des troubles, & de 
grands defordres dans le mariage. C’eft uni- 
.quement pour y maintenir l'union & la paix, 
que je juge à propos d’inferer icicet Article: 
_queleslibertinsnes’attendentpasd’y trouver 
de quoi favorifer leur débauche. C’eft pour- 
quoi javertis ceux qui fe trouvent dans le 
cas, pour le quel je prefcris des rémédes, de 
rejetter tous ceux, qu’on pourroit leur con- 
feiller , s’ils ne font parmi ceux que jedonne, 
à moins qu'un fage Medecin ne les prefcrives 
Je ferois volontiers un détail des moiens 
pernicieux à la Santé; fi les débauchés, qui 
-Pourumplaifir d'unmoments’expofent à des 
maladies longues &cuifantes, pouvoient ne 
pas énabufer, N’étant donc pas affez impru- 
D AU ON 
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dent pouf eh faire mention, je me borhe À 

prefcrire des alimens, plütôtquedes rémedese 
Siles perfonnes qui fetrouventdanscecasz 

font d’un témperament mélancolique , & 

froid , elles doivent fe nourrir de jaunes 

d'œufs, de moüelle de bœuf, de perfil, de 


celeri, d’artichauts; boire du vin doux, & 


éviter toutes les fortes liqueurs. Maisle meil- 
leur réméde eft l’eflence de fang de Coq, que 
j'ai donnée dans l’article ‘de lPépuifement 
lett. E.. Elles peuvent ‘éncore\aflaifonner 
leurs alimens de Poivre & de Gingembre. 
Sices perfonnes font d’un temperament 
vif, chaud & fanguin, elles doivent man- 
ger beaucoup de chicorée ; de laitue, d’en- 
dive, de concombre ; es de lait, ou bien 
de quelques liqueurs fortes, dont le fonds 
foit l’eau-de- vie & des plus gros vins. Tout 
cela eft capable de coaguler le fang dont !a 
fubtilité elt un grand obflacle à l'Amour. 
Les chofes qui y excitent en irritart & en 
çcaufant une grande diffipation de femence ; ; 
fansenengendrer, doivent étre évitées com- 
me des poifons. n D j 
On voit biendes gens qui même, malgré 
eux, ont’un grand penchant à l’amoure 


Quoiqu’'on ait vü aflez fouvent que le travaik 


d’efprit & de corps, le jeûne, les alimens 
froids & de peu de fuc. domptaflent les 
penfées amoureufes ; ces exercices & ces 
ufagesne laiffent pourtant pas quelquefois 
deles foménters En ce cas, chacun doit & être 
fon médecin. 


Ceux qui fontdoncde cette humeur, qui : 


caufe beaucoup d'inquiétude , peuvent ufer 
fouvent d'acides ;, comme de jus: de: citron 
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élgre, de grofeilles rouges, d'émulfons 


faites avec les quatre femences froides ma- 
jeures , qui font les graines ou fêémences de 
citrouille, de melon, de concombre & de 
courge, qu'on dépouille de leur écorce, pour 
lés ni dans uñ mortier avec de l’eau 
d'orge ; of n’en met qu’une once de toutes 
lesquatre enfemble , auxquelles on dioute 
fix amandes pélées ; après en avoir fait les 
trois quarts d’une pinte, on y ajoute trente 


‘grains de fel-nitre purifié comme il eft dé- 


crit a l’article des Dartres , lett. D. On peut 
faire des émulfions, quoiqu’on manque de 
quelqu'une de ces graines. 

Les Lys d'Etang nommé Wenuphar , eff 
encore un remede excellent dans cette oc- 
cafon. 


On met une once de fa racine fur une pin 


te d’eau qu’on fait bouillir pendant un quart: 
d'heure. Onpañfe la liqueur & on y ajoûte 


une dragme de fel-nitre purifié. Onfe fert. 


de cette ptifanne comme d’une boiflon ordi- 
naire. ; 
XÉ s °- , , 

Les remedes que je viens de prefcrire , ne 
doivent pas être longtems continués, parce 
qu'ils caufent fouvent des douleurs d’efto- 
mac & des réfroidiflemens, Ceux qui fuivent 


doivent leur étre fubititués : ils ont toujours. 
\ . , 
un fuccès extraordinaire, 


Prenez quatre grains de fel de plomb, ou: 

= fucre de Saturne ; faites-les difloudre dans: 
“un grand verre d’eau, &buvez-le en vous: 
couchant, 
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Prenez de la femence d’Asnus-Caflus envi: 

- fonquarantegrains, faites-en uni lait avec 

. de la ptifane de Venuphar, environ un 

grand'verre ; ajoutez trois grains de cam 

phre , & prenez letout envouscouchant. 

Sion n'a pas de cette ptifane, il faut fe: 
fervir d’eau froide. 


Antrax. 


"Éftune efpece de clou qui a un germe; 

il fe forme fous les aiffelles, fur les 
épaules, aux fefles & ailleurs, Pour le ra- 
mollir ,; le mürir &le faire percer, il n’y à, 
qu'àyappliquerun cataplime de levain de 
pate; le plus vieux eft le meilleur. Lorfqu’ik: 
eftpercé, onfe fert , à coup für, de l'emplà- 
tre dont j’ai donné la compofition dans l’ar= 
ticle des Abcès , lettre A, x 
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Arus. 
[ À chute de l’'Anus, ou du grosboyaus 


H_4 feconnoiten ce que le boyau fort du 
fondement. Il faut d’abord le remettre & 
boucher le fondement avec un tapon de co- 
ton imbibé de gros vin rouge ou de vin 
aigre, mélé avec autant d’eau, dans la- 
quelle on aura fait bouillir des rofes rouges, 
Onufera enfuite de l’Opiate qui fuit 


Prenez de la confervedeCynorrhodon, qui 
n’eftautre chofe que le fruit rouge & mou 
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desrofes de haie ; & de l'écorce de citron 
confite , de chacune une once; des yeux 
d’écrevifles , & du corail préparé, de cha- 
cun une dragme ; desrofes rouges pulyé- 
rifées , de la rhubarbe torrefite, c’eft-à- 
dire, bruléeà demi ; de chacune quarante 

grains ; du gland de chene pulvérifé , une 
dragme, de l'anti-hectique de Poterius, 
une dragme & demi ; mêlez tout enfem- 


ble & faites-en une Opiat avec du fyrop 


Le malade en prendra chaque matin de la 
grofleur d’une groffe noïfette pendant quin- 
ze jours, &ilvivrade régime, Il gardera le 
lit pendant trois jours, afin de donner le 
tems au boyau de prendre fon reflort, & de 
s'affermir, 


Apoplexie. 


M  Apoplexie fe connoît aifément, Le 
malade eft dans une inaëtion generale, 


tous les efforts qu’on fait pour le réveiller, 


_— 


font inutiles; il n’a ni fentiment ni parole, 


_ Cesfignes fetrouvent dans toutes les Apo= 


plexies. 
Il y en a dedeux fortes, la Sanguine & la 


Sereufe. Lapremiereeftla plus dangéreufe ; 


celui qui en eft attaqué , eft rouge & enflam- 
me: fonpoulx eft plus fort qu’à l’ordinaire, 
& fes vaifleaux font gonflés & tendus. I faut 
toujours faigner beaucoup fans riencraindre, 
parce que s’il n’y a pas encore de fang extra-. 
vafé dans le cerveau, & que les HAE ne 
foient que gonflés; onpeut efperer la guéri- 


LA 
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fon du malade; mais fi le fang eft extravaié ; 
tout eftdéfefperé ; à moins qu'onne puifle le 
wuider par l'opération du trépan;ce qui mé 
paroit bien hafardeux. 
L’apoplexie féreufe Ôte également le fen- 
timent & la parole ; mais on n’a pas cette 
rougeur , & le poulx & larefpiration , quoi- 
que plus foibles , fubfftent dans leur état 
naturel. Le malade, dans cet état, a befoin 
de fes forces pour réfifter à fon mal; on ne 
doit donc pas le faigner : tout ce qui anime 
le fang, ne peut que lui faire du bien. Les 
fritions à la tête , à l’épine , au cou, c’eft- 
à-dire, qu’on doit frotter la tête avec des 
linges fecs& unpeu chauds, &-même avec 
des liqueurs fortes, comme eau des Car- 
mes , efprit de lavande, efprit de vin, &c. Les: 
poudres , comme poivre, ellébor blancs 
&c. & les liqueurs, comme eau des Car-: 
mes, efprit volatil de fel armoniac, qué 
font éternuer , font d'un très-grand fecourss 
on peut employer, en un mot, tout ce qu 
peut exciter, émouvoir & fecouer le mala=< 
de, &donner en même tems umvomitif, Le 
vin émétique eftle meilleur dans cette ocea- 
fion. J’en donnerai la préparation à la lettre 
V.dans la fuite de cet ouvrage. Il en faut: 
donner deux onces, &s’iln’opére pas dans 
un quart d'heure , on réitérela dofe. Sien- 
fin la feconde prife ne vuide pas le malade ;; 


c'eft un figne mortel. 


: Cependant, onlui donnera un lavement 
de tabac, dont voici la compofition. 


Prenez une once de tabac, hachez-le, & 


faites-le bouillir pendant un demi quart 
d'heure dans. la quantitc de trois quarts de; 


" 
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| finte d’eau, mefure de Paris, jufqu’à la 

diminution d’un quart, & donnez ce 
lavement au malade. 


On doit aufi lui appliquer des ventoufes ; 
& lui faire des fcarifications , fur lefquelles 
on met encore une emplatre véficatoire , ain- 
fi que derriere les oreilles, Sion a de l’efprit 
dewitriol , on peut les en arrofer de quel- 
ques gouttes, pour leur donner plus d’a&ion, 
Qu'on obferve furtout, de ne pas accabler 
le malade de remedes ; mais qand la con- 
noiflance lui fera revenue , qu’on lui donne 
tous lesfours te lavement qui fuit, 


Prenez une once de Sené, faites-le bouillir 
dans la quantité de troïs quarts de pinte 
d’eau, jufqu'ala diminution d’un tiers; 
paflez par un linge, & ajoutez-y une once 
de Hiera picra. 


On le donnera pendant trois jours conf£- 
cutifs, tant pour vuider le malade, que 
pour prévenir la paralifie, qui eft fouvent la 
fuite de l’apoplexie. a 

Remarquez que fi on n’eft pas en commo= 
dité de donner un vomitif ordinaire, ou tel : 
queje lai prefcrit, on met une pincée de fel 
dans la bouche du malade, &on lui faitava- 
er un vérre d'urine par-deflus, 

On peut avoir chez foi une provifion du 
remede fuivant , qui guérit fouvent lui feul 
Wapoplexie féreufe ; ou qui donne du moins 
le tems d'appliquer d’autres remédes, & d’a- 
Voir le fecours du médecin. 
Prenez une dragme d’efprit de vin, autant 

S efprit de foutre, autant d’efprit de fel 
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ordinaire, mêlez le tout dans une fiole 
bien bouchée , &agitez'en remuant, 


On donne d’abord dans toutes les attaques 
d’apoplexie, fept gouttes de ce mélange, 
dans un deïîmi verrede vinblanc, & on fait 
promener le malade autant qu’il eft poffible, 
ou du moins , onle fecoue fans violence. 

Pourprévenir l’apoplexie , on doit fumer 


unepive de tabac chaque matin en fe levant, 


& chaque foir avant de fe coucher, &fepur- 
ger une fois le mois en hiver, & prendre au 
moins deux vomitifs dans le cours de l’été, 
Si on eft menacé d’une apoplexie de fang , il 
faut fe faire faigner quatre fois l’année, & fe 
purger le fur-lendemain de la faignée, 
pour vuider les levains, qui peuvent faire 
fermenter le fang, & par conféquent gonfler 
les vaifleaux , & caufer une extravañon dans 
le cerveau ; ce qui forme l’apoplexie: & fi 
on fe fent lourd, pefant ouafloupi, on doit 
fe procurer une évacuation par le vomifle- 
ment ou par la purgation, & ufer de l’efprit 
compofe quifuit, dont on peut même fe fer- 


vir avec fucces dans l’apoplexie, les cathar- 


res fuffoquans, leslétargies, &c. 


Prenez une dragme de caflor, autant de 
canelle, autant de fuccin; demi dragme 
defel volatil de vipere, une once d’eau 
thériacale , autant d’eau de mélifle, & au- 
tant d’efprit de vin. Laiflez digerer le tout 
furdes cendresun peu chaudes dans une 
bouteille bien bouchée, pendant douze 
heures, &diftillez enfuite par l’alembic. 
On en donne une demi cuillerée à la 


| 1,0 | ON 15 
fois trois fois le ‘our à ceux qui font déja 
tombés, & demi cuillerée de deux en 
deux jours.àceux quicraignent de tomber, 


Ardeur d’Urine, 


Ette incommodité fe fait aflez fentir; 
pour que tout le mondela connoiffe. Le 
remede le plus für pour ce mal, lorfqu’il eff 
fimple, eft la gomme adraganth, qu’on met 
“en poudre, dont on prend une dragme deux 
fois le jour dans une ptifane faite avec l’or- 
ge, le chiendent & la racine de guimauve, 
ou A/rhea, Il faut obferver de couper cette 
. derniere racine par petits morceaux, & de 
ne la mettre dans le vaifleau où l’on fait cet- 
te ptifanne , qu’à lafin, de forte qu’elle n’ait 
qu'un bouillon, parce qu'autrement, elle 
rend la boïflon trop gluante & trop épaifle: 
ondoit prendre cette précaution dans toutes 
les ptifannes où elle entre, di 
Les émulfions font données très à propos 
dans cetteincommodité. En voici la compos 
fition, 4 , 
Prenez deux dragmes de graine de melon:, 
autant de graine de citrouille, autant de 
celle de concombre ; oubien deux drag- 
mes de graine de laitue , autant de celles 
de pourpié & dechicorée : pilez-les long- 
tems dans un mortier en les arrofant avec 
… de l’eau d'orge, joignez-y douze aman- 
des pelées dans l’eau chaude, que vous 
pilerez avec les graines ci-deflus, les ar- 


rofant de tems en tems , comme je viens 
de dire : vous en tirerez le lait , avec une 
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pinte d’eau d'orge, & après avoir pañlé & 
preflé le marc , vous y ajouterez deux ontces 
de fyrop dAlhtea ou dé capillaire : on efi 
boit la quatrième partie à chaque fois, & 
furtout en fecouchant. Cette boiflon ne fe 
conferve pasplus d’un jour. 

Un des meilleures remedes dont on puifle 
fe fervir, eft unlavement d’eau tiéde, qu’on 
doit retenir autant que l’on peut : il faut le 
réiterer de trois en trois heures; & fi on 
‘craint l’inflamimation , il faut faigner deux 
ou trois fois le bras, dans l’efpace de vingt. 
quatre heures, 


Afthme. 


Left aifé de connoitre qu’une perfonne 

eft afthmatique,; mais:il n’eft pas facile de 
connoïtre la caufe de fon mal, ni par con- 
équent de luidonner des remédes convena- 
bles. - 

Si le fujet qui en eft attaqué toufle beau- 
coup fans cracher , & s’il fent une acreté le 
long de la trachéearéere ou gofier , & qu’il 
n’yait ni filement, ni ralement, il faut {e 
fervir du remede fuivant, l 


Prenez des Rétines de Guimauve, ou #/rhéa 
deux onces; des feuilles de grande Con- 
foude , une poignée; quinze Jujubes, & 
dix Dattes fans noyaux; CEE bouillir 
dans troischopines d'eau, coulez &ajoû- 

ez deux livres de fucre : & faites cuire en 
confiftance de Syrop. 


Le Malide en prendra une cuillerée 
d'heure 
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d'heure en heure. I1 pourra mêmeen battre 
une cuillerée dans un grand verre d’eau, 8 
s’en fervir comme de boiflon ordinaire. On 
peut ufer des Emulfons, que j'ai préfcrites 
en parlant de l’ardeur d’Urine, lettre À, Et 
fi le Malade n’a ni févre , ni mal de tête 5 il 
peut fe meitre au Lait de Vache, après s'être 
purgé; & avoir ufé pendant 7. ou huit jours 
des Poudres d’yeux d'Ecrevifle, dont il pren- 
dra une dragme par jour , le matin à jeure 
dans un verre de Vin chaud, auxquelles if 


. 


pourra ajoüter trois goutes d'Huilede Tartre 
par défaillance, | | 
Si au contraire le Malade eft fort oppreflé, 
qu’ilrefpire avec peine, qu’ilait un ralement 
1] prendra pour fe foulager & fe rendre la ref- 
piration libre , le remede fuivant qui ne 


fnanque jamais de produire un bon effet. 


Prenez vingt grains de fel armoniac en pou- 
1 dre, dixgrains de fafran auffi en poudres 
> dans un verre de vin du Rhin. 


Pour guérir, ilfaut ufer de la prépara- 

tion fuivante, 
Po 

Prenez troislivres de fouffre jaune en canon, 

caflez-le en petits morceaux, mettez-le 
* dans unpotneuf, où vous jetterez quatre 
+ pots d’eau bouillante, & pour cela vous 
"aurez un vaifleau fur le feu plein d’eau , 
qui bouillira fanscefle. Un quart d'heure 
"après quele fouffreaura bouwilli, vous ver- 

ferezune partie de l’eau oùeft le fouffres 

& en remettrez de la nouvelle toujours 
- bouillante, Vous obferverez cette çon- 


Les 
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duite douze fois: à la derniere fois vous 
verferez toute l’eau , & mettrez le fouffre: 
dans un autre pot neuf bien net & bien fec. 

Vous le boucherez avec du papier & de la 
pâte, &le mettrez au four avec le pain 
pendant deux heures ; vous le retirerez, 

& après que le fouffte fera réfroidi, vous: 
le pilerez dansun mortier, & le pañlerez. 
par un tamis fin : prenez enfuite trois 

cuillerées de ce fouffre, & une cuille- 

rée de fucre rofat en poudre, faites-en 
une pâte dure avec quelques gouttes d’eau, 
prenez-en à jeun de la groffeur d’une noix 

. médiocre , & autant le foiravant de man- 

ger : foupez légerement, &continuez pen- 
dant quinze jours, 


Ce remede eft le plus für , le plus prompt: 
& le plus doux; & il ne manque prefque ja- 
mais, pourvü qu'onne manque pas au répi- 
me. 11 faut renouveller ce reméde deux fois 
lan, pendanttrois années confécutives, & 
fe purger après l’ufage, avec les pilules dont 


voici Ja defcription. 


Prenez deux dragmes d’Z/oës fuccotrin, une 
dragme de myrrhe , demi-dragme demaf- , 
tic, quinze grains de fafran en poudre, 
demi-dragme de fleurs d’antimoine: met- 
1ez tout enpoudre & faites-en une mafle 
aflez dure avec du fyrop de rofes pâles, 
faites-en des pilules du poids de vingt 
grains : vous en prendrez une toutes les: 
fois que vous vous purgerezs. 


J'aiune expérience conflante pour évitez 
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An fsras de remèdes, que le plus füf moyen 
de guérir infenfiblement eft de prendre tous 
_ les mois vingt grains de mercure doux : c’eff 
un remede très-innocent ; dont on donne 
aux enfans & même aux femmes grofles, fans 
qu’il arrive rien de facheux. J’ofe même 
avancer que ce médicament minéral produit 
_des effets étonnans dans les occafons où il 
faut fondre les humeurs, ôter les obftruc- 
tions, tuer les vers & purifier le fang ; & 
furtout ; fi on en mêle quinze grains avec dix 
grains d'extrait d’aloes : car il faut faire re- 
marquer en paflant , que l’aloes purge moins, 
étant donné en grande quantité, qu’en pe- 
tite dofe.. 

Les perfonnes délicates qui auront quel- 
ques difpofitions à l’afthme, peuvent pren- 
dretousles foirs pendant dix jours, en fe 
couchant, dix grains de fleur de fouffre, & 
trois grains de: Benjoin en poudre dans un 
œuf mollet : & pratiquer cet ufage au com- 
mencement & à la fin delhiver. 

… L’afthmeeft fouvent caufé par une pléni- 
tude d’eftomac ; ce quiarrive aux gros man- 
geurs : on le connoit par les rapports aigres, 
amers ou venteux du malade. Ence cas, un 
. ou deux vomitifs guériflent parfaitement. 
_ +1lyaencore des afthmes convulfifs qui fe 
_ manifeftent aflez par les mouvemens & les 
tremblemens des membres, & parce qu’on 
S'apperçoit que les nerfs font attaqués. Voici 
üne préparation qui peut fuppléer à tous les 
narçotiques & fomniferes, & qui furpañle 
toutes les préparations de l'Opium, dansles 
effets admirables qu’il produit, quand ik s’a- 
git de calmer le fang & lesefprits. 

B ij 
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Prenez défni-livre de vitriof vert, faites-féi 

fécher au foleil ou au feu, jufqu’à cequ’if 
foit blanc; mettez-le en poudre. Veriez | 
deflus trenteonces (c’eftune pinteé moins: 
deux onces, mefure de Paris) d’efprit de: 
vin très-rectifié : mettez tout cela Es un 
matras, Qu une bouteille: bien: féche 8 

- bien bouchée avec du liège, du maftic & 
dela veflie de cochon:enterrez le vaifleau: 
dans un fumier de cheval pendant un mois. 

* Ayez foin de mettre detems en tems, du: 

- nouveau fumier fur le vieux : quand aw 
bout de ce tems-là vous aurez: retiré le: 

-vaifleau, laiflez-le froidir: verfez douce- 
ment par inclination la liqueur claire , dif: 
tillez-la enfuite dans un vaifieau , au bain- 
marie ; & lorfque vous verréz tomber des: 
gouttes jaunâtres femblables.à de Phuile ; 
changez Iérécipient, & gardez avec: foin: 
cette liqueur dorée, infiniment plus: pré-: 
cieufe que l’or : on en donne jufqu’à douze 
gouttes aux plus forts dans du vin blanc, | 
du bouillon, &c. dans les afthmes convul-- 
fifs, dans lépilepfe ; pour provoquer uff: 
doux fommeil, &, enun mot, dans tou-- 
tes les occafons où les efprits font déran- 
gés , & oùils’agit de calmer les douleurs. 

-C'eft un des remédes que chacun devroit. 

‘avoir dans fa maifon, La faignée dans: 
cette maladie, ne peut être faite à pro- 
pos, que quand les vaifleaux font trop 
pleins & trop gonflés, on doit toujours: 
Véviter hors de ce cas; à moins que faute: 
du reméde que j'ai prefcrit ci-devant,, 
avec le fafran & le felarmoniac; Îe malass 
de ne rifque d’étrefuflogqué.. 416180 
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Ceux qui voudront prendre la peine de 
préparer le reméde fuivants en auront un: 
bon contre toutes fortes d’afthmes, la toux: 


& la jaunifle. 7 
Prenez troisonces de limaille de fer fans'au- 
-cun mélange de cuivre , jettez-la dans un: 
-yaifléau de terre verni, verfez-y deux on- 
“ces d'huile de fouffre, goutte à goutte : 
cette matiere s’échauffera, bouillira & le 
- fer fera diflout. Laiffez repofer le tout, & 
1l fe formera des criftaux : prenez enfuite. 
* de l’eaucommune tiède, faites-y diffou- 
dre ces criftaux ;-filtrez parle papier gris, 
avec un linge qui le foutienne : faites: 
bouillir jufqu’à ce que la moitié foit évapo- 
rée: mettez cequi refte en lieu froid, 8 
xous ramaflerez les criftaux qui fe forme 
«ront dans un jour, que vous garderez dans: 
une bouteille bien bouchée :on en donne: 
tous les matins deux ou trois grains dans” 
* du fyropde capillaire, ou de fureau , con-- 
tre l’afthme & jatoux. Ce reméde fe don- 
ne auñli contre les pâles couleurs &la jau- 
nille, dans de l’eau de fauge ou de véro- 
nique. 


Cette préparation de fer ou mars, peut: 
encore fervir dans l’hydropifie’, le fcorbut,. 
famélancolie, & généralement dans toutes 
fortes d'obfirudions. : Hu 

nn ! 
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Atrophie. 


Ette maladie fe connoît aifément par. 

l’amaigriflement où tombent tous jes 
membres. Ceux qui en font attaqués, n’ont 
nitoux, ni maldepoitrine, &ne reflentent 
même aucunmal. Elle eft différente de l’é- 
puifement & de la pthifie. La premiere de 
ces maladies , eft toujours précédée de quel- 
ques exces, & la feconde eft toujours ac- 
compapgnée de toux & defiévrelente, 

Il faut d’abord commencer par rétablir 
l'Eftomac, d’où dépend le.profit qu’on doit 
tirer des alimens pour la nourriture & l’en- 
tretien des parties du corps. Les Vomitifsne 
peuvent être emplotés dans cette occafon. 
On y doit fuppléer par les Pilules fuivantes, 


Pilules Sroômacales, 


Prenez deux dragmes de Rhubarbe, autant 
d’Aloës, & une dragmede Mercure doux, 
Mettez ces Drogues en poudre fubtile. 
Mélez-les bien enfemble dans un mortier: 
 & faites-en douze prifes que vous .incor- 
porerez dans la mie de pain tendre. 


.Le Malade en prendra une doze tous les 
foirs avant fouper, & continuera pendant : 
huit jours. Le Mercure doux pris dela forte, 
ne peut jamais caufer de falivation, quand 
bien même onen continueroitlong-tems lu- 
fage , parce qu’il eft précipité, & entrainé 
par les purgatifs auxquels il eft joint. 

Après l’'ufage de ces pilules, on ufera de 
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in d’abfnte fimple, dont on prendra un pe- 
tit verre tous les matins, avant de fe mettre 
à table pour diner, Voici la maniere dont or 
compofe ce vin. 


Vin d'Abfinre. 


Renez une once d’abfinte féche, faites- 
la infufer à froid dans une pinte de vi 
blanc pendant vingt-quatre heures, & 
commencez enfuite à en boire. 
. On en continuera l’ufage pendant dix. 
Jours, & on ufera enfuite de la liqueur 
dont voici la préparation. 


Efprit de Fourmy. 


Renez une vefñe de verre, communé= 
ment appellée Alembic , enduifez-la de 
miel en dedans, de maniere que tout le. 
verre en foit couvert de l’épaiileur du pe- 
_ tit doigt. Couvrez-le d’un parcheminbien 
tendu & troué comme un crible, placez- 
le fur une fourmiliere , la bouche en bass 
& le culen haut, après avoir découvert la 
fourmiliere à peu prèsde la largeur de la 
bouche de la veflie ou alembic. Vous le 
laïflerez-là quatre, cinq ou fix jours, en’ 
un mot, jufqu’a ce que vous puifliez juger 
que les Fourmis y font entrées: Alors, 
vous adapterez un chapiteau fur la vefie,, 
vous boucherez les jointures avec du pa- 
pier frotté d’empois ; ayant foin d’en met- 
tre quatre ou cinq bandes l’unefur l’autres 
& vous diftillerez au bain-marie, comme: 
1] cit marqué dans la Préface, Confervez: 
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e 
cette liqueur dans des’bouteilfes bien bous 


chées. 


Le malade en prendra un petit verre tous. 
les matins pendant un mois ou environ. Ce 
reméde ne manque jamais de produire Peffes 
que je lui attribue: & c’eft le plus für pour’ 
cette maladie confomptive , qui réduit or= 
dinairement , & enpeu de témsun malade au 
tombeau, quand on la néglige. ILeftencore 
excellent des la pthifie & la: pulmonie. 

Ceux quiauront ou.qui pourront faire lé- 
lixirde pain. & de vin, dont j'ai donné la 
compofñtion dans l’article de l épuifement , 
lettre E. &l eflence de fang de coq, donton 
trouvera la | préparation dans le mème article: 
pourront s’en fervir efficacement. Ces deux 


puiffans remédes n’en ont pas depareils dans 


cette occafon, pourvü qu’on ait pris aupa= 
rayant l’efprit de Fourmi, quienléve parfai- 


tement la caufe de cette.maladie:de forte: 


_que les deux defniers remédes rétabliflent & 
‘fortifient les convalefcens ,; d’une. maniere: 
‘ fenfible & palpable, 

Cette maladie n’eft fouvent qu'un fan 
tôme de la Vérole, quand.le J’irus confifle 
en des acides fins & fubtils, qui n'étant pas 
embarraffés dans lapartie rouge & fibreufe: 
du fang , ne fe nichent pas dans les glandes 
de la peau ; de forte que ne paroiflant aux. 
yeux du malade & du médecin, nipuftules ;. 
ni exoftofes , &c. ils ne. penfent ni l’un, ni 
l’autre à la véritable caufe.de l'atrophie. 

Sile malade avoue donc quelque excès vé-" 
rérien, qui ait précédé cette maladie ,.ilne* 
faut pas balançer dele traiter de la yérole. 

Jofe 


MO. AV D 
T'ofe dire en avoir gueri plufieufs:par Pufage 
des antivénérienss | Solo fre Ÿ 


Avortement. 


Avortement peut être caufé pat Îles 
pañions violentes , par les mouvemens 
ducorps, les fecoufles, Les fauts, les chu- 
tes, & mème les chants & les cris, Les ali- 
mens ou liqueurs fortes & fpiritueufes, les 
“éxctémens endurcis dans le ventre, & les 
efforts qu’on fait pouf s’en décharger ; la dif- 
4enterie , la colique , lesaffe&ions de la ma- 
trice, & des parties voifines, peuvent en 
être lacaufe. Les femmes qui font fuiettes à 
ce ficheux accident, doivent éviter ce qui 
le caufe, 
1 Mais comme les caufes les plus ordinaires 
de l'avortement, font l’acrimonie de la bile 
& les fermentations du fang qui en d‘pen- 
dent ; on peutle prévenir dès le commence- 
ment de la groffeffe, en évitant les alimens 
dpiritueux & trop forts, en fe nourriflant de 
viandes & de liqueurs rafraichiflantes , & 
. par desfaignées du bras, au premier mois, 
‘au troifiéme, au cinquième &'au feptiéme. 
Onufe de gelée d'yvoire & de corne de cerf, 
“qu'on fait féparément, & on en peut man- 
ger une cuillerée quatre ou cinq fois le 
jour , & en battre mème dans de l'eau pour 
en boire. s 
"On faitie cataplame fuivañt, qu'on ap- 
plique fur le pubis fitué au-deflus de la partie 


de Ja femme, 


Prenez du pain d'épice, du miel &ute pin 
C 


Le 


-Choifir. 
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& 


2. rèée de poudre de ‘cloux de girofle, piléx 


_ & mêlez tout enfemble & étendez-le fus 
un linge. : + SNS 


Ce cataplame calme beaucoup les dot 
leurs de ventre & diflipe lesvents. Ileft ex- 


-cellent pour retenir l'enfant dans là matrice, 


Le fuivant eft encore très-bon;on n’a qu'à 


Prenez deux onces d’encens mâle ouolibans 
& après l'avoir réduit en poudre, mélez 
avec cinq blancs d'œufs ; mettez cela dans 
une écuelle ou autre vaifleau fur un petit 
feu, &agitez, pour bien méler & empê- 
cher que lesblancs d'œufs ne fe coagulent; 
étendez tout cela fur desétoupes, & applis 
quez fut lé-nombril le plus chaudement 
que vous pourrez { on peut a‘oüter un peu 
de térébentine pour empêcher que cela 
s'attache trop fortement alapartie. 


Ce reméde extérieurréuflit mieux , quand 


. on s’eft fervi de la potion fuivante, 


Prenez douze feuilles d’or , une dragme de 
fpode ou /podium, & trois germes de blanc 
d'œufs frais ;melez tout ,énfemble juf- 
qu’à ce que l’orfoitbiendivifé, & ajoutez 
demi verre de vin blanc, 1 Dar 


On donne ce reméde tout entier chaque 
matin pendant trois jours , & onäpplique en- 
fuitele dernier cataplame que je viens de 
prefcrire. Ces remédes ne font propres que 


-pour. prévenir l'avortement , & fonctres- 


£ 
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#fuiñbles lorfqu’il eft commencé, auquelcas 
on doit fe fervir de ceux que j’ai prefcrit pour 
les -accouchemens difficiles, &! pour faire 
fortirl’arriere-fais, ou le fœtus mort, 


E— 
Battement ou Palpitation de 
cæœuï. 


Ï cette incommodité n’eft pas un Symp- 
AD tome d’affe&ions Hyponcondriaques , 
Ou des vapeurs. 


| Prenez gros de Camphre comme un gros 
pois. Coufez-le dans une petite piéce de 
Taffetas ; pendez-le au cou; & faites en- 
forte qu’il tombe & féjourne fur le creux 
ou la foffette de l’'Eftomac. pi 
Ce Réméde eft fouverain. Celui qui fuit 
eft bon, & peut être appliqué , en même- 
tems que l’autre, 


Prenez un petit verre d’eau de Plantaïn, 


autant d’eau de Rofe, & un demi verre de 


 Vinaigre. Trempez un linge double dans 
cette Liqueur, &appliquez-le fur la mam- 
melle gauche. | 


On ne doit pas manquer en cette occaffion, 
de boire un ou plufieurs verres d’eau fraiche, 
felon que le mal eft preffant, 


Ci 


NX 


Wu HR de 
Bile épanchée ou répandue. 


Ette maladie fe connoit à la couleur 

du Malade, qui a le vifage jaune, fou- 
vent même les yeux, &le bout des ongles. 
Cette maladie eft plus dangereufe pour les 
hommes que pour les femmes, ES encore 
pour les femmes, que pour les Filles. Elles 
vivent avec ce mal plus long-tems, que les 
hommes. Je ne parlerai préfentement que 
des Remedes propres aux hommes: & je 
traiterai des autres, lorfque je ferai mention 
de la Jaunifle, à la Lettre J, 

Lors qu'un homme a cette maladie, on 
doit éviter abfolument les Saignées & les 
Purgatifs dans le commencement de la Cure: 
On commence par un Vomitif, afin devuider 
la Bile, qui s’eft dégorgte de fon gîte dans 
d'Eflomac, afin que les Remedes, qu’on doit 
donner enfuite , puiffent s’introduire dans le 
fang , fans être abforbés par la Bile qui y fc- 
journe, quieft d’une nature huileufe, glu- 
ante & embarraflante. Après le Vomitif, on 
commencera l'ufage de la liqueur fuivante. 


Prenez deux groffes poignées d’Ache, autre- 
ment nommé Api ou Céleri fauvage, 
& une forte poignée de menue ne : 
hâchez le tout, & mettez l’infufer dans 
une pinte de vin blanc, c’eft-à-dire, 
dans deux livres, pendant trois jours & 
trois nuits. Paflez la Liqueur par un linge; 
& gardez - la dans une bouteille bien 
bouchée. 


Î 
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Le Malade en prendra uh verre tous les 

_ matins à jeun jufqu’à guerifon; lorfqu’il fera 

guéri, ou même au quinzième jour de l’ufage 

de ce Remede ; il fera purgé comme il 
s'enfuit. 


Prenez de la Guimauve, des raifins fecs, des 
Capillaires , de chacun une forte pincée ; 
deux Figues & deux Dattes ; faites bouillir 
le tout pendant un quart d'heure dans une 

livre d’eau. Coulez ce quireftera, &jettez 
le marc après l'avoir preflé. Prenez enfuite 
huit onces de cette ptifanne , dans laquelle 
vous ferez infufer pendant une nuit, fur 
les cendres chaudes, trois dragmes de 
féné , la moitié d’un bâton de cafle coupé 
par morceaux, fans en rien ôter, & une 
once de manne. Le matin vous pañlerez le 
tout fans expreflion, & vous ÿ ajouterez 
une once de fyrop de rofes pâles, 


_ Voici deux autres remédes qui excellent 
dans cette maladie. On peut choifr felon le 
gout ou lacommodité, 


Prenez une once de racine de Chelidoine ou 
Eclaire( celle qui croît fur les murs eft 
la meilleure) coupez-la en petits mor- 
-ceaux, fielle eft fraiche, & réduifez-la 
enpoudre groffiere, fi elle eft féche; fai- 
tes-lainfufer dans une demi-pinte de vin 


blanc: on en donne deux onces chaque 
matin, 
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. Prenez deux onces de racine de curcuma 
( on la trouve chez les droguiftes &les apo- 
ticaires) réduifez-la en poudre groffiere ; 
mettez-la dans une bouteille bien bou- 
chée, avec fix onces d’efprit volatil de 
fel armoniac, & faites-la infufer pendant 
deux jours & deux nuits fur les cendres 
chaudes : paflez la liqueur par un linge 
épais &ferré, & gardez-la dans des peti- 
tes bouteilles bien bouchées. On en don- 
ne jufqu'à trente gouttes tous les matins. 
dans duthé, de l’eau de fauge, de vé- 
ronique ; desherbesvulucraires, ou dans 
le vin blanc, felon le goût de chacun. 
Cette teinture fera parfaite , fi on y méle 
une once de teinture de mars ou fer, 


- Bleflurede quelque efpece qu'elle. 


foit. 


E Baume du Commandeur, dont je. 
À; donnerai la compofition dans la fuite 
de cet Ouvrage, à l’article de la Fiftule, 
lettre F. eff un reméde für dans toutes fortes 
de bleflures : mais fi onn’ena pas, voici une 
emplâtre fouveraine qu’on peut lui fubfi- 
tuefre 


Prenez une livre de cire jaune, une livre de 
poixréfine, une livre & un quart d'huile 
d’olive ; mettez bouillir le tout dans un 
chaudron ou pot de terre verni qui foit 
quatre fois plus grand qu’il ne faut pour 
contenir les matieres , fur un feu de char- 
bon, jufqu’à ce qu’elles ne jettent plus 


… 
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l décums, Retirez du feu & mettéz-y peu 


‘1à peu, remuänt toujours, une livre de 
- cereufe ; remettez enfuité le chaudron fur 
! le feu, & remuez bien, jufqu’à ce que la 
* matiere n’écume plus ;jéttez-y un quarte- 

ronde litharge d’or,& remuez fans difcon- 

tinuer, jufqu à ce qu’il foit de couleur mi- 
* nime, & propre à faire des rouleaux, 


Cette emplitre eft fouveraine contre tous 
les maux extérieurs, comme contufons, ab- 
cès, coups d'épée & d’armes à feu: plufieurs 
perfonnes fe font fervies pour les mêmes 


| maux, dés peaux divines avec aflez de fuc- 
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Je n’entrerai pas en détail des huiles , bau- 
mes, onguens, dont la plüpart du monde 
ont des recettes ; ni des fimples herbes ou 
entes d’animaux qui font en ufage parmi le 
peuple, qui s’en trouve bien. Je donnerai 


feulement la compoñition & l’ufage de l’'E- 


lixir fympatique , en faveur des pauvres qui 
ayant point de quoi fournir à la dépenfe du 
Baume du Commandeur , peuvent compo- 
fer celui-ci à peu de frais: il eft également 
bon en beaucoup d’occafons, & il n’eft ni 


f long , ni fi difücile à faire, 


Elixir Sympatique. 


k ) Renez fix onces de Colophone ( c’eft la 


réfine qui refte dans le vaifleau , aprés la 

. difillation de l’'Efprit ou de l’Huile de 
T'érébentine ) une once d’Aloës Epatique; 
autant de Maftic, & trois onces d’Encens. 


* Pilez ces drogues : Prenez enfuite ‘une 


C üüi; 


. pinté d’eau de Vie, faites-y.diffoudre dati 
. dragmes de Vitriol verd, autanr.de Sel Ar* 


. moniac, & un quart d’once de Sel de T'ar- 


Des 


tre. Bouchez bien la bouteille, & tenez-la 


. 


rois jours au moins fur les cendres chau- 
des, ou auprès.du feu. Servez-vous d’une 
bouteille beaucoup plus groffe qu’il ne faut 


‘pour contenir l’eau de Vie. Au bout des : 
trois jours pañlez la liqueur par un linge 


épais & ferré. Jettez.le marc: Mettez done 


les drogues que vousavez pilées dans une: 
bouteille plus grofle qu'il ne faut, pour. 


. contenir les matieres; verfez-y l’eau de. 
…ie-chargée des fels, ajoutez-en de nou. 


vellés, jufqu'à ce qu’elle furmonte les 
drogues de la hauteur de fept ou huit pou- 
ces ; bouchez la bouteille avec du liége, 
de la cire & de la veflie de cochon ; tenez- 
Aa au foleil dans les pays bien chauds, & 


. auprès du feu dans les pays froids & tem 


érés,. pendant quinze jours, & il fera 


fait. IL fauttou jours laïfler la liqueur fux 
.des.drogues, & prendre garde de la trou- 


bler quand on veuts’en fervir. 


fl eft admirable pour toutes les playes 


fraiches, le feu du vifage & du nez, le, mal 
de dents, les morfures des bétes, les hé- 
morroides, douleurs d’oreilles, tintemens, 
furditésnon naturelles, les inflammations & 
desfluxions desyeux. Il guérit les coliques:; 
maux d’eflomac fi on en boit demi cuille- 
rée dans du vin ou de la biére. On en met 
des tentes dans le nez pour fortifier le cer- 
veau & guérir le mal de tête ; il n’eft oppofé 
À aucuntempérament, nia auçune maladiçe 


BOT: ARRU y» 


Boutdonnement dansles oreilles! 


ThRenez du fuc d’oignon blanc paflé par 
un linge avec forte expreflion; faites-en 
tomber :frois ou quatre gouttes dans les 
. oreilles, &‘bouchez-les enfuite avec du 
coton : réiterez trois fois le jour jufqu’à 
guérifon, 


… Ce reméde ne manque jamais , quand cet- 
te incommodité n’eft pas caufée par la pléni- 
tude des vaifleaux, ou par d’autres caufes 

qui menacent le fujet d’apoplexie ou de fyn= 
<opes &Ce | | 


Brûlure, 


HhRenez un quarteron d'huile d'olive; 
4 mettez-la dans un pot deterreneuf, s’il 
peut fe faire ;jettez-y un demi-quarteron 
de cire jaune coupée par morceaux : Iori- 

… que la cire fera fondue, retirez le pot du: 
feu, & ajoutez deux jaunes d'œufs dur- 
cis , après les avoir émiés. Battez tout ce- 
la enfemble avecune cuilliere ou une fpa- 
tule, jufqu’à ce que cette matiere foit 
bien mélée & réduite en onguent, Lorf- 
qu’il eftfroid , on en met un peu fur un 
dinge qu'on applique fur le mal, & on 
continue jufqu'à la guérifon, qui efttrès- 
prompte, AR | 
Ce remede ne Jaiffe aucune cicatrice. On 


peut fe fervir de celui qui fuit, & on n’a pas. 
le premier, 


Re :U TER 


Eteignez dc Iatéeninire dans un plat dé 
terre plein d'eau, laiflez éclaircir l’eau 
par le dépôt dela chaux; coulez-la parun 

: linge dans un autre plat, fans broutller la 
. chaux : mettez dans cet eau de la meilleu- 
. rehuiled’olive, & battez letout avecune 
fpatule de bois, jufqu’à ce que l'huile fe 
coagule enpommade. Séparez-la de l’eau 
avec une cuilliere ; fervez-vous en pour 
- oindre la partie deux fois le jour avéc'une 
plume. On ne met aucun linge fur le male 


- Ceux qui ont du baie du: Commandant 
tel que j'en donnerai la compofition ; ne 
peuvent employer un meilleur Remede dans 
cette occañon, ainfi que dans toutes les 
blefflures. k 

Voici la Caolet tion d’un onguent-excel- 
lent pour toutes fortes de brulures, dont les 
ingrédiens fe trouvent par-tout, 


Prenez demi- once de Cire neuve. Faîtes 
la fondre dans un pot de terre. Ajoûtez 
trois onces d'Huile d’ Olive. Mélez bien 
enfemble, remuez toüjours pendant un 
gros quart-d'heure, après y avoir mis une 
demi-once de la feconde peau du fureau , 
qui eft verte, 


: CAO. 4 


Cachéxie, 


X Ette Maladie fe connoît à la paleur du 
À Malade, fa maigreur, &fatriftefle. Le 
Remede que je vais prefcrire, produit ordi- 
nairement fon effet pouryû qu’on le prenne 
 conftamment. j 
Prenez demi-once de limaille de Fer, très- 

. fine, fans aucun mélange de Cuivre; une 

_ once & demie de Caffia lignea en poudre, 

. &trois onces de Sucre fin. Mélez ces trois 

chofes, & prenez-en trente grains, trois 
fois le jour , pendant fix femaines, ou deux 
mois. 

_ La premiere prife fe prend à jeun, & on 
fe promene, ou l’on vaque à fes affaires. La 
feconde, trois heures après avoir diné; &la 
derniere avant de fe coucher, & environ 
trois heures après avoir foupé, On fe purge 
à la fin, comme il s'enfuit. 


Prenez dix grains d'extrait d’Aloes, & mêlez 
. avec dix grains de Mercure doux. Faites- 
en deux outrois pilules, felon la facilité 
qu'on a d'avaler:& prenez toute cette dofe. 


L’Aboës donné en petite quantité purge 
mieux : Et dix grains de Mercure doux pur- 
gent beaucoup plus un corps cachétique, 
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Que trénte grains un qui ne l’effpas. Vout 

fetez-votre extrait d'Aloës de cette maniereg 

Frenezune, ou deuxonces d’Afoës, mettez: 
le en poudre fine. Verfez-y trois onces 
d’eau de pluie oude riviere, & laiflez l’in- 
fufer , jufqu’à ce je l’eau foit bien chargée 
de couleur; verfez doucement cettetein- 
ture dans un autre vaifleau, & remettez 
deux onces d’eau; laïflez lui prendre la. 
teinture : & joignez-la à la premiere; re- 
mettez-en jufqu'a ce que l’eau ne feteigne 
plus. Joignez toutes lesteinturesenfemble 

+ dans une écuelle ou petit pot ; mettez-le 
furunpetit feu de cendre vive & de braife, 
faites-le bouillir doucement, & laiflez 
évaporer l’eau, jufqu’à ce que le marcfoit 
enconfiftance de miel : & vous avez ainf 
l'extrait de ce fuc privé de fa réfine qui 
tranche beaucoup. 


Caduc (mal) Voyez Epilepfe; 
ù "Cancer. 


I Le cancer de la mammelle eft adhérant 
il ne peut être guéri que par l'opération 
qu’on fait pour l’extirper. 

Si le cancer eftocculte ; c’eft-à-dire, qu’il 
nefoit pas ulcéré, on le connoît aifément 
par la dureté qu’on fent à l’attouchement : & 
la perfonne qui eneftaflligée, fent des élan- 
cemens violens & douloureux. Pour guérir 
cette düreté fchirreufe, il faut favoir fi le 
malade a euune fuppreflion de quelque éva- 


CAS. 

@uation naturelle, ou des ordinaires, ou 
des hémorrhoïdes : & s’il eft ainf, on doit 
es lui procurer par les remédes que je prefs 
crirai contre les palescouleurs & les hémor- 
xoïdes. Cette méthode doit être aufli obfer- 
vée dans la guérifon des cancers ouverts & 
wlcérés. De quelque maniere qu’il en foit, 
4l fauttoujours donner des remédes capables 
de donnér de la liquidité au fang, & d’en 
difloudre les coagulations, celui-ci peut 
produire ces effets, 


Prenez des cloportes ou mille-piés, qu’on 
trouve dans les caves, fous les pierres, 
dansle fumier, &c. lavez-les dans du vin 
‘blanc, après les y avoir laifiées pendant 
vingt-quatre heures ; féchez-les au foleil, 
ou à un petit feu; réduifez-lesen poudre, 
&prenez-en demi-once : dela poudre de 
vipere une dragme, des yeux d’écrevifles 

he once , du fel d'urine , ou au défaut de 
celui-ci, du fel armoniac demi dragme, 
autant de fel de tartre : mêlez ces poudres 
& gardez-les dansune bouteille bien bou- 
chée. Onen donne une dragme tous les 
matins , dans un verre de vin blanc, pen 
dant fix femaines & plus, 


On purge tous les dix jours avec la prépa- 
ation de mercure ou poudre de vie que je 
donne dans l’article de l’épilepfe. Ongarde } 
tous les matins l’urine du malade , dans la- 
quelle on faitinfufer quelque feuille de ta- 

. bac verd ou fec, dont on bafline chaudement 
la dureté cinq ou fix fois le jour. On en pré- 
* pare de nouvelle tous les matins, Si çette 
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dureté n’eftpointinvéterée, on peut {a baffis 
ner du jus d’une herbe nommée Bourfe de 
Pafteur, pour la difloudre:ce reméde man= 
que rarement. [30 4: 
Si le cancer eft ulcéré , la boiflon ordinai- 
- re du malade fera de ptifane avec la falfepa- 
teille & l’efquine ; on met une once de cha- 
cune de ces racines dans une pinte d’eau ,; me- 
fure de Paris , qu’on fait bouillir pendant de- 
mi-heure. Ceux qui ne font pas en état d’a- 
voir ces drogues, mettront une once de. 
{ciüre ou de raclure de buis, autant de bois 
de génévre fur la même quantité d’eau ; ils fe 
Purgeront tous les dix jours avecla prépara- 
tion de mercure ou poudre de vie, à l’arti- 
cle de l’épilepfie, lettr. E. & ils appliqueront 
d’abord fur l’ulcére le cératfuivant. 


Prenez une dragme de cereufe, trois drag-. 
mes de plomb brülé & lavé, deux drag- 
mes d’antimoine crud, une dragme de 

. pompholyx, autant d’alun de roche &.de 
camphre, demi-dragme de pierre hématite 
en poudre , autant de corail aufli en pou- 
dre, une once d'huile de tabac, & au défaut 
de celui-ci, quoique très-utile, autant 
d'huile de gaiac , une once de fuc de jou- 
barbe, autrement herbe d’oreille, qui 
croit fur les toits & fur les murs fous la for- 
me de petits artichauts ; on méle le tout 
dans un mortieravec du fuc de feuilles de 
tabac fec, dans le vin blanc ; &on en fait 
un onguent un peu dur, on enapplique un 
peu chaudement quatre fois le jour. 


Après s'être fervide cet onguent pendant 


CAR. 


aix) jours, on appliquera:le remêde qui fuit, 


Mélez enfemble un poids él de fuye luifan- 

te &enpierre, mife en poudre, de rouil- 
le deferraclée avec un couteau. &. non 
pas avec une lime, du vieux fromage de 
Jaitdechevre, fon en peut avoir, & de 
Ja lie de vin un peu liquide ; faites ce mé- 
lange dansun mortier, faites-en uneem- 
platre fur de la peau, aflez grande pour 
qu'elle rempliffe & déborde la playe. 


+ On laïfle Ia même emplitre pendant troïs 
jours & trois nuits, & ce tems écoulé > on 
remet tous les joursle cérat dont j'ai parlé. 
J'ofe affürer que file cancer n’eft pas adhérant 
aux côtes & fous les fouclavieres, on guérira 
infailliblement. On peut faigner au pied , les 
femmes quien feront attaquées' , &les hom- 

“ au bras: on doit même commencer par- 
de 8 


| Cangréne. 


I la cangréne eft l'effet d’un fang DRE £ 

& corrompu, on doit en examiner la 
caufe ; & quand la vérole y a quelque part, il 
faut la-traiter fans (alivation, comme je le 
prefcrirai dans la méthode que j’ajouterai a la 
fin de cet ouvrage à la lettr. V. En toutautre 
cas ;-1] faut d'abord faigner le malade, &en- 
fuite lui donner pendant quatre jours, lere- 
méde compolfé d’iris, de Jalap, &c. tel qu'il 
eftdécritpour le catarre. Apres quoi on lui 
donnera tous les matins à jeun, une cuille- 
rée de la poudre cordiale peu connue dont 
voici la préparation, 
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-Prenezune livre de térébentine fine, faits 
la bouillir doucement dans un vaifleau de 
terre verni, avec de l’eau de rofe pendant 

vingt-quatre heures , enforte que l’eau de 
rofe furpafle toujours la matiere de quatre 
doigts; roue vous enajoûterez de 
tems en tenfs. Lorfque la térébentine fera 
téfroidie , vous la réduirez enpoudrefine, 

‘que vous paflerez par le tamis, & vous la 
mélerez enfuite avec deux onces de tartre 
blanc calciné , deux onces dé mecoaquam, 
& deux onces d’anis mis en poudre féparé- 
ment , que vous paflerez par le tamis: vous 

 mmêlérez le tout avec trois livres de fucre 
candi blanc en poudre, 


+ Le malade en prendrachaque matin àjeun 
une forte cuillerée, & boira par-deflus un 
verre de vin blanc : & pour arrèter leprogrès 
“de la canpténe & laguérir, vous vous fervi- 
rez de Îa liqueur fuivante. Là 
Prenez vingt livres d’eau de pluie ou de Ri- 
viere(C’eft-a-dire, dix pintes méfure de 
Paris) verfez-lafur 4 livres de chaux en 

… pierre (la plus nouvelle eft la meilleure ) 
laiflez l’éteindre doucement & fans agita- 
tion. Lorfque Le bouillonnement fera fini, 
ajoutez deux onces d’arfenic blanc en pou- 
dre, une once de maftic en poudre ,agitez 
tout avec une fpatule de bois, pendant un 
quart d'heure. Couvrez & laiflez rafleoir 
pendant fept ou huit heures, jufqu’à ce 
que l’eau foit bien claire, paflez-la parun 
linge, en la verfant par inclination ; c’eft- 
à-dire , fans la troubler; laïflez-la Re 
1x 
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dix ou douze heures, & verfez-la enfuite 
doucement dans un pot deterre verni, qui 

ait un gros ventre, ajoutez-y deux onces 
de fublimé corrofifen poudrefine, fix on- 
ces d’efprit de vin, deux dragmes d’efprit 
de vitriol ; & vous aurez foin d’en verfer 
de tems én tems dans un verre , pour voir 
f elleeft encore trouble ; & quand vous 
vous appercevtez qu'elle ne l’eft que mé- 
diocrement , vous la mettrez en bouteil- 
les, que vous garderez bien bouchées ; & 
vous la troublerez lorfque vous voudrez 
vous-en fervir, ouen injection, ou avec 
de la charpie, ou des compreffes , felon 
l'indication. Elle eft excellente aux ulcé- 
res malins, à toutesles vieilles plaies en- 
flammées ou éréfipeles, & aux brülures, 


Cette liqueur doit tenir lieu de toutes cel- 
les qu'on a inventées jufqu’à préfent, pour 
arréter la cangréne ; Cependant on peut fe 
fervir de l’emplâtre fuivante , qui eft très- 
eficace dans cette occafon, ainfi que con- 
tre leschancres & pourriture , les humeurs 
froides , les abcès ouverts , & même contre 
les defcentes des boyaux. 


Prenez demi livre de cire jautie , autant de 
colophone , demi-pinte d'huile de noix : 
faites fondre ces drogues dans un chau- 
dron fur un petit feu, en mouvant avec 
une fpatule : quand les matieres feront 
bien fondues , retirez Le chaudron du feu 

_ &ajoutez une once de ftorax liquide , re- 
muez bien pendant quelques minutes, & 
ajoutez ençore demi livre de térébentine 


a 
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de Venife, & enfin verfez y deux onces 
d'huile d’afpic, & remuez toujours juf- 
qu'à ce que J’emplâtre foit abfolument 
froide. 


_ Carie aux Dents. 
Û ’Ufage ordinaire eft d’arracher les 


dents cariées ; cependant ce remede ex- : 
trème eft contraire au bon fens, & il n’eft 
point d’habile dentifte qui ne le condamne 
avec raifon ; parce que fi on en arrache une; 
les deux voifines , à qui elle fervoit d’appui 
& de foutien , fe d'gageant infenfiblement 
de leurs alvéoles, ne peuvent durer long- 
tems : cet abus eft blimé par les modernes 
qui les rempliffent de plomb battu en feuille, 
pour les mettre à l'abri des injures de Pair. 
Le baume du commandeur dont on met 
quelques gouttes dans le creux de la dent 
avec ducoton, qui en eft imbibé , en enle- 
vant {ürementla carie & la noirceur, ôte 
ces d‘fauts & conferve ce qui refte dans une 
blancheur naturelle. J’en donnerai la com- 
pofition à l’article de la fiftule : il eft d’ail- 
leurs excellent pour quantité de maux exté- 
rieurs & intérieurs, dont je donnerai une 
lifte avec la maniere de s’en fervir. | 


Carie aux Os & aux Cartilages. 


Renez de l’ariftoloche longue & ronde 

en poudre, de chacune, demi-once; : 
mettez infufer dans deux pintes d’efprit de 
vin fur les cendres chaudes, pendant douze 

* heures ; ajoütez une dragme d’euphorbe 


Le 


: 
enpoudre, & deux dragmes de teinture 
d’aloës ; laiflez encore le tout pendant fix 
heures fur les cendres ; pañlez le tout par 
un linge blanc, & appliquez felon l’indi- 

M 


Lee 
Cation du mal. 


Pr 


Carreau. 


’Eft une maladie qui arrive aux enfans 

qui mangent beaucoup: Onla connoit 

à la groffeur & l’éminence de leur ventre, 

» quieit dur & tendu. Il faut les purger de 

temsentems, avec la crème de tartre, & 

leur appliquer fur le nombril des linges im- 

. bibés de l’élixir fympatique dont j'ai donné 

la compofition à l’article de la bleflure , 
lettr. B. 


Catarre. 


N connoït cette maladie par les pefan- 
teurs de tête jointes aux douleurs froi- 
des & à une abondance de pituite. Pour la 
guérir, on fe fert du reméde fuivant, dont 
l’'ufage eft heureux, quoique connu de très- 
peu de praticiens. | 
Prenez une livre d’iris de Florence en pou- 
_" dre, une livre de jalap auffi en poudre, 
& trois livres de feuilles de romarin deffé- 
ché & pulvérifé; mettez le tout enfemble 
dans une bouteille avec pinte d’eau-de- 
vie, mefure de Paris : laïflez-la dans un 
… lieu fec pendant trois jours & trois nuits, 
"rajoüitez-y enfuite trois pintes de vin blanc 
à la même mefure. Gardez cette liqueur 
bien bouchée , & büvez-en un plein verre 
D ij 
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à jeun chaque matin pendant trois jourss. 


Sion n’eft pas guéri au bout de ce tems-là, 

Yl faut recommencer dix jours après. Cere- 
méde, qui eft un peu purgatif & fudorifique, | 
ft excellent contre Le poifon , le venin , les 
pâles couleurs, la jauniffe , l’hydropifie , la 
paralyfe & la goutte, a” 
. Onfait extérieurement fur la partie dou- 
loureufe ; des friions, avec l’efprit de vin 
camphreé, dans lequel on aura fait infufer de: 
_ a lavande, le romarin, la mélifle & la 

marjolaine. Il eft à propos de frotter la nu- 
queavec l’huile de lavande ou avec fon efprits- 


| 
: # | | 
‘Ette maladie funefle eft plus'aifée à 
prévenir, qu'à guérir ; parce qu'ordi- | 
nairement on n'a pas le tems d'y apporter | 
reméde. Les perfonnes dont le vifage ef . 
rouge & plombé ; en font prochainement 
menacées. Pour la prévenir , il faut qu’el- 
les fe faflent faigner plufeursfois, & qu’el- 
les prennent enfuite un vomitif doux dans 
fon operation, de peur qu’il ne fe rompe 
quelques vaifleaux dans le pouimon ou la poi: 
trine : le vin émétique décrit à la lettr., Ve 
ft toujours le meilleur. : 4 


Catarre Suffoquanr, 


Quand le catarre eft préfent, 1l faut 
beaucoup faigner , donner enfuite un vomi- 
tif, & fe fervir après cela pendant trois ou 
quatre jours du reméde prefcrit pour les cas 
Larrese < 


| C FRS | 45 
À Cerveau troublé, ou Folie. 


; Renez huit onces d’eau de rofe, demi- 

dragme d’opium , & demi fcrupule de 
fafran ; mêlez tout enfemble & appliquez- 
enun épithème fur le front ; renouvel- 
lez-le deux ou trois fois par jour. 


Prenez enfuite de la lefive faite de cendre 

… de farment ; faites-y bouillir du romarin, 
de la bétoine, de la marjolaine , du mil- 
pertuis, de la millefeuille, de la camomil- 
le, de la fauge, du mourron à la fleur 
rouge , & de la graine de génévre, 


Faites rafer la tête du malade & frottez-la 

de cette leflive quatre fois le jour ; appli- 
quez-y du marc de cette leflive , & laiflez-le 
jufqw’à ce qu’il foitprefque fec : ayez foin de: 
lui mettre un bonnet ou une cocffe, afin 
d’aflujettir ce cataplime. 

Nourriflez le fujet d’alimens hume&ans 
& rafraichiffans ,; comme de foupe au veau: 
& aux poulets, de ptifane, &c. 

Voici une autre on@ion qui vaut bien fa 
premierée 


Prenez un pot meuf verni, mettez-y denr 
pintes ( quatre livres ) d’huile d'olive vièr- 
 geoude la meilleure; dix poignées de 
… dierre qui s'attache aux murailles, avec 
une pinte de vin blanc : faites bouillir dou- 
tement cemélange , jufqu’à ce que l’hu- 
midité foit confommée ; rafez la tête du 
malade & frottez-la de cette buile, On 
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fait un épithéme du marc qu’on lui appliqué 
fur le font, en l’aflujettiflant avec un ban- 
deau , & on continue ie tout jufqu’à guérifon, 


Chancres. Ê 


E n’entens pas parler ici des chancres vé- 

nériens où fcorbutiques. Je referve cette 
matiere pour la lettre V. en parlant de la 
vérole, dont ie donnerai une méthode pour 
guérir les plus invétérées fans falivation, ou 
par une falivation douce & peu connue. 
: Pour guérir les chancres de la bouche, du 
palais, &c. | À 


Prenez quinze gouttes d’efprit de foufre; 
méêlez avec demi-cuillerée de miel, 


- Onen touche les chancres avec un tam- 
pon de linge attaché au boût d’un petit bâ- 
ton, trois ou quatre fois par jour. Le gar- 
garifme fuivanteft très-bon à ces maux. 
Prenez une poignée d’aigremoine , autant 

de feuilles de ronces , trois pincées de ro- 
fes rouges. Faites bouillir le tout pendant 
un quart d'heure dans demi pinte d’eau 
Ajoûtez une dragme de criftal mineral , 
 uneonce de‘fyrop de Müûres, & demi- 
once de miel rofat, ou d’autre au défaut 
decelui-ci. Coulez par un linge, & gar- 
garifez de cette liqueur trois ou quatre 
fois par jour. Ce gargarifme eft excellent 
. dans tous les maux de gorge & lés efqui- 
manciese. L 
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On peut encore fe fervir d’une croûte de 
gros pain qu’on fait bien brüler, & qu’on 
applique fur les chancres , lorfqu’ils font fur 
les lévres. 


Cheveux. Pour empêcher qu'ils 
ne blanchiflent jamais. 


Renez du lait de chienne , lavez-en la 
tête & les cheveux trois foirs de fuite, 
ayant de vous coucher, 


_Pournoircir les cheveux rouges, 
les cils & les fourcils. 


P Renez deux poignées de fauge, autant 


d’écorce de noix vertes, autant de 
feuilles de bete, autant de feuilles de . 
laurier , une once de noix de gaile , demi- 
once de litharge, autañt d’airain brülé , & 
autant de tartre rouge crud ; mettez-le 
tout dans fix pintes d’eau, mefure de Pa- 
ris. Faites bouillir jufau’à la diminution 
de deux pintes ; lavez-en les cheveux, 
après en avoir defféché l'humidité : faites 
cette lotion le foir avant vous coucher, 
& le lendemain lavez-les avec de l’eau 
chaude ; réiterez trois foirs de fuite, & 
recommencez au bout de huit jours. 


ca 
= Pour faire venir les chéveux où ik. 
nyena pas. 


Renez des mouches à miel autant qu’il 
vous plaira, faites-les fécher au foux 
dans un panier ; pour les mettre en pou- 
dre fine : faites des cendres dechataigne ;, 
prenez enfuite deux dragmes de chacune 
de ces poudres, jettez-les dans quatre on- 
ces d'huile de noïfette, & frottez-en pen- 
‘ dant huit jours deux ou trois fois la place 
où vous voulez avoir descheveux. 

Il faut remarquer que fi la partie eft dé- 
nuce de cheveux par quelque maladie véné- 
rienne , 1f eft impoñlible de Les y faire croitre 
fans avoir guéri radicalement cette maladie, 


Cholera morbus, o4 Miferere, &c: 


N connoit cette maladie funefte, lorf- 

que le malade jette les excrémens par” 

la bouche, & s’iln’eft promptement fecouru, 

il rifque de mourir dans des douleurs violen- 

tes. Il faut d’abord lui donner le lavement 
dont voici la compoñition, 


Prenez demi pinte de vin blanc, mettez-le 
‘dans un‘ pot fur des cendres chaudes; jet- 
tez-y un quarteron de fucre candi , demi- 
once de felcommun, & uneonce de bé- 

+ nédidte laxative, i 


Si ce reméde ne guéritpas le malade, ce 
quine manque guére ,il ne faut pas balancer 
àlui donner une ou deux onces d’huile d’a- 
mande douce , ou au défaut de celle-ci s 
autant de bonne huile d’olive, &, fur le 
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champ, ui faire avaler avec uñ entonnoir , 
deux onces de vif argent ou mercure coulant. 
N S'il n’eft pas guéri en moins d’un quart d’heue 


re, fon mal eff fans reméde. 
Chute. 


ns, Uand on a fait quelque chute, il ne 
faut jamais manquer de fe faire faigner 
pour éviter les fuites d’un contre-coup, & 
pour faire rentrer dans les vaifleaux le fan 
extravalé ; & comme on ade l’eau plus aifé- 
ment qu’un Chirurgien,ilfaut en boire un 
ou deux grands verres. On ufera enfuite du 
} reméde qui fuit. 

Prenez une dragme de la fiente blanche de 
poule, diflolvez-la dans un verre de vin 
blanc, & prenez cette dofe trois matins 
de fuite. 


Cette précaution met à l'abri de toute forte 

d’accidens, quand même il y auroit fraure 
des os. On peut encore faire une ptifane, 
avec les fleurs depetite marguerite, pour em. 
boire pendant neuf ou dix jours, & fi on 
ajoûte trente grains de fuie luifante réduite 
en poudre fubtile au premier verre qu’on.en : 
boira tous les matins à jeun pendant trois ou 
quatre jours , on n’a aucune fuite ficheufe à 

craindre. Je confeille de préferer les mar- 
guerites rouges aux blanches, 

L'eau d’arquebufade eft encore un grand 
reméde dans ces occafons :cn en frotte les 
contufons qu’on s’eit faites en tombant , & 
J’onenboit un demi verre deux fois le jour, 

. En voici la compofition beaucoup plus par- 
faite qu'en ne l’a donnée au pub, 


» 


D  Cuuior. : 
Euu d'A rquebufe ade. 


Renez du plantin, de la bugle, du 

fanicle , du lierre terreftre, du mille- 
pertuis ou hypericon ; de la fcabieufe , de la 
petite centaurée , des fleurs & des feuilles 
de petite marguerite, de la grande confou- 
de; de chacune de ces plantes une poignée, 
demi-livre de graine de genévre ; & deux 
onces de fel de tartre ; faites infufer tout 
cela dans fix pintes de vin blanc pendant 
trois jours ; diftillez enfuite quatre pintes de 
liqueur , jettez le refte: cette eau eft bonne 
contre les douleurs, 


Colique. 


H E reméde que je viens de prefcrire ef 
__4 excellent dans toutes les coliques or- 
dinaires. Cependant on peut ufer du reméde 
fuivant qui eft certainement le plus für de 
tous ceux qui font en ufage, dont le nom- 
bre eff très multiplié. 


Prenez demi-dragme de gingembre en pou- 
dre fine, une dragme d’écorce d’orange 
aufli en poudre ; faites infufer le tout dans 

- un bon verre de vin blanc pendant une 
heure & demie , & donnez-le à boire au 
malade, Gb fs Ë 

| Autre, 


Faites bouillir des écuel es de terre dans! . 
l’eau, retirez-les & imbibez-lesen de ans 
d'huile d'olive ou ge noix : çetre dernières 


COL si 
l'æftmeilleure ; appliquez-les fur Île nom- 
bril du malade , & renouvellez cette ap- 
plication quand les écuelles commencent 
à froidir. | 
Autres 


Faites brüler des noix à moitié , mettez-les 


dans un linge , & appliquez chaudement 
fur Le nombril, 


Autre, 


“Trempez des linges dans de l’eau de vie 
chaude, & appliquez-les fur le nombril, 


Autre. 


Mèlez un jaune d'œuf avec de l’eau de vie 

environ un petit verre, mettez-y un peu 

de fücre , faites chauffer ce mélange & 
donnez-le à boire. en une feule fois, 


Autre. 


Prenez une cuillerée d’eau des Carmes 
mêlée avec autant d'huile d'amande dou- 
| ce & un peu de fucre. 


Si la colique eft rebelle aux remédes ordi- 
maires, on donnera le purgatif fuivant, 
‘qui ne manque jamais d’opérer l'effet qu'o# 
Æn attend, | 


Prenez une dragme de jalap en poudre , de= 
_ Mmi-dragme de fel de tartre & demi-once 
* dé manne; faites bouillir le tout dans ux 
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quart de pinte d'eau commune, jufqu’à 


diminution de la moitié : coulez par un 
linge} & ajoütez dix gouttes d'extrait 
narcotique de vitriol, dont j’ai donné la 
préparation en parlant de l’afthme convul- 
fif, lettr. À. | 


Si vous n'avez pas de cetextrait précieux, 
fervez-vous de cette préparation d'opium, 
mon-feulement ence cas, mais encore dans 
les diflenteries, cours de ventre, hémorra- 
gies , ou pertes de fang opiniâtres , dansles 
veilles immodérées, & dans toutes les dou- 
leurs intérieures & extérieures ; vous pouvez 
même vous en laver la bouche dans la dou- 
leur des dents. 


Prenez deux onces de bon opium, uneonce 


de fafran, une dragme de canelle en 
poudre , autant de cloux de girofle ; met- 


tez le tout eninfufñon dans une forte de- 


mi-pinte, c’eft-à-dire, une bonne livre: 


de vin d'Efpagne , pendant trois jours; 
coulez la liqueur, & gardez-la dans des 
bouteilles bien bouchées. | 


* C’eft le laudanum liquide dont on peut 
donner depuis quinze gouttes jufqu’à trente, 
dans des liqueurs propres aux maladies en 
queftion. 


Colique Néphrétique, voyez; 
Gravelle. 
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C'ÉR, 
Contre-poifon. 


À thériaque, lPorviétan, le mithri= 
_, date, font ordinairement employés 
dans les accidens que caufe le poifôn: il ef 
méme à propos d’en avoir chez foi une peti- 
te provifion : cependant il eft bon, avant de 
donner un reméde contre le poifon, de fa- 
voir La nature de la chofe qu’on a prife, & 
qui caufe des accidens funeftes. Mais comme 
ileft dangereux de donner dans un livre fait 
pour lé public, une lifte des poifons infinis 
qu'on peut donner, je me contente d’aver- 
tir que de quelque nature qué foit le poifon 
qu'on a dans le corps, on doit tacher de le 
faire fortir par un vomitif, s’il n’y a pas 
longtems qu'on l’a pris. Aïnf fi c’eft les ef- 
_pecés d’arfenic , Le fublimé corrofif, il faut 
boire beaucoup d'huile & de lait , des bouil- 
. Aons gras, &c. Si c’eft, par exemple, l’ar- 
fenic-, le fuc de limons le mortifie beau- 
coup. Si c’eft le fublimé , on l’adoucit avéc 
le mercure, dont on prend de tems en tems 
* une demi-once ; ou bien on le précipite avec 
le fel detartre. Si c’eft la cigue ou l'opium; 
il faut fe fervir de thériaque vieille, de fe 
devipere, de caftor, & faire des liqueurs 
acides , comme le limon, l’efprit de vitriol 
doux , &c. Voici un contrepoifon general 
que chacun devroitavoir dans fa maifon, & 

. donton peut fe fervir en toute occañon, 


Prenez une livre de graine d'eble ( c’eft une 
plante qui croît dans les champs & les 
hayes, ayant la feuille & L fruit prefque 

| 11] : 
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_ comme le fureau ) j’entens parles prairies 
les petits grains qui font renfermés dans’ 
les fruits noirs dé l’ieble : faites-les fécher 
à l’airr, ou dans une chambre ; mettez-les 
tremper dans une pinte d’eau de vie furles 
cendres chaudes, jufqu’à ce que la graine 
ait bû toute la liqueur ; alors mettez ce 
marc dans un linge épais bien noué & bien 


4 


ferré ; preflez-le dans une prefle & ramaf- 


. f£ez lhuile quienfortira, que vous devez: 


garder dans une bouteille bien bouchée. 


Prenez -en demi cuillerée dans urie 
cuillerée d’eau de vie, contre toutes for- 


tes de poifons. Cette huile eft admirable 


gontre la pefte, l'hydropife , les vers, le: 
mal caduc & même la jaunifle: & dans ces 
occafions on laprend comme jai dit; mais 
dans toutes les fiévres où elle eft fpécifique ; 
onen {prend demi-cuillerée dans une tafle 
de bouillon fur lequelon boit un verre de: 


vin, On la donne ordinairement ure heure 


devant Paccès, 


- Convulfñons. 


E ne parlerai pas ici des convulfons qui 

accompagnent l’épilepfe ou mal caduc ; 
ni de celles qui font caufces par des vapeurs 
hiflériques , oupar des affe&tions hipocon- 
driaques ; je me propole d’en parler, lorfque 
je traiterai de ces maladies. Il ne s’agit done 
à préfent que desconvulfions des enfans. On: 
les connoit aifément aux mouvemens con 
vulffs des F0 » des lévres & des yeux 
de ces petits innoçens ; qui commencent Or 
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"'Ainätremetit À eh Être attaqués, dans le tems 
que leurs gencives s’épaiffiflent & fe dou- 
blent , commeparle le vulgaire, & que les 
dents germent däns leurs alvéoles, Il faut 
d’abord méler du fafran dans leur bouillie, 
& leur faire une boïiflon avec l’orge non 
*mondé, la corne de cerf & la révlifle ; & 
fans attendre mème qu’ils foient malades, 
on doit leur donñer détems en tems du fi- 
fran & de cette ptifanne. Voici une poudre 
tres-propre dans ces occañons. 


Prenez des fleurs de mille-pertuis ( hypéri- 
con ) faites-les fécher ,. & réduifez-les en 


poudre fubtile : on leur en donne quinze. 


. grains deux fois le jour dans une cuilie- 
rée de bouillie, 


On devroit la leur faire fans lait & fans 


} 


farine, avec du pain bouilli & diffout dars 


Veau, où l’on ajoûte, lorfqu'il eft en bouil- 


lie cläire , du beurre frais fans le faire bouil= 


lir, un peu de fucre & du fafran. Cette 
nourriture leur eft plus faine que le lait qui 
s’aigriflant aifément , caufe toutes leurs ma- 
ladies, S'ils font en état de boire de l’eau de 
_cerifenoire, on leur donnera la poudre de 
muille-pertuis dans cette liqueur. Il eft bon 
! que je faffe reflouvenir les parens de défen- 
_ dre aux nouriffes de mettre dans leur bouche 
labouiilie des énfans:c'eft un ufage très- 
 pernicieux à ces innocens. Je donne ici 
deux remédes inconnus au public. Le pre- 
Mier eft du vif argent ou mercure, qu'on 
renferme dans une coque de noifette, après 
En A4VOir Ofé l’amande avec un inftrument 
E üij 
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pointu & délié ; on en perce la coque, et 
l’on la lime fur une pierre à aiguifer : on enve- 
loppe enfuite cette coque dans un taffetas, 
après avoir bouché le trou de cire jaune ,. & 
on l’attache au cou de l'enfant, de maniere 
qu’elle tombe fur lecreux de l’eflomac. : 


Le fecond eft un collierinventé en Angles 


terre par un particulier qui en diftribue dans 
toute l’Europe avec un grand fuccès. Le 
Roi de France en a eu pour fes princes & prin- 
cefles, fur lesavis de fes médecins. Il ef 
compofé de racine de lierre qu’on coupe & 
qu'on arrondit. comme des gros grains de 
chapelet. On les enfile avec une corde à 
boyau ou avec un gros fil, &onles met au 


cou des enfans, jufqu’à ce qu'ils ayent fait : 


toutes leurs dents. Tout le monde s’en loue: 
pour moi quien ai fait des épreuves convain- 
 cantes fur plufieurs enfans qui en étant pri- 
.'vés , étoienttrès-malades ; jene puis douter 
de la vertu de ce topique, que je mets dans 
le genre d'amulettes. | 

- Ï] y a encoredes convulfons internes, qui 
tourmentent ces innocens, & qui leur cau- 
fent des coliques mortelles, On les connoit 
en touchant leur ventre qu'on trouve dur & 
tendu, & comme s’il y avoit des cordes très- 
dures. Il faut, dans ce cas, leur donner. 
des layemens avec les entrailles de poulet, 
deux ou trois fois lejour. On ne met dans la 
feringue que huit onces de liqueurs, c’eft-à- 
dire, le quart d’une pinte, mefure de Pa- 
ris ; on leur applique fur Le nombril des com- 
prefles imbibées d’élixir fympatique, ou du 
baume du commandeur : on peut même im- 
biber des étoffes douces ou des flanelles dans 


x 
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une décoétion de mauve, de guimauve , de 
camomille , de parictaire > de branche-urf- 
né, &c. &leur en couvrir toutle ventre, 
un péu plus que tiédes , & les renouveller 
d'heure en heure. On peut compter que Ces 
remédes extérieurs font ceux qui réufliffent 
le mieux dans ces petits fujets, qui ont la 
peau rare & délicate. S | 
Si enfin les convulfions font caufées, com- 
me il arrive fouvent , par les douleurs vives 
des gencives qui font gonflées & violettes ; 
. il faut les oindre avec de la cervelle de lié- 
vre, ou du fang qu'on ramañle de la crète 
de coq, après en avoir coupé un morceau. 
On peut encore couper une couene de lard 
de la longueur & de la largeur dupetitdoigt, 
la griller un peu, & leur en frotter de tems 
en tems les gencives. S’il y a apparence que 
les vers caufent leurs convulfons, on trou- 
. vera des remédes efficaces dans l’article des 
vers, lettr. V. #ÿ 


Coqueluche, voyez T'oux. 


Cors des pieds. 
E mplätre. 


Renez de la favine bien féche , mettez- 

la en poudre fine , & incorporez-en 

. tant que vous pourrez, avec le diapal- 
me,que vous aurez fait ramollir dans 


Peauchaude. Le beurre frais les guérit 
infailliblement, 


sé éov: 

L’ufage où l’on eft de les couper jufqu'até 
Vif, oud’y appliquer des coxroffs, a fou- 
Vent des fuites funeftes, & on ne peut que le 
condamner, On peut les détruire-en prenant 
le contrepié de la caufe qui les a produits. 
On n’a donc qu'à porter des fouhiers larges 
-&ailés , ou échiquetés au-deflus du corss 


Pâles Couleurs, 


Ette maladié attaqué la plüpart des 

jeunes filles, par lignorance ou la 
hégligence de leurs meres, qui ne font pas 
attention à l’époque critique de leurs filles ÿ 
Où il faut aider {a nature, qui ne peut päs 
toujours caufer elle feule une crile falutaire. 
Il faut donc qu’ellés tâchent dé veiller le 
moment auquel élle veut opérér , & les faire 
faigner du bras & jamais du pied, à moins 
que lévacuation ayant déja parue, ne fe 
foit arrêtée auquel cas la faignée du pied 
fufit fouvent elle feule : dans tous les autres 
cas, la faignée du pied ne peut qu'être fu- 
fiefle, & Caufer l’hydropifie; on doit ce- 
pendant la mettre en ufage, fi les mois ne 
coulent pas aflez, 

Qu'on fe fouvierne qu’il faut donner les 
femédes à ce mal , quelque tèms avant ou 
dans le tems même qu'ils doivent couler. Ce 
qu’on connoît aifémént fi la malade a de la 
fiévre , une pefanteur dans les reins & les’ 
cuifles, & beaucoup dé chaleur dans les 
parties. | s 

Si l’eflomac eft rempli d'humeurs, cé 
qui fe connoît facilement; il faut donner le 
vin émétique ; car f on ne l'a pas vuidé3 


tôus lés remcdes font inutiles : fi au cor 
traite les boyaux font farcis, il faut purger 
comme il s'enfuit, 


Prenez douze grains d’éxtrait d’aloës’, vingt 
grains de turbith , & dix grains de mer* 
cure doux ; mélez cestrois chofes , &fai- 
tes-en quatre ou cinq pillules que vous 
donnerez tout à la fois, 


. On fera la ptifanne füivante, pour la 
boiffon ordinaire de la malade. À 


Prenez une once de racine d’ofeillé, autant 
de celle de pifleniit, fix dragmes de cré- 
me de tartre , autant de limaille de fer : 
faites bouillir lé tout dans douze pintes 
d'eau que vous réduirez à huit. 


_ Pendant l’ufage de cette ptifane, vous 
ferez prendre au malade la préparation de 
fer preferite pour la cachéxie , dans toutes 
fes circonftances : mais fi ces remédes n’o- 
pérent pas dans l’efpace de quinze jours, if 
faut que les parties ne foient pas libres. Pour 
Ôtercet obftacle, on fera bouillir de l’ar- 
moife & de la farine dans de l’eau, on lx 
verfera fur des cailloux ardens, & la malade 
enrecevra la fumée dans les parties avec ur 
entonnoir. On peut faire mieux, en met- 
tant des {cories du régule d’antimoine dans: 
une bouteille à long cou & un peu large; 
avec de l’efprit d'urine , & on l'introduira. 
dans la partie, & pour lors , Les efprits qui 
s’exhalent ouvrent les paffages. sl 
Les remédes faitsayec la raçine de chelis 


s 2 \ 


# 
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doine ou avec cellé de cureuma que j'ai 
donné pour guérir l’épanchement de bile; . 
lettr. B. peuvent fuppléer à tous les autres; 
maloré leur grand mombre : ainf on doit 
leur en faire ufer, comme j'ai dit pendant 
dix ou quinze jours. } 

 Quelquefois les obftruétions font opinià- 
tres & rebelles àtousles remédes pris dans 
les plantes ; & en ce cas, il faut employer 
la préparation de fer que j'ai donnée dans la 
cachéxie, qui ne manque jamais de produire 
un effet falutaire. : (i 

Voici un reméde aifé qui r‘uflit prefque 
toujours, furtout dans les malades qui ont 
la couleur jaune & verte. 


Lé 


Prenez douze vers deterre ; lavez-les dans 
Veau, & faites-les tremper dans le vin 
blanc pendant douze heures ; ôtez-les du 
vin, hachez-les & pilez-les tous à la fois 
dans un mortier ; mêlez tout avec un pe- 
tit verre de vin blanc pendantune heure 
paflez parun linge, preflez le marc, &. 
donnez toute Fexpreflion à boire à la ma- 
lade, réiterez pendant trois matins. 


Je pourrois joindre ici un fatras de remé= 


des qui troubleroient & embarrafferoient: 


ceux qui en voudroient faire le choix ; mais: 
je me borne à ceux que je viens de prefcrire, 
qui font aufli fürs dans leurs effets, que con- 
formes aux principes. Je fuis bien atfe d’a- 
vertir le leéteur , qu’en cette occafon , ainfr 
que dans toutes les autres, tout ce que je: 
prefcris eft expérimenté & accordé avec les 
se reçus dans prefque toutes les facul- 
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tés, &nuûs en ufage par d’habiles praticiens, 
dès qu'ils en ont eu la connoiflance ; & fi je 
ne m'amufe nià citer lesprincipes, ni à fai- 
re l’hiftoire desmaladies, ce n’eft que pour 
ne pas embarrafler le lecteur, ‘qui n'étant 
_pasinitié dans la médecine , ne pourroit rien 
comprendre dans le fyftème ; d'autant plus 
que j'écris pour guérir les malades fans pré- 

tendre les inftruire d’une théorie inutile, 


Ceurs de Ventre, voyez Dé: 
voiement, | 


Dartres, 


Ï L ya deux fortes de dartres, les vives & 
les farineufes ; les farineufes divifant la 
tiflure de la furpeau , la font tomber en fa- 
rine, On les guérit aifément avec le reméde 
füivant, ” 
Prenez de la graïfle de chapon, faites-la 
_ fondre & verfez-la doucement dans de 

Veau de neige, ou au défaut, dans de 
* l’eau de pluie; retirez-la avec une cuil- 
. ligre, & lavez-la dans l’efprit de vin, 
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On en.oint les dartrestroïs ou quatre fois 

Xe jour : on peut fe fervir auffi de l'enguent 

pal dans lequel on mêle du mercure doux s 

ou du précipité blanc, ou de couleur de 

sole ; par. exemple. : 

Prenez demi-once d’onguent rofat , , mélez- 
le bien avec demi- dragme d’un des mer- 
cures que } ainommés, & oignez- en Îles 
dartres. 


Les dartres vives fe connoïffent à leur 
sougeur tiflue de petits boutons rouges & 
blancs , qui‘jettent fouvent des férofités & 
qui s'étendent beaucoup. Ils font fouvent un 
fymptôme de vérole ; quand le fujet avoue 
l'avoir méritée. Il n ’eit point de maladie 
qu'il faille traiter plus méthodiquement que 
celle-ci ; & qu'on prenne garde de n'y faire 
aucune application extérieure fans avoir vui- 
dé le Corps & purifié la mafle du fang > qui ; 
dans cet état, efttrès-aigre & corrofif. J'ai 
vû fuivre des morts funeftes & précipitées ; 
de lapplication des remédes répercuflifs » 
faite fans précaution. Pour procéder métho= 
diquement dans cette cure, commencez par 
purgeravec le reméde fuivant, 


Prenez douze grains ent d'aloës, & 
melez-le avec quinze grains de mercure 
doux. 


‘Vous donnerez ce purgatif au commence- 
ment , au milieu & à la fin de la cure; & 
pendant ce tems-là , le) malade ufgra de a 
ptfanne fuivante. 


‘ 


D Â KR. 63 

Prenez une once de falle-pareille > autant 

d’efquine ; faites bouillir dans trois livres 

d'eau, ou trois demi-pintes, jufqu’à à: 14 

diminution de la troifiéme partie ; coulez 

par un linge & ajoûtez une dragme de fel 
de nitre purifié. 


Voicila maniere de purifier le nitre. 


Prenez une livre de fel nitre ordinaire > Pi 
lez-le & faites-le fondre dans trois pintes 
d’eau de pluie ou de riviere ; filtrez par le 
papier gris'une ou deux fois > & mettez 
enfuite dansune terrine vernie, où vous 
. leferez € évaporer fur un feu doux , jufqu’à 
ce que vous voyiez une peau furnager la. 
liqueur ; portez votre terrine à la cave , & 
ramaflez les criftaux prifmatiques que vous 

y trouverez, 


. C’eft le nitre purifié, dont on fe fert à la 
place de ptifanne dans la plüpart des mala- 
dies critiques : d’autres le purifient jufqu’à a 
réiterer trois, quatre & cinq fois la meme 
Opération ; mais ils n’en font pas mieux. 
Pendant l’ufage de cette ptifane, vous ap- 
pliquerez le reméde fuivant, fi la faifon 
vous produit de quoi le faire, 


Prenez des feuilles de chevrefeuille, pilez- 
- les bien dans un mortier, & appliquez- 
- en fur les dartres, renouvellant ; foir & 
matin, cette efpece de HAARLUNES 


Si la faifon n’eft pas favorable » fervezs- 
ÿous de cet QRguent 


+ 
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Prenez demi-dragme de flaphifagre ; trois 
dragmes de mercure crud', demi-once 
d’euforbe , autant d’ellébore blanc, au- 
tant du noir, autant de verd que de gris, 
deux dragmes de pyréthre , autant de 
vitriol verd , autant de fel, autant de 
foufre ; deux onces de térébentine, & 
demi-livre de vieux oing : mélez le tout 
enfemble dans un pot, fur les cendres 
chaudes , après avoir mis en ‘poudre tout : 
ce qui peut Ctre pulvérifé ; remuez bien 
les drogues, jufqu'à ce qu’elles foient 
froides. 


On en applique légerement fur les dartres 
. deux ou trois fois le jour ; ceux qui ne fe- 
xont pas en commodité de compofer cet on- 
guent , peuvent oindre. les dartres avec la 
liqueur fuivante. 


Prenez deux dragmes de vitriol blanc ; une 
dragme de verd de gris , & après les avoir 
mis en poudre, jettez-les fur une pinte 
d’eau bouillante, & remuez bien avec 
une fpatule de bois, 


Cette liqueur eft bonne contre la teigne , 
Ja lépre , les galles, les gratelles , les éré- 
fipelles , & elle empêche même la petite 
vérole de marquer... 


Démangeaifon, : 
C *Eft un abus de mettre la faignée en” 


ufage dans cette maladie ; elle eft une 
crife dont la nature fe fert pour jetter dehors M 
fon « 
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on ennemi par Les pores de la peau :il faut 
donc l’aider dans fon travail, & fe fervir du 
reméde fuivant, qui poufle par la‘tranfpira- 
tion une partie des humeurs acres du fang, 
& qui précipite l’autre par les felles, : 


Poudre Cornachines 7 


Prenez parties égales de fcamonnée ; d’an- 
timoine diaphoretique & de crème de tar- 
tre en poudre très-fine ; mélez bien le 
tout enfemble dans un mortier pendant 
une demi-heure , prenez-en quarante ou’ 
quarante-cinq grains que vous avalerez. 
dans un verre de vin blanc, avec le mé- 
ne régime de toute forte de purgations. 


C’eft la poudre cornachine qui eft un tres- 
bon purgatif, qu’on peut prendre deux ow 
trois fois dans l’efpace de neuf jours, fi la 
premiere prife ou la feconde n’ont pas pro- 
duit l’eftet qu'on enattend, 


Dents. 


ù Üand les maux des dents font caufés 
par une fluxion qui y découle, il eft 
fouventinutile d’y appliquer des remédes; & 
s’il yen a qui puifle donner du foulagement, 
c'eft certainement celui que je vais preferires 


Prenez de la racine de bette blanche, pilez- 
la & en exprimez le jus; verfez-en cinq 
ou fix gouttes dans le creux de la mains 
& humez-les par le nez auffi fort qu'il 
YOous ferapoffible, ; | 

E 
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On peut encore recevoir dans Îa bouché 
la fumée de la graine de jufquiame ou hanne- 
bane, qu’on fait brûler dans un réchaud. 
Le peuple croit que la fumée de cette graine: 
fait fortir des vermifleaux des parties qu’elle’ 
touche ; mais ce n’eft que la farire de cette: 
graine quife développe, è 

Si enfin aucun de ces remédes ne réuflit ;: 
il faut fe laver la bouche avec le laudanunr 
que j'ai prefcrit dans l’article de la colique ,. 
lettre C. | 

Pour lesmaux des dents caufés par l'air 


ou le vent, on peut fe fervir d’efprit de vire 


camphré , d’eau des Carmes, du baume dur 
commandeur, de l’élixir de propriété &: 
fympatique , en un mot, de toutes les li- 
queurs fortes & fpiritueufes.. 


Voici encore utr reméde très-eMcace. 


Prenez de la racine de cheldoine fraiche- 
ment cueillie , rompez-la par le nulieu 
& mettez une goutte du fue qui en fort 
dans le creux de la dent, & vous ferez: 
guéri fur le champ, 


On eft revenu de l’afftienne erreur où l’on 
étoit d'arracher les dents lorfqu’elles étoient' 
cariées : l'expérience nous a appris qu'on ne: 
peut en arracher une, fans perdre Îles deux. 
voifnes, qui n'étant plus foutenues par cel- 


les qu’on arrache, fe jettent: & fortent de: 


leurs alvéoles. On doit donc faire remplir 
de plomb, ou d’or en feuille , celles qui 
font cariées , ou y enfoncer un bouton dé 


… 


n 


eoton imbibé du baume du commandeur» 


“s” 
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qui a fa vertu d'enlever Le noir & Îa carie, 
& de conferver le refte blanc comme la nei- 
ge. Je fuis oblig£ d’avertir ceux qui fe fer- 
vent d’opiates , de poudres ou de liqueurs, 
pour entretenir les dents, d'éviter les dro- 
gues corrofives, qui en enlevant la glace, 
en découvrent le corps fpongieux , & l’ex- 
‘pofent à la corrofion des acides de l'air. 
Qu'on apprenne encore que le fréquent ufa- 
ge descure-dents les ébranle & les déchaufle. 
Te meilleur dentifrice dont on puifle fe fer- 
vir, eftle füivant. : 


Prenez une pinte de vin rouge, mettez-y 
une dragme d’alun de glace, faites-y 


bouillir pendant un demi-quart d'heure dix : 


ou douze racines de guimauve ; retirez- 
les & faites-les fécher ; fervéz-vous-en 
comme vous feriez d’une broffette, 


Defcente des Boyaux. 


L Orfqu’elle eft fmple. 


Prenez de la queue de cheval, que d’autres 

. nomment queue de renard ( equifetum. }) 

. Cette plante croit dans les terreins froids 
& humides ; hachez-la & faites-en bouillir 
une poignée à petit feu dans de lhüile 
d'olive; appliquez-en du marcfur la :par- 
tie, après l'avoir baflinée de l’huile qui 
fefte ; & tenez-vous couché quelque tems 
après l’application, 


] 


1® 


Cereméde eft excellent PEAR enfans 
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même à la mammelle, auxquels la bourf& 
enfieà force de crier ; ou par quelqu’autre 
caufe. Le reméde fuivant eft encoretrès-bon 
Jepuis dire m'en être toujours fervi avec 
fuccès, en faveur de ceux qui ont voulu le: 
prendre avec conftance. | 


Prenez des. limaçons rouges fans coquille ; 
faites-les fécher dans un potverni fur les 
cendres chaudes , ayez foin de couvrir le: 
pot, & d’en boucher les jointuresavec de 
la pate, mettez-les en poudre fine, & 
gardez-la dans une bouteille bien bou- 


chée. 


Le malade en prendra une dragme tous les 
matins dans un verre de vin, pendant trois 
femaines ; & les trois premiers jours. qu’il en 
üféra, on lui fera , pendant les trois pre- 
mieres foirées , l'application du cataplime- 
fuivant, 


Prenez de la farine ou poudre fübtile de fleur- 
de fureau , & au défaut de celle-ci, de- 
celle de féves ; faites-en une bouillie avec: 
de L'eau diftillée de pruneaux qui.croiflent 
dans leshayes, ajoutez un peu de fang de 
dragon:, & un peu de lait dechévre ; éten- 

 dez de ce mélange fur delafilafle, & ap- 
pliquez-le fur la partie. 


T1 faut l’appliquer le foir dans le lit, &: | 
refter fur le dos pendanttroisou quatre heu- # 


res : ainfi onpeut le prendre avant l'heure: 


du fommeil. Il faut réiterer trois foirs de | 
fuite, On peut encore , au défaut de la pou 
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dre de limaçons , qui eft pourtant la meit- 
Teure, prendre de la cendre de bois de fu-. 
reau, qu'on fait brüler après en avoir Ôté la: 
peau grife : quand le boyau fera rentré, on 
appliquera fur le lieu un petit callet de bois: 
de fapin pour l’aflujettir, & on portera ur 
bandage pendant un mois feulement. La. 
boiflon ordinairefera du vin, dont voici la 
compofition.. 


Prenez des racines de grande bardane , ou 
Lapa major, raclez la pe:u & coupez Ia 
racine par petits morceaux, & faites-læ 
infufer dans du gros vin rouge, 


Voiciun reméde qui ne manque jamais à 
guérir les defcentes des enfans. 


Prenez deux onces de munie en poudre fub- 
tile , une once de fuc de racine de eran- 
de confoude ( con/olida major \ une demi- 
dragme de térébentine ;battez ces dro- 
gues enfemble dans un mortier pendant un: 
aflez longtems, & appliquez-en fur la 
partie, 


. Defcente ou chute de Matrice. 


E reméde que je viens de prefcrire: 

: pour les enfans , eft très- bon dans cet- 
teoccafon. Il faut l’étendre fur du cuir ,-8& 
Vappliquer fur les reins de la femme malade, 

& le laifler pendant fix jours, On lui applis. 
queraen même tems fur le nombril un em 
plâtre; dont voicila compoñtion. R 


Fe 
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'rétiez déni-livre de ééreufe, une livre de 
 minium, lé tout en poudre, faites - les 
bouillir dafs uñe livre & demie d'huile 
d'olive, en remuant les matieres pendant 
demi-heure, äjoûtez-y peu à-peu dix on- 
ces de favon de Gênes ou d’'Efpagne, cou- 
pez en petits morceaux, remuez toujours; 
ajoutez-y un quarteron de térébentine, en 
remuant fans difcontinuér pendant t'ois où 
quatre minutes. Otez votre pot du feu, & 
remuez jufqw’à ce que l’emplitre foit froids 
mouillez vos mains pour en faire des rou= 
leaux, x 42 


La maladé gardera le lit pendant deux: 
fours ; mais elle portera l'emplit@ fans 1°6- 
ter, jufqu’à cé qu'elle foit gucrie: on s’en 
fert avec fuccès, lorfque les ligamens de læ 
matrice font relächés, ainf que dans les 
rôgnes malignes des jambes, l’enflure dés’ 

enoux ; fans la changer que pour l’efluyer, 
car elle dure fept ou huit jours, pour les! 
fémmés qui ne font pas éncore délivrées’ 
‘après leurs couches; en la mettant fur le 
hombril , pour leurs pertes de fang , leurs: 
vapeurs, & mêmepour procurer aux filles: 
léurs évacuations. En uñ mot, il eft un tré 
for daris une famille, 


ë _ Dévoiement. 


Uelquefois le dévoiement eft uné crifes 
falutaire par où la nature jette des hu- 
meurs nuifibles, Si donc lé dévoiement n’afew 
foiblit pas ‘beaucoup lé malade , & qu’il n’ait 
su Séyre, ni dégoët, il faut qu'il fe trans 
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quilfifé pendañt trois ou quatré jours, au- 
quel tems il peut prendre le purgatif fuivants 


Prenez vingt-cinq g crains de rhubarbe, que’ 
vous mélerez avec demi-once de confer= 
ve de rofes, 


Mais fi le malade bé fes forces, & que 
Le dévoiement pañle fept ou huit jours, ï 
faut l’arréter avec prudence. Voici un re= 
méde qui ne manque va res 


Prenez en ets cyñorrodon , & de” 
l'écorce de citron confite, de chacune 
deux onces ; des yeux d’écrévifle une: 

* dragme, des rofes rouges en poudre , & 
de la rhubarbe torréfite, de chacune 
quarante grains ; une dragme & demi 

* d'antiheétique de potérius , & une dragme” 
de gland de chèné pulvérifé ; mélez tout 
enfemble avec du fyrop d'abfÿnte, ju 
qu en confiftance d’opiate. 


: Le malade en prendra tous les matins, de: 
& groffeur d’une des plus grofles noifettes. 
fi le dévoiement devenoit habitrel & fe: 


changeoit en lienterie , on u{era de l’opiate” 
fuivante. 


Prenez une once de quinquina, deux drag 
mes de corail rouge, demi-once de COr= 
ferve decynorrodon , vingt praids d’ = 
Pium ; faites une opiate avec du fyrop de 
coing , ou de grenade, ou d’é épine vinets 


fe. On en prend une rage & demig 4 
chaque matin, ” 
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Pour appaifer les douleurs de colique dans 
cette occafon ; on doit donner des lavemens 
avec du bouillon de tête de mouton, ou de 
tripaille de volaille. On peut les réiterer 
deux ou trois foisle jour. Cependant le trop 
fréquent ufage des lavemens dans le cours 
de ventre , relâche beaucoup les boyaux ;, 
& empêche qu'ils ne reprennent leur ref- 
fort naturel. Trente-cinq grains d’ipecacua- 
na né manquent jamais de guérir cette ma 
ladie , ainfi que le dévoiement d’ nos 


Dévoiement de fang par la 


bouche. 
P Renez une dragme de-racine de biflorte 
en poudre fubrile, mélez avec deux. 
doists de vin blanc, donnez le tout au 
malade ; mais s’il a dela fiévre, faites-lui 
prendre cette poudre dans du bouillon. 


_ Ce reméde eft excellent, lorfque le dé 
yoiement eft caufé par des veines rompues.. 
Celui qui fuit n’efk pas moins bon, & n'a 
jamais aucune fuite facheufe. 


Faites des pillules d’alun de la groffeur d’un: 
gros pois ; fervez-vous pour cela d'um. 
couteau pour les arrondirs 

| 

On en donne une au PPS de di heu- 

res en deux heures, ayant foin de lui faire | 
boire par-deflus un verre d’eau panée , & ur 

fécond verre un quart d'heure après. La feu" 

Île incommodité que puifle reflentir le mala- 


de,  etun petit mal decœur,. Quand le fangr 
ele 


OP, 
ft arrêté ; ohne lui en donne que de quatre 
gn quatre heures pendant quatre-ou cinq jourse 


Dévoiement d'Eflomac. 


Ette maladie fe connoît par le vomifle- 

y ment prefque continuel:s’il eft caufé 

par quelque poifon corroff, on fait boire 
beaucoup d'huile & de lait, 

S’ily a quelque humeur acre dans l’Efto- 
mac qui en foit la caufe, on doit faciliter le 
vomiflement avec de l’eau tiéde , ou avec 
du thé auffi tiéde , ou enfin avec de la pti- 
fanne tiéde faite avec les feuilles de char- 
donbénit. * pÉr 

On fait ufer de vin d’abfynte aux repas & 
hors des repas , après avoir donné la potion 
qui fuit, 

Prenez une dragme de fel d’abfynte, une 
* cuillerée de fuc de citron, & avalez le 
toute 


On applique une emplitredé thériaque fur 
la foffette de l’eftomac, & on en reflent un 
prompteffet. Lewverjus , le jus d’épine vi- 
nette & de citron , le vinaigre, &c. peuvent 
étre pris par cuillerées. Mais fi le vomifle- 
ment eft la fuite d’un émétique , on doit faire 

prendre des bouillons gras , de l’huile d’a- 
mande douce, ou autre ; & fi malgré ces fe- 
Cours, lewomiflement continue , il ne faut 
rien donner , à moins que les forces ne man- : 
quent au malade. Et dans ce cas, on lui 

préfente du vin rouge chaud, ou le bol qui 


fuit, 
tu e à 
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Pr enez demi-gros de thériaque demi-graïs 
+ d’opium , & dix grains de:fel: d’abfynre; 
que vous incorporerez enfemble 


AUDE fomentation ue ef ici cs uñ grand 
fecourss S 


Faites bouillir dans un pinte du plus gros 
vin rouge ; une poignée de menthe ; au- 
tant d'abfynte, deux poignées de rofes 
rouges, & trempezun drap de laine dans. 
cette liqueur ; que vous appliquerez chau- 

de fur la région de l’eftomac ; ayant foi 
dele renouveller d’ heure en heure, 


Dévoiement d'Urine. 


I cette maladie vient de ce que les féro= 

fités ne peuvent pas fe méler avecle fang, : 
fervez-vous des fels fuivans, qui par leur 
médiation, pourrontfaire une union fi né-: 
ceffaire. 


Prenez une dragme de fel de nitre purific , 
ou autant de fel detartre , & joignez-le à 
une pinte de ptifane faite avec la racing 
d’althéa ou guimauve. | p. k 
Si cette incommodité eft caufée par la difs 

{olution du fang , on le connoît à l'élévation 
. &da rapidité du pouix , & enceças; on em 
ploye les remédes fuivans pour léépaiflir ‘4 
le DES i 


Prenez une once de racine de grande: cot# 
Pr ) & une once de celle d’ althéa, que 


DEV: 


ous ferez bouillir un quart d'heure dans 
:unepinted'eau (TRUE 


Le malade en fera fa boiflon ordinaire , il 
ufera chaque matin d’une dragme de gomme 
arabique, ou. adragant en poudre dans 
un bouillon. Il pourra prendre ce reméde à 
la place des gommes que je viens de pref- 
crire. ai 


Prenez deux dragmes de fuccin en poudre ;, 
. demi-once de gomme arabique en poudre, 
une dragme de corail en poudre, dix 
_ grains d’opium en poudre ; mélez. La dofe 

eft de quarante grains dans un verre de la 
ptifane que j'ai prefcrite ci-deflus , tousles 
_foirs en fe couchant, | 


Si on rend une urine fanguinolente , on fe 
fert du reméde fuivant , dont on prend une 
cuillerée, fansqu'’elle foit preflée. 

| \: 

Onracle du favon de Venife, & on en rem-: 
plit légerement une cuilliere ; qu'on met 
“dans un verre avec une once de fyrop 
.dalthéa, ou de grande confoude ; on en: 
-prend trois fois le jour dans d’égales dif=. 
£añcese F | ET 6 


Diffenterie. 


EL faut commencer par donner un lave- 
ment d’une décoétion faite avec la tête & 
les pieds d’un mouton avec la laine ; & le 
réiterer matin & foir. Le lendemain on don- 
nera la potion fuivante, * | 


Gij 


af r , . D'E6* | 

à Ce reméde fe donnetrois matins de fuite: 
Voici une ptifane très-éprouvée, qui peut 
elle feule guérir cette maladie, 


Prenez une once & demie d'huile d'amande’ 
douce, autant de fucre fin en poudre , dix 
grains de bol d'Arménie; mêlez bien le 
ÉOUÉe 


Frenez deux poignées de racines de roncesàÀ 
feuilles rouges , qui croiflent en rampant 
dans les champs; faites-les bouillir pen- 

. dantune demi-heure, dans une pinte d’eau 
- mélée avec autant de vin clairet. 


: Le malade n’ufera pas d’autre boiflon. Je 
ne donne que ces remédes pour ce mal, par- 
te qu'ils tiennent lieu de tous les autres; 
mais s’iln’étoit pas facile d’avoir ce que j'ai 
prefcrit, la cafle fraichement mondée et le : 
{eul reméde dont on doivefe fervirs elle ne 
manque jamais de produire la guérifon. On 
en donne une once foir & matin au malade , ! 
& fa boiflon eft d'orge, de guimauve & de 
corne de cerf. Après que la diflenterie eft: 
guérie , & que par conféquent lafiévre qu'el-. 
Je caufoit a ceflé ,; on donne le lavementfui- 
vant pour confolider les boyaux, | 


Prenez une once de cire blanche, faites-la ” 
fondre , & ajoutez-y quatre onces d huiles 
-d’olive &un verre d’eau ; remuez bien Ten 
tout enfemble fur un réchaux ; jufqu’à ceh 
quece mélange foit réduit en onguent,” 
que vous laverez cat de l'eau fraiche, 0 


CRE 
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Faites bouillir enfuite une jointée dé fon de 
froment dansune pinte & demie. d’eau > 
pendant trois minutes;laiflez rafleoir , 
jufqu’à ce-quele fon foit précipité, pre- 
nez-en ce qu’il faut pour remplir la ferin- 
gue , & délayez-y uneonce de l’onguent 


# 


ci-deflus , avecun jaune d'œuf, 


Voilà la meilleure méthode pour guérir 
les diflenteries. Qu'on s’en tienne conftam- 
ment aux remédes que je viens de prefcrire 5 
ce font les meilleurs qu'on puifle choifir, 


:Durillons au fein des Femmes. 


Ilez des feuilles de tabac verd, tirez-en 
deux pintes de jus, mêlez avec autarñit 
d'huile d'olive ; ajoutez une livre de téré- 
bentine, mettez le tout dans une bouteille 
de gros verre au baïin-marie pendant cinq 
heures, laiflez le froidir & mettez-le en 
bouteilles pour le laiffer congeler dans 
une cave, où vous le laiflerez pendant 
quinze jours. Il fe fera une efpece d’on- 
guent. : 
* Cetexcellent baume s’applique avec une 
plume fur le mal ; après quoi on en imbibe 
des compreffes dont on le couvre : il eft ad- 
mirable contre Le cancer & les écrouelles. 


Voici encoreunreméde également bons 


Prenez une orange aigre ou amére, percez- 
Ja en plufieurs endroits avec uñ poinçong 
& faites-la bouillir dans un pot de terre 


Gi 


)} 


CM 


= 


neuf, avec demi-livre) d'huile d'olives 
jufqu’à la diminution des deux tiers. 
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Onenfrotte lefein avec une plumé, & 
‘on applique enfuité l’emplatre fuivantes 


Mélez une dragme de verd de gris avec de- 
mi-once de cire blanche, & faites-en une 
emplûtre, 7 


L'huile que je viens de prefcrire , ef ad- 


. mirable pour les crévafles, & les ulcéres du 


fein , lorfque le cancer n'y a aucune part. 


e 


AAA 
 Ecrouelles. 


N connoît les écrouelles , ou humeuré 
froides, par la groffeur & l’enflure 


des glandes du cou, ou de quelqu'autres 


parties du corps, comme des ulcéres aux, 


doigts, aux genoux & ailleurs, qui fe Ferrt 


ment dans une/place, & qui fe rouvrent, 


e L L : L 1 J 
. dans l’autre, laiflant des cicatrices ridces + 


rouges & difformes ; quelque fois elles ne 
font pas ouvertes, & elles ne confiftent, 
qu’en des tumeurs ; alors on fe fert de forts: 


-purgatifs , pour fondreles humeurs à pro= 


portion qu’ondles purge, Celui-ci, par ex= 


ECK e 75 
ériple ; eft le meilleur. RS 


Prenez quinze grains de mercure doux , in- 
corporez-les avec quatre grains de fcam- 
monée ; & dix grains d'extrait d'aloës. 


On donnera cette dofe tous les cinq jours, 
& le malade boira à fon ordinaire de Ja pti- 
ane qui fuit. + 


Prenez une once de falfepareille, & deux 

_ Onces d’efquine, faites bouillir ces raci- 
nes après les avoir coupées en petites pié- 
ces-dans une pinte d'eau, pendant demi- 
lieure. 


Le malade en boira à fon ordinaire, & le 
jour qu’il ne prendra pas la purgation pref- 
cfite ci-deflus , on ne manquera pas de lui 

- donner tous les matins, deux dragmeés de 
racine d’efquine en poudre fubtile dans un 
bouillon. On continuera cet ufage pendant 
quinze jours, après quoi on fui fera boire 
tous les matins un verre de jus de creflon de 
fontaine , ou de cochlearia, qu'on mêlera 
avec un verre de bouillon au veau : cepen- 
dant on appliquera fur les tumeurs l’empli- 
tre de mercure, ou de viso cum mrercurio , 
qui eff le plus puiffant de tous les difflolvans, 
taprès qu’onles aura baflinées & fomentées 
avec l'huile, dont voci la compofition, 


… Faitesbouillir de l'huile d'olive, jettez- 
y un crapaud vivant & bouchez bien le pot ; 
Jaiflez-le bouillir jufqu’à ce qu’il foit défoffé. 

. Retirez le pot dufeu, laiflez-le froidir, & 
« - G ii) | 


Ê | 
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_ quand vous le découvrirez ; gardez-vomt 
de la premiere vapeur, 


On met de cette huile fpiritueufe fur 1æ 
tumeur avec une plume, & enfuite on y 
met l’emplâtre de vigo, &c. fi les écrouel-. 
les font ouvertes & ulcérées , vous ferez. 
ufer d’uneptifane , comme il s’enfuit. 


Prenez douze onces de bois de gaiac coupé 
par petits morceaux, douze onces de fal{e- 
pareille, trois onees de bois de faffafras, le 
tout coupé par morceaux, deux onces 
d’iris de Florence en poudre , une once de 
graines de coriandre ; mettez toutes. ces: 
<rogues dans douze pintes d'eau, faites- 
les bouillir un moment le foir, ôtez le 
vaifleau du feu, couvrez-le & laiflez-l’in- 
fufer toute la nuit ; le lendemain ajoûütez- 
y huit onces d’antimoine crud grofliere-. 
ment concaflé & enveloppé dans ‘un linge 
noué , deux onces de mercure ou argent 
vifrenfermé aufli dans un nouet ; vous 
aurez foin de les fufpendre dans la liqueur, 
de forte qu’ils ne touchent ni le fonds, ni 
les cotés du vaifleau .. s’il eft de cuivres 
Faites bouillir tout enfemblie , jufqu’à la. 
diminution de quatre -pintes ; & avant ce 
tems-là ,- vous y ajouterez deux oïices de 
féné & une.once de réglifle coupée en 
morceaux. Lorfqu’elle fera réfroidie, 

vous Ôterez l’antimoine & le mercure, 
vous y jettérez une once de criftal miné- 
ral, & vous la coulerez pour la mettre en . 
bouteilles, que vous boucherez bien, afin 
de la conferver dans une cave, ou autre 
lieu frais. ven 
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| ECK PEE, : 
Le malade en prendra demi-pinte par jour, 
ntrois fois ; le matin à jeun, trois heures 
après avoir diné ; & avant fe coucher, ob- 
fervant de ne manger pendant dix jours qu’il 
üfera decetteptifane , que des viandes ro- 
ties, oufrites, ou grillées ; & pour fa boif- 
fon ordinaire, on jettera huit pintes d’eau 

. fur Le marc qu’on fera bouillir jufqu’à la ré- 
du&tion de fix pintes. Cependant il prendra 
les pilules que j'ai décrites contre les hu- 
meurs fcrophuleufes , ou les écrouelles , qui 
ne font pas ulcérées , avec le mercure doux ; 
Ja fcamonée, &c. le meilleur onguent dont 
on puifle fe fervir pour appliquer , eftcelui 
que j'ai prefcrit contre les durillons du fein; 
ainfi on doit s’en fervir conftämment , en 
 Vappliquant fur les plaies avec de la charpie, 
& mettant par-deflus une emplâtre de l’on- 
guent que jai prefcrit contre les abcès, 
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| Voilà en fubflance & fans embarras , {a 
meilleure méthode de traiter ces maux qu’on 

guérit fürement, malgté l'opinion du vul- 
gaire qui les croit incurables. Qu'on empé- 
che furtout l’application du fer & du feu fur 
es écrouelles ulcérées ou non ulcérées, dont 
Dn voit rarement de bons effets. 


Elevures au Vifage. 


P Renez une pinte d’eau de riviere, demï- 
pinte d’écume de l’eau de moulin, & 
“une pleine main de la boue quieft fous la 
roue ; faites bouillir letoutavec une poi- 
gnée d'orge, & gros comme une noix 
d'alun de glace, Il faut avant commencez 


e 


RE) d'in | 

. de faire bouillir, avoir faittrémpér daris 
plufieurs eaux une once de térébentiné | 
fine, jufqu’à ce qu’elle foit claire , après 
quoi vous la jetterez dans le vaifleau où 
font les autres drogues. Faites bouillir ur 
ou deux bouillons en remuañt toujours; 
retirez le tout du feu ,; & remuez jufqu’à 
ce que tout foit froid. 


Pour fe fervir de cette compofñtion, on y : 
fait tremper un papier blanc, qu'on appli- 
que le foir fumles élevures ; & qu’on garde 
jufqu’au lendemain ; on fe lave le vifage 
d’eau bouillie avec du fon de froment. Il : 
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faut réitérer ce reméde jufqu’à ce qu’on foit : 
guéri ; celui qui fuit eft également bon, on | 
{a qu'à choifir. 
Prenez du fiel de chévré & de la farine de | 

pois , mêlez tout enfemble & oignez-enle 
vifage tous les foirs en vous couchant ; | 
lavez-vous tous les matins avec de l’eau 
de fon de froment un peu chaude, | 


Empiéme, 


Es pleuréfies maltraitéés , dégénérents 
À _; fouvent en empiéme. Onconnoit cette 
maladie à la fiévre & à la toux dont elle eft” 
accompagnée , les crachats font purulens 
on vomit du pus, & on a une pefanteur fur, 
la poitrine. La perfonne qui en eft afligée 
maiprit continuellement & eft fouvent ré 
duite au tombeau. La maniere de la traiter | 
que je donne, empêche fouvent qu'on ne 
vienneà l'opération: on ne doit ni faigner 
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hi purger dans cette occañof; mais il faue 
ticher d’évacuer par urines le pus contenu 
dans la cavité de la poitrine ; fans y caufer 
aucun défordre. Onufera donc de la ptifane 
) qui fuit, ÿ 


Prenez une demi-poignée de feuilles d’hiflo= 
pe & une poignée de coquelico ; faites 
. tout bouillir pendant un demi-quart d’heu- 
rédans trois pintes d’eau, & ajoütez-y 
 unbaton deréplifle. 


! Cette ptifanene dure qu’un jour ou deux 
- tout au plus, parce qu'elle s’aigrit facile- 
ment ; le malade en doit boite tant qu’il 
pourra. En voiciune autre qu’on peut fubf- 
tituer à la premiere; le malade n’a qu’à con- 
fulter fon goût, | 


Prenez une once de faffafras coupé pat pe 
. tits morceaux ; verfez deflus trois pins 
- tes d’eau bouillante, laiflez prendre Pr 
bouillons & ajoütez demi-poignée de lier- 
reterreftre & autant de pulmonaire ; reti- 
rez le vaiffeau du feu, après avoir laiflé 
préndre un bouillon à ces derniers ingré- : 
diens, & ajoutez un bâton de réglifie. 


On fait enfuite recevoir par la bouche la 
Lfumée de tuflilage ou pas d’âne ou de chevai, 
won fait bouillir dans l’eau, & pour cela 
l'on lui couvre la tête avec une ferviette qui 
avance d’un demi pied fur le front ; on reite- 
re cette fumigation trois fois le jour, & ce- 
pendant on donne deux fois le jour de la dé- 
coétion fuivante, 


> 
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Prenez une dragme de tabacen feuille | fai 

.… tes-le bouillir pendant quatre minutes dans 
une pinte d’eau, couvrez bienle pot, & 
laiflez infufer jufqu’à ce que la liqueur foit 
froide. La dofe eft d’une once ou de deux : 
cuillerées , où l’on ajoute quatre gouttes -: 
d'huile de tartre par défaillance ; élle fe 
prendchaude, 


. On peut encore fe fervir de loignon de … 
Squille , le faire bouillir dans l’eau & en. 
donner un verre foir & matin. On met qua- 
tre onces de cet oïgnon fur une pinte d'eau. 
Si on peut avoir commodément des écrévif- 
_£esde riviere ou de ruifleau, on en mettroïs 
ou quatre dans le.pot où l’on fait les bouil- 
lons, qui doivent être compofés de mou de 
veau & de rate de bœuf, avec un poulet des 
plus maigres qu’on farcit d'orge & de figues. 
fiches. J'ofe affürer que fi on perfifte dansce 
régime , on fortira heureufement de ce mau- 
vais pas; fi le malade eft reflerré, on lui 

donnera des lavemens avec l’eau de fon & 
une pincée de fel. Dès qu’on s’appercevra 
que la fievre a prefque ceflé , & que le ma- 

Jade ne vomit quetrès-peu de pus , onicom- 
mencera à lui faire ufer du lait coupé tel 
qu'il fuit, | | 

We 

Prenez une poignée de racine de fcorfonere; 
autant de feuilles de fcabieufe ; que vous 
ferez bouillir un quart d'heure dans trois 
pintes d’eau avec une poignée d'orge. On 
fait enfuite bouillir du lait qu'on écrème … 
bien tandis qu’il boût ; on en prend demi- 
feptier qu’on mêle avec autant de ptifane 


TER 
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#e fcorfonere, &on y délaye une cuillerée 
de bof miel. On le prend le matin à jeun, 
& le foir trois heures après avoir foupé, 


Cette boiflon eft excellente contre le rhu- 
me; la fécherefle de poitrine & les Catarres : 
qui diftillent fur la poitrine, | 


Engelures aux pieds & aux mains. 


Renez parties égales de feuilles de tabac 
Pr de langue de chien & de jufquia- 
me ;, pilez-les en les humedtant un peu 
avec du vin blanc, tirez le jus, Sur une 
pinte de ce jus, vous mettrez demi-pinte 
de vin & une pinte d'huile d'olive, & vous 
ferez bouillir tout enfemble , jufqu’à ce 
. que le vin foitévaporé, & qu'il n’y refle 
à peu près que l'huile, Gardez Ce baurre 
dans des bouteilles, 


*  Onenapplique fur les parties engelées , 
après l'avoir fait chauffer, I ef excellent 
contre les dartres, les éréfipelles, les flu- 

xions fur les paupieres & für les yeux, au-* 
quel cas on en applique des comprefles aux 
tempes & derriere les orei 


Îles ; contre 1a' 
° y : . « 
furdité nouvelle, ên imbibant du Coton , 


qu’on met dans l’oreîlle ; contre les foulures 
des nerfs, feu volage, écrouelles , Creyaf= 
fes & toute forte d ulcéres, 


86. ENR 
: Enrouement. : : 

N connoît aflez cette maladie à la voix 

du malade ; il ne s’agit que d’adoucir 
la tranchée artere , & d’embarrafler les hu- 
meurs acres qui l’occupent. Lorfque l’en- 
rouement eft nouveau, ou guérit par le re- 
méde fuivant. | 


Prenez un jaune d'œuf frais bien féparé du 
blanc & du germe, écrafez-le avec auffi 
gros de fucre fin dans une écuelle ; ayez 

. de l’eau bouillante toute. prête dans une 
_caffetiere ou autre vaifleau propre à ver- 
fer doucement ; verfez donc de cet eau en 
petit filet , & peu à peu fur ce jaune d'œuf, 
en remuant toujours avec, une. Cuilliere , 
 jufqu’à cequ'ilk yen.ait la quantité de deux 


bons verres. . | Mac 


Onprend cette efpece.de crême en fe cou- 
chant, ou dans lelit, pendant trois foirs. 
de fuite. Si le mal eft invéréré , on doit ufer 
de la ptifane fuivante. | fe 


Prenez une once de gomme de pêcher, au- 
tant de la racine d’iris de Florence & deux 
onces de miel ; faites bouillir tout enfem-. 
ble dans trois chopines d’eau, jufqu’à la, 
diminution de la troifiéme partie, | 


Le malade en boit quatre verres un peu 
chauds par jour , & furtout le matin & le 
foir avant l'heure du fommeil. On peut en- 
core tenir un grain de myrrhe dans la bou- 
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che, & la laiffer fondre doucement ; & fans 
y contribuer par le mouvement de la langue 
& des machoires. L’ufage de ces remédes 
prévient infailliblement l’extin@ion de voix, 
qui fuit ordinairement de l’enrouement ñé- 
gligé ; mais fi ce mal ne céde pas À ces re-: 
médes , c’eft une preuve qu’il y a un ulcére 
dans le poulmon ou dans quelqu'un des inf. 
trumens vocaux, & ence cas , on doit avoir 
recours aux remédes contre la pulmonie, 
lettr, P. Voiciencore un reméde contre l’en- 
rouement , quine manque prefque jamais, 


Prenez-du Pouliot ( Pulesium ) tirez-en le 
_ jusen le pilant dans un mortier , prenez- 
en trois cuillerées avec une de fucre fin, 

en vous couchant, & continuez quatre 
ou cinq foirées de fuite. 


Entorfe, 
; E meilleur reméde eft de mettre 17e pat= 


tie qui fouffre dans un feau d’eau de 
puits, de pompe ou de fontaine , toute frai- 
che, & la laïffer un quart d’heure dans ce 
bain ; mais fi on n’a pas fait ce reméde furle 
champ , il n’eft plus tems, car il s’enfui- 
vroit des facheux accidens. Le fuivant fufi- 
ra pour y fuppléer, & pour opérer la gué- 
rifon. : 


: Prenez de l’aigremoine , de la cammomille; 
de la faige & de l’ache, dé chacune une 
poignée ;hachez-le tout, & faites bouil- 
lir à petit feu dans une pinte de vin rouge 
jufqu’a ce qu’il ne reite que les herbes 
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bien humides, faites-en des cataplâämes fur 
la partie, & vous les changerez lort- 
qu'ils feront froids, 


“Le reméde fuivant eft un des tp. promts 
pour guérir cet accident. 


Prenez du torchis à difcrétion ( c’eft une ef 
pece de mortier ou de terre grafle , qu’on 
mêle avec du foin, ou de la paille pour 

bâtir les granges, &c. ) faites-le bouillir 
. avec de l’urine , jufqu’à ce qu’il s’en fafle 
une pâte ; appliquez-en un cataplime 
chaud, &renouvellez-le de trois en trois 
heures. La meilleure fituation où l’on 
puifle être encet état, eft de garder le 
lit pendant trois ou quatre jours, 


Vofci encore deux remédes > afin qu’on 
puifle choifir celui qu’on pourra faire le plus 
-commodément, 


Prenez demi-livre de poix de Bourgogne, 
faites-la fondre dans l’eau de vie fur un 
petit feu , & appliquez-en un cataplime 
eu de la toile. ‘ 


Autre. 


Prenez trainafle, ou S. Jean qui traîne, de 
la fauge, du romarin & du laurier ; faites 
bouillir ces chofes dans du vin, jufqu'à a. 
ce qu’il ne refte que les feuilles, mais 
très-humides ; & appliquez-en un cataplä= | 
me fur Ja partie offenfce, | 


Epileple 
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(2118 à Sal: 
.… : Epilepfe ou mal-caduc. 
Ette maladie à des fymptômes clairs 
pour fe faire connoitre des moins avi- 
fés. La perfonne qui en eft attaquée , tom- 
be de tems en tems , privée de fentiment & 
de connoïfflance , avec des agitations & des 
convulfons violentes & rendant de l’écume 
par la bouche , fouvent même elle laifle al- 
ler fes excrémens. Cependant ces fympto- 
mes ne font pas fi univerfels, qu'on ne voye 
quelquefois des épileptiques dans leurs ac- 
eès, fans perdre Ja connoïflance. ILy en à 
même qui pleurent , qui rient & quifont des 
poftures quafñ inconcevables ; & quelquefois: 
même le médecin n’eft pas capable de. défa- 
* bufer les affiftans de l'erreur où ils: font de: 
Les croire poflédés du démon. On doit ;. 
pendant l’accès leur faire prendre & flairer 
les Hqueurs les plus volatiles & les plus fpi- 
titueufes, L’efprit volatil de fel armoniac ;; 
le fel volatil huileux, l’efprit de corne de 
cerf, l’huile noir de fuccin pour fentir.. 
huile claire pour prendre , l’eau des car- 
Mes-extérieurement ou intérieurement ,. & 
plufieursautres liqueurs fpiritueufes… 
-.Jejuge: d’abord à propos d’avertir de. ne 
point s’opiniatrer à faire prendre des remé-- 
des aux enfans au-deffous de quatorze. ans », 
ou de quinze pour les filles ; car quand.cette: 
Mmaladiefera rebelle aux médicamens que je: 
vais prefcrire, 1l faut abfolument. cefler de: 
Jes donner , &attendre l’ge depuberté, qui 
 éflfouvent une époque où Ja-nature la gué-: 
| Etfans ayçun fecours à moins qu'il ne {oit: 


& 
? 


’ 


.* 
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à propos d'aider les jeunes filles dans leurs 
évacuations, &alors onleur‘donne les re- 
médes prefcrits contre les pales couleurs. 

Il s’agit donc, fi c’eft une fille ,-de {avoir 
fi elleeftréglée, ou fi l’étant , elle ne l’eft 
pas aflez ; & en ce cas, il faut procéder , 
comme j'ai dit dans l’article des pâles cou- 
leurs , & file mal ne cefle pas , il faut la 
purger trois ou quatre fois avec la poudre 
de vie dont voici la compofition, qu’on doit 
faire avec beaucoup d'attention & d'exati- 
tude. C’eft un des plus grands remédes dans 
prefque toutes les maladies chroniques. 


. Poudre de Vie. 


Prenez deux onces de mercure ou vifargents 
revivifié du cinabre ou du fublimé corro* 
if; pañler-le deux ou trois fois par une 

‘peau de chamoïs dans un vaifleau de por, 
‘Gelaine ou autre verni ;'prenez. deux on. 
ces de double eau forte, mettez-la dans 
une bouteille avec demi-once de fel pris 
où mating que vous auiez pilé, après l’a! 
_ voir décrépité ou defféché fur une pelle à 
‘feu , prefque rouge ; remuez la bouteilles 
- fans vous impatieñter ; jufqu’à cet ique ‘les 
el {oit prefque tout fondu, 8&mettez- 

* vous à l'abri de la fumée qui en fort ;'1cat, 

elle eft puanté & nuifible; mettez le vi 
argent dans une grofle bouteille: de deux 
outroispintes, de verre fort, & où il 
n’y ait ni paille ni gravier ; verfez-y dou# 
cément l’eau forte, fans y méler le peudé 
marc qui fera‘dans le fond : remuez encore | 

* fans vous ‘impatienter jufqu'à ce quel 


“ 


“vous -vôyiez une fumée rouge fort du 
gouleau de la bouteille dont vous vous 
+ garderez bien. La meilleure précaution 
que vous puifliez prendre, eit de vous 

bander le nez avec un mouchoir noué der- 

+ “xiere latête ; dont les coins tombent fur 

le menton. Dès que vous verrez fortir 
cette fumée à plein gouleau', vous met- 
trez da bouteille , fâns la boucher , fous 
une cheminée où elle reftera vingt-quatre 
heures. Il eft bon que vous fafliez cette 
opération dans une cour, un jardin ouun 
grenier, &que vous obferviez de vous 
tenir , en yous promenant , au-deilus du 
vent. 
Les vingfquatre heures étant ‘expirées , 
* prenez environ une poignée de fel gris 
© ou marin, pilez-le bien, &jettez-le fur 
une pinte d'eau, ouenviron, dans un fa- 
ladier de porcelaine, de fayance , ou au- 
tre, deterre bien verni, verfez-y la li- 
queur quieft dans la bouteille , que vous 
. “aurez foin de rinfer avec de l’eau ordinai- 
re, jufqu'ace qu'ilne refte aucun marc. 

+ Laïflez repofer le tout pendant vingt-qua- 

«tre heures ; après ce tems-là , verfez l’eau 
doucement par inclination, fans rien à 
- troubler , & quand vous verrez que la 
- poud'e blanche commencera à être en- 

trainée , Vous arréterez : remettez de 
nouvelle eau furce tnarc, & brouillez-le_ 

* bien ; laiflez-le rafleoir pendant trois heu- 

» res , & verfez enfuite l’eaueomme la pre- 

- miere fois ; remettez.de nouvelle eau, & 

réiterez ces lotions jufqu'à douze fois, 

-. gardant toujours trois heures d'intervalle, 

+. Hi 
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Quand vous autez lavé douze fois le ntérz- 
cure, vous le verferez dans une écuelle- 
de terre à queue bien vernie,:& vous le: - 
ferez féchef fur les cendres chaudes ‘pre. : 
nant garde qu’il ne bouille pas. À mefure: 
qu’il féchera, vousle remuerez de tems 
en tems,avec une fpatule.de bois, en: 
écrafant Les grumeaux ; & lorfque la pou- | 
dre fera-bien fèche: & bien écrafée , vous: 
vetferez deflus de l’eau de la: Reine de: 
Hongrie, ou de l’eau des Carmes, & au 
défaut de celle-ci, de l’efprit de vin bien: 
déphlegmé : vous:y mettrez le feu avec: 
eu päpier allumé, & vous remuerez avec 
foin votre matiere avec un bâton de ca- 
nelle un peu long , jufqu’à ce-que la. flam- 
me s’éteigne; verfez donc une feconde- 
fois de votre liqueur, qu’elle furpañle- la: 
matiere de l’épaiffeur d’un: doigt, & re-- 
mettez-y le feuen. remuant, comme ci 
devant. Vous réitererez cette combuftionr- 
ou flagration trois fois de fuite, & votre: , 
poudre fera parfaite: Confervez-la dans. 
une bouteille: la: dofe eft de quatorze: : 
grains pour les adultes, & cinq ou fix 
pour lesenfans-qui: ont des obftru&tions.. : 
des convulfons-ou des vers. C’eft le meil- 
leur purgatif qu’on puifle donner dans tou M 
tes les maladies où il n’y a pas d’inflam- " 
matiorr, & furtout dans toutes les fiévres: . 
intermittentes., qu'elle guérit à la fecon- " 
de prife. On la prend toujours dans du: « 
painà chanter, &il ne faut pas manquer: 
de boire un verre d’eau d’abord qu’on l’x . 
avalée. Si on a quelque mal de: cœur. . 
en n’a qu'à.boire de l’eau, & il palle fix. 
ee “ 
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"Te champ. En un mot, on ne boit que: 

de l’eau le jour qu'onen ufe, & on garde 

_lemême régime que dans les’ autres pur- 

Igatifs. Elle ne fait quelquefois fa meilleure: 

opération, que le lendemain qu’on: l’a: 
prife. | 


. Il fmblera aux connoïfleurs que cette: 
prépafation n’eft qu’un précipité ordinaire 3: 
mais ils feront dans l'erreur. Pour en être 
convaincus ; ilsn’auront qu’à examiner les 
effets des précipités ordinaires, & ils les 
trouveront différens du tout au tout; d’ail- 
Jeurs la différence fe fait même fentir dans 
fa préparation , qui eft inconnue jufqu’ici » 
à moins que ceux à qui je l'ai communiquée’, 
ne l’ayent produite. C’eftle meilleur remé-- 
de intérieur qu’on puifle donner dans les: 
écrouelles, les vieux ulcéres, les fiévres S 
les cancers , l’épilepfe & la: groffe vérole: 

_ Si la perfonne épileptique fent les- appro+ 
ehes des accès, on la. guérit prefque füre- 
ment par l'ufage de la poudre de vie ci-def-- 
fus. Mais quand ce mal eft opiniâtre & in- 
vétéré, voicirde quoi le guérir en toute 
forte de fujets.. È : 


Prenez des fleurs de millepertuis ( hypérfe- 
con) & des fleurs degermandrée ,mettez- 
les en poudre fine, &confervez-les dans 
une bouteille bien: bouchée: Prenez de 
Parmoife, c’eft-à-dire, les: plus grofles 
tiges & les branches ; faites-les brûler , & 
étouffez-les pour en faire du charbon, 
que vous mettrez.en poudre, &.que vous: 
gon{erverez dans une bouteille, Prenez 


« 
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4 deux fautes d’œufsifrais ; mêlez-lés avec 
une demi-cuillerée de la premiére poudre 
& une pincée ou un pleimdéà coudre du 
charbon d’armoife ; faites cuire ce mélan- 
ge fur un réchaud , & donnez-leà manger 
tout entier au malade le matinà jeun, & 
le foir en fe couchant , pendant huit jours. 


Il faut s’abflenir de vin, de bierfe, de 
lait, de falé, de légumes, de fruit , de fa- 
Jade & de l'amour ; & avant d’ufer de ce re- 
méde, on doit avoir pris la poudre de vie ;. 
pour le moins deux fois, ‘en gardant quatre 
jours d'intervalle. Le reméde fuivant ne 
manque prefque jamais. 


Prenez une herbe nommée gan de renard; 
-tirez-en le jus , & donnez-en une cuillerée 
au malade, | ; 4 


_ Qu'on ne foit pas furpris fi le malade 
ayant ce reméde dans lecorps, a le plus fu 
-rieux accès de fa vie ; mais ce fera le der< 

. hier. "0 
: Je juge inutile & abuff de joindre ici less 

préparations de crane humain, de guy der 

chêne, de pivoine, de muguet, d’hiron= 
delles ; defuccin, de caftor, &c. Je puis 
dire m'en être fervi plus que perfonne, & 
n’enavyoir jamais vû un bon effet. Celles que, 
je viens de prefcrire opérent plus efficaces 
ment dans un jour, que toutes les autre 

dans un mois, Cependant jy joins une prés, 
paration d’or & de mercure nommée or de 
vie, que j'ai vü réuflir aflez fouvent ; mais 
avance , avec vérité, que j'ai guéri plus 
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fleurs de ces malades > avec une) feule. prife 
de la poudre de vie que je viens de donner 
avec un grand défintérefflement, 


Order, Fe 


Prenez douces onces de vif, argent revivifié 
ducinabre ou du. fublimé, broyez dans 
un mortier de marbre avec deux dra sens 
d’or limaïillé ; jettez-y de l’eau froide, 

 daïflez repofer.; lavez le tout enfuite à 
deux fois, laiflez fécher & faites-le dif- 
| oudre dans Pefprit de vitriol ; dont vous 
couvrirez votre amalgame de lépaifleur 
d’un doigt, fur des cendres chaudes pen- 

- dant vingt- quatre heures, & au bout de 

rice-tems-là ; laiflez digérer pendant huit 

: jours.-Prenez un petit ’alembic ; ; jettez-y 

"votre: diffolution , adaptez un chapiteau ; 
& ‘un récipient ; diftillez & remettez le 

: liqueur que vous aurez reçü dans le réci- 

:pient , rediftillez ainf jufqu’à à cinq fois , 

. & la derniere fois jufqu’à fec ; mettez cet- 

#,tematiere en poudre dans un "plat de terre 

+ verni; furunfeu de charbon, laiflez-la 

#rougir pendant quatre ou cinq Échnes > & 

L renfermez- la enfuite dans une bouteille, 

ro 

-: La dofe de: cette poudre eft de cinq ou fix 

grains , depuis: dix ; douze ans, jufqu’à à 
x-huits dix-neuf &, vingt, & de dix 
grains: pour. lés-robuftes, dans de la conferve 
derofeson ‘la donné avec fuccès dans la 

pefte , la, lépre , :la, vérole, l'hidropife , 

l'épilepfe )&c. &Âi on en méle avec les 

“me ou des- emplâtres; elle guérit Jes 


sf 


_ chancres & Les vieux ulcéres. 
Epuifement. | 
D E quelque caufe que vienne l’épuife- | 


ment , oude fatigue ; de travail d’ef- 
prit ou de débauche , je n’ai que deux re: 
médes à propofer , qui ne manquent jamais: 
de rétablir les fujets dans leur état naturel, 


Elixir de pain. 


Prenez dé bon pain de fleur de froment frat-- 
chement cuit, fans être pourtant chaud > 
. coupez-le par morceaux ,mêlez avec du 
meilleur vin ou de Bourgogne, ou d’ail- 
leurs, &faites-en une efpece de pâte en: 
ÿ mêlant de la: canelle en poudre, & du 
fucre candi ; mettez ce mélange dans um 
matras de verre fcellez-le hermétique- 
ment , c’eft-a-dire, avec le chalumeau 
& la lampe, &c. ntettez-le enfuite dans: | 
le milieu d’un grand fumier de cheval .. 
ayant foin d’ôter celui qui eft deflus: &: 
froid, tous lestrois jours pour en mettre: 
de chaud. Laïflez-l’y pendant un mois: 
philofophique( quarante jours) après quof, 
débouchez le matras en le coupant avec: à 
un fil de coton fouffré, dont vous entou-- 
rerez le cou, à l'endroit proportionné au: 
chapiteau que vous y devez mettre; il efk: 
à propos d'entourer cet endroit de’trois: 
ou quatre fils de coton fouffrés ; mettez-y . 
le feu, & quand il fera éteint , le. vérre 
fe caflera aifément dans l'endroit où: le 
fouffre aura-brülé ; mettez-y un chapiteau; 
bouchez 
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Bbouchez les jointures avec du gros papier 
& de l’empois, quatre ou cinq Les uns fur 

. les autres, & diftillez au -bain-marie, 
comme vous l’apprendrez dans la préface. 
Gardez cette précieufe liqueur, dont on 
prend une cuillerée dans dubouillon, une 
fois le jour, dans les épuifemens, les 
amaigriflemens, & quand on reléve de 
maladie; on en doit même donner aux 
malades pour leur conferver les forces, 


Faites enfuite lereméde fuivant, qui-ef 
une eflence de coq très-reftaurante, dont 
on méledemi.cuillerée avec une du reméde 
ci-deflus, que je nomme effence végétale. 


Efence de Sang de Cog. 


Renez une pinte de bonne eau de vie, 
NH verfez-enla quatriéme partie dans un 
grand faladier de porcelaine, faites-y 
dégouter le fang de fept jeunes cogs, & 
- ayez foin de battre l’eaude vie à mefure 
_ quele fang y dégoute, verfez-y enfuite 
le refte de l’eau de vie en remuant tou- 
jours. Ajoûtez à ce mélange deux drag- 
mes de canelle concaffée & demi-livre de 
fucre candi en poudre ; mettez tout cec 
dans une bouteille de grais bouchée avec 
ége , mañtic fondu & de la veflie de co 
chon; enterrez la bouteille dans le fumier 
de cheval pendant quarante jours, avec 
le même foin que j’aiprefcrit pour l’effen- 
.. ce végétale ; laiffez froidir la liqueug 
-avantl'ouvrir, 
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- On prend de ce reflaurant la quantité d'uz 
ne cuillerée dans toute forte d’occañons'où 
da nature manque, & furtout dans les épuife- 

mens par débauche, & la fortie des mala- 

dies. C’eft un puifflant reméde pour la-gé- 

nération, & j'ai vü bien des gens qui n’ayant 
pas eu d’enfans en dix & douze ans de ma-. 
riage, en ont engendré reglément tous les. 
ans jufqu’a un âge prefque impuiflant dans 
les perfonnes ordinaires. : 


* Éelixir thériacal éfant encore un grand, 
tordial reflaurant ; je ne puis mieux Le pla 
cer qu’à la fuite des deux que je viens de‘ 
donner, M, Helvetius ayant crü en favoir las 
préparation, l’a donné au public ; mais il! 
n’eft pas l’ombre-de celui que je vais propo=i 
fer , dont Les effets font furprenans dans tou- 
tes les maladies critiques, &  furtout les 
pleuréfies , les paralyfies, apoplexies', fiéss 
vres malignes & putrides , le pourpre , la 
petite vérole, &c. C’eft un fecret que ma» 
candeur m’oblige de donner au public, qui 
doit m'en favoir bon gré, s’il en éprouve la 
bonté, x 


A 
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Prenez demi-livre de thériaque de Venifes 
autant de térébentine, autant de bof 
miel ; une once de calenga, autant dé 
cubebe, de canelle’ & de gérofle; deux 
dragmes de noix mufcade, une once d'é 
nula campana’, autant de Mirrhe en lat. 
me, de poivre blanc, de bois -d’aloës, 
de graine de genevre & de graine de 1e 
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Trier, de la peau fine de citron hachée 
menu , deux onces, autant de racine 
d’angélique de Bohème. Il faut concaffer 
tout ce qui peut l'être aflez menu , mettre 
tout dansun matras dont les deux tiers 
doivent être vuides, & y verfer du meil- 
leur efprit de vin, en aflez grande quan- 
tité, pour qu’il furpañle les matieres de 
fix ou fept doigts, le bien boucher, & 
laiffer infufer pendant quatre jours , ayant 
foin de remuer le vaifleau trois ou quatre 
fois le jour. Au bout de ce tems-là ;’on 
ouvre le matras, & on verfe la teinture 
par inclination dans un autre vaifleau, 
qu'on bouche bien , & on remet de nou- 
vel efprit de vin fur le marc pour extraire 
la teinture comme la premiere fois, On 
continue cette extraétion, jufqu'a ce que 
l’efprit de vin ne fe teigne plus. Prenez 
toutes ces teintures ; & faites-les digérer 
dans un grand alembic pendant fix heures, 
& vous diftillerez enfuite au bain-marie, 
jufqu’à ce qu’il ne refte au fond de l’alem- 
bic, qu’une matiere en confffance de 
. miel. Remettez donc la liqueur fur cette 
matiere , & laiflez digérer pendant deux 
Ou trois jours, remuant le vaiffleau trois 
Ou quatre fois le iour, & vous diftillerez 
enfuite comme la premiere fois; mettez 
cette liqueur dans des bouteilles foigneu- 
_ fement bouchées. 


Prenez enfuite ce qui refle au fond de 
l’alembic en forme de miel, & le marc 
qui eft refté après l’infufion ou extradion; 
calcinez tout enfembie dans un creufet, 
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‘ou un pot deterre, & quand tout fera né 

‘ duiten cendres , faites bouillir pendant 
une demi-heure dans de l’eau de pluie ; 
filtrez cette leffive par le papier gris, fai- 

* tes évaporer l’eau fur le feu peu à peu, 
jufqu’à ce qu’il paroïifle une peau un peu 
<paifle ;mettez le vaifleau à la cave, & 
æamaflezile fel qui s’y formera , que vous 
smettrez dans la liqueur. 


: €e réméde eft le premier des cordiaux & 
des fudorifiques; il n’agit que felon les be- 
foins &les indications delanature, qu'ilne 
détourne jamais de fes opérations falutaires. 
on en donne dix , quinze & vingt gouttes 


Sans des boiflons convenables aux malades, 


Î 


Eréfipelle. 


| N connoit ce mal à l’enflure & à la reu- 
O geur enflammée de la partie qui en eft 
afkigée. On y remarque ordinairement- des 
boutons qui quelquefois jettent des férofités. 
Celui qui vient àla têteeft mortel de fa na- 
ture, &iln’eft point de mal qu'on doive 
traiter avec plus de précaution, En ce cas, 


il faut os une & deux fois lé malade, 


felon les forcesqu’ila , tant pour détourner 


la fluxion, que pour diminuer la fievre qui : 


æcompagne ordinairement cette maladie. Il 
£aut bien fe garder d'appliquer fur la partie 
aucun reméde graifleux, laiteux ou hui- 


_ eux, parce que les remédes embarraffans M 
empêchent la tranfpiration de l'himeur. On M 
doit fe fervir de ceux qui fuivent, felon Ra" 


commodité de chacun, 


4 
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Prenez de l’eau de puits, faites-fa chauffer 

un peu plus que tiéde, & baïlinez-en la 

‘partie malade. Si onpeut avoir du fel de’ 

plomb ou fucre de Saturne, on en mettræ 
une dragme fur une pinte d’eau chaude. 


Autres 


Prenez trois demi-pintes de vin blanc, met: 
_tez-les dans un pot de terre neuf & verni, 
faites rougir un fer de cheval qui ait fervi, 
& éteignez-le dans ce vin, réiterez trois 
fois & -trempez des linges dans ce vin 
chaud, pour les appliquer fur la partie. 
Vous renouvellerez cette application de 
demi-heure en demi-heure. 


Quand l’inflammation eft pañlée, & que 
la fiévre eft petite , il faut purger le malade: 
comme il s'enfuit, 


Prenez demi-dragme de poudre cornachine 
! récemment préparée , quinze grains de 
tartre vitriolé , & quinze grains de rhu- 
barbe; incorporez tout enfemble avec deux. 
dragmes de conferve de violette. On trou- 
ve la maniere aifée de préparer la poudre 
cornachine dans cetouvrage. 


Sionne trouve pas ces drogues, on. fe 
fervira de la purgation fuivante.. ; 


Prenez deux dragmes de féné, une once de 
tamarin , deux dragmes de reglifle bat- 
tue , & concaflée ; la moitié d’un citron 
avec fon écorce coupé emtranches.. Faites 

Jai 


‘ l 
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* tout infufer dans demi-pinte d’eau bouil- 
fante, du foir au matin ; paflez enfüite la 
Yiqueur fans prefler les drogues , partagez- 
en deux prifes, & donnez-en une à fix 
heures du matin, & l’autre à fept ; & 
on donnera un bouillon clair ou rafrai- 
chiffant , à neuf heures, 


On pourra néanmoins fe fervir de quel- 
‘qu'un des purgatifs qu’on trouvera prefcrit 
dans cetouvrage , en pilules, en bol ou en 
liqueur ; mais ceux qui font en liqueur , con- 
viennent beaucoup mieux dans cette occa- 
fion. Il arrive fouvent que les éréfpelles 
maltraitées, ont des fuites ficheufes par les 
plaies, ulcères & rognes qu'ils laïflent, Si 
cela arrive, on fe fert de l’emplâtre que j'ai 
preftrite en parlant des abcès, ou de celui 
dont j'ai parlé dans l’article de la cangréne. 


Lorfque l’éréfipelle vient aux jambes, ou 
‘à quelqu’autre partie du corps, il faut tou- 
jours garder lelit, ou du moins refter aflis 
fur une chaïife , tenant la partie en repos fur 
quelque couffin, & fe faire faigner d’abord 
“au moins une fois, & fe fervir des liqueurs 
que j'ai prefcrites ci-deflus, Qu’on fe fou- 
vienne de fe purger, dès que l’éréfipelle fera 
mortifiée & diminuée, fi on veut prévenir 
Les accidens ficheux qui fuivent de la négli- 
gence. Il en refte quelquefois des efpeces de 
rognes croutées qui carient les os. On fe 
fervira, en ce cas, des remédes que j'ai 
prefcrits contre la carie des os ; & s’il n’y en 
: 4pas, il fuffira d'employer l'emplâtre dont 
‘j'ai donné la compoñition ; en parlant de la 
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defcente de la matrice. On peut même, 
üvant d'appliquer l’emplâtre , bafliner le 
malavec de l'urine, dans laquelle on, aura 
fait bouillir du foufre. La même emplâtre 
peut fervir huit ou dix jours, mais il faut 
l’efluyer foir & matin, & la ramollir avec 


les doigts. . 


Efquinancie. 


N Êtte maladie fe connoit à la difficulté 
| qu'on a .d'avaler, Quelques-uns ont 
_ plus de peine à avaler les alimens folides , que 
les liquides ; d’autres, plusles liquides, que 
les folides: Quelquefois mème, on ne peut 
avaler rien du tout. 11 m’eit arrivé en cette 
occafon d’avoir nourri le malade, avec des 
_bouillons forts & fucculéns, que je leur 
faifois donner en lavement, trois fois le 
jour, & que je leur faifois garder le plus 


longtems qu'ils pouvoient. S'il y a de la 


fievre, ce mal eft dangéreux ; mais qu’il y en 
ait ou.non, ilne faut pas balancer à faire 
faigner une ou deux fois, à moinsque quel- 
.Qu'évacuation ordinaire ne l’empéche dans 
les perfonnes du fexe. On applique enfuite 
le cataplame fuivant, 


Prenez un nid entier d’hirondelle , faites-le 

,! frire dans du beurre fraisnon falé ; & après 

:: lavoir mis entre deux linges ,; appliquez- 
le fur la gorge en l’aflujettiffant avec une 
cravatte, Ou autre bandage. na 


J’aitoujours remarqué que ceux qui ont 
cette maladie, ont des efpeces de petites 
L ii 
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nat ou fœuds fur les veines, au fo 

es bras, en dedans, depuis le pli du coude 
jufqu’au poignet. Iln’y a qu’à les frotter for- 
tementavec le pouce mouille de falive, al- 
âant du hauten basaufñfi longtems qu ’on peut 
le fouffrir, & plufeurs fois le jour. Ce 
moyen fufht fouvent lui feul pour la guérir. 
On gargarife enfuite ayec cette décoétion. 


A une poignée de Plantain, autant 
d'Aïgremoine, & autant de feuilles de 
xonces 3 faites bouillir le tout dans deux 
gintes d'eau pendant demi-heure, aïoûtez, 
à la fin deux dragmes d’alun en poudre ; ; 
vous ajoûüterez deux onces de miel rofat, 
& autant de fyrop de meure, 


On en gargarife à chaque heure du jour; 
& fur-tout au foir & au matin. Voici le plus 
prompt de tous les rémedes qu'on puifle 
appliquer. 


‘Prenez une livre de fcabieufe ; mêlez-y uné 
once d’eau de vie, & appliquez chaude- 
ment des linges imbibez au tour de Îa- 

Ofge » les. renouvellant d'heure en heure. 
Fa vû guérir plufeurs malades en trois 
heures, par l ufage de ce reméde, 


Le baume tranquille dont je donné la: 
gompofition dans l’article des Ulcéres , ef 
‘admirable dans cette maladie ; foit qu’on: 
l’applique chaudement , ou qu’on en boive: « 
une chere , avec un peu de fucres. 


is 
ESRI.  - ro 
Eftomac. 


Es maux d’eflomac ne font fouvent. 

caufés, que par une plenitude, On la 
eonnoît au peu d'appétit , à l’amertume de 
la bouche, ou quand on l’a pâteufe en s’éveil- 
ant. Alors le meilleur reméde eft le fyrop 
de coin émétique, dont j’enfeignerai la com- 
poftion dans l’article du Vomitif, lettre V, 
Si celui-ci manque, il faut prendre trenté- 
einq ou même quarante prains d'Ipecacuana 
dans demi-verre d’eau, felon les forces de 
la perfonne incommodée; car il faut obferver 
pour toujours, que les remédesles plus fto- 
machiques font inutiles, fi l’eftonrac eft rem- 
pli de mauvaïfes humeurs. Le lendemain du 
vomiflement, onufera de l’opiate qui fuit, 


Prenez deux onces d’écorces d'orange confi- 
tes, & autant d’écorces de citron, autant 
de cloux de gérofle , demi-once d’yeux 
d'écrevifles, une dragme de noix mufcade 
rapée, letouten poudte, & faites-en une: 
opiateavec le fyrop de cynorrodon , d’é« 
pine-vinette, oude limon. 


On en prend tous les matins la groffeur 
d’une noïfette, & on continue pendant quin- 
ze jours, On peut fubflituer à cette opiate: 
Pinfufon d’abfynte & de germandrée dans le 
vin rouge. On met une once de chacune dë 
ces herbes féches dans une pinte de:vin rou- 
ge , & même dans autant debierre, & on en 
boit un petit verre tous les jours une heure 
avant diner, Le meilleur de tous les flomas 
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ci la compofñtion. 


- Syrop de Calabre-ow de longue Vie. 


tant de jus de buglofe : on paffe toutes ces 
liqueurs par unlinge, avec une forte ex- 
preflion, &on les fait bouillir pendantur 
quart d'heure en écumant touiours. Après 
qu'on a bien écumé , on pañle la liqueur 
par la chauffe de drap ou de bafñin, & on y 
méle autant pefant de bon miel qu’on aura 
eu foin de faire bouillir & dé bien écumers 
On doit avoir fait infufer deux jours aupa- 
ravant , fur des cendres chaudes, quatre 
onces de gentiase, & demni-livre de racine 


de glayeul coupée par petites tranches , : 


dans trois chopines ou trois livres de bon 
vin blanc. On paflera cette infufon parurr 
linge, fansprefler , & on la mélera avec 
les jus des herbes & le miel, pour faire 
. bouillir tout enfémble dans une poele à 
. confire, jufqu’à ce que le fyrop foit d’une 
confiftance aflez épaïfle, On aura foin d’en- 
lever toute l’écume qui s’y fera en bouil- 
. Jant. Ces douze pintes de liqueur doivent 
être réduites à quatre pintesde fyrop.  ! 


C’eftune excellente liqueur dont chacun … 


peut faireprovifon à peu de frais. Il n’en eft 


pas de meilleure pour rétablir les eflomacs … 
foibles &ruinés, & dans la migräne, les … 


chiques eft fe fyrop de longue vie; dont vo - 


Renez huit livres de jus de mercuriale ÿ 
deux livres de jus de bourroche , &au< - 


|} 


vertiges .& toutes les maladies de la poitrine 


& du poulmon, On en prend deux cuillerées 
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vois heures avant de mangef, On peut con- 
Hinuer pendant quinze jours ; mais il eft bon 
d'en interrompre l’ufage pendant-huit ou dix 
jours , pour le reprendre enfuite fi on en a 
befoin. | 
Les pilules écofloifes qui fe débitent à Lon- 
dres avec tant de fuccès fous le nom de pilu- 
les du Dr. Anderfon, qui certainement n’en 
eft pas plus l'inventeur que moi, font très-ef- 
ficaces pour les eftomacs ruinés, En voici a 
.compoñtion qui n'eft pas encore publique, 
quoiqu’on en trouve d'approchantes dans les 
pharmacopées, 


| Pilules Ecoffoifes. 


Prenez une once de rhubarbe «coupée en pe- 
| tits morceaux que vousferezinfufer pen- 
dant douze heurés fur les cendreschaudes, 
dans dixonces d’eau de chicorée ; fi vous 
n'enavez pas, faites cuire des feuilles & 
des racines de cette plante dans de l’eau, 
& fervez-vousen, & au bout de ce tems-là 
vous ferez bouillir cette infufon pendant 
deux minutes ; paffez la liqueur paruniin- 
ge fansprefler, remettez fix onces de li- 
queur fur le marc, & faites infufer pen- 
dant douze heures; paflez-la par un linge 
avec forte expreflion, & joignez les deux 
liqueurs , pour les faire évaporer en bouil- 
lie fur un peu de braife melée avec des cen- 
dres chaudes, jufqu’à ce qu'elles foient 
réduites en confiftance de miel. Prenez 
enfuite demi-once de fafran que vousferez 
infufer pendant un jour dans huit onces 
d’efprit de vin ; pañlez cette liqueur, pre. 
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fez'bien fe marc, & mélez cette teinfuPè 
avec la rhubarbe, Faites- leur prendre 
quatre ou cinq bouillons; vous prendrez 
enfuite trois onces d’aloëes fuccotrin, une 
once de mirrhe & demi-once de maftic en 
larme, que vous réduirez en poudre très- 
fine , pour les méler peu à peu , en re-. 
muanttoujours avec la rhubarbe & l’ef- 
prit de vin. Et fi cette mafle n’eft pas : 
aflez dure’ pour faire des pillules, vous 
la ferez urpeu durcir fur les cendres chau- 
des en‘remuant toujours. Onenprend tous 
les jours une pilule de douze graiits avant 
fouper ; mais fi on veut fe purger, onen. 
prend deuxou trois foirs de'fuite en fe cou-- 
chant, On peut en ufertous les mois pen+ 
dant fix jours de fuite. | 


Elles font admirables dans lesindigeftions, 
lesconflipations, & dans toutes lesoccañons 
où l’on fe trouve incommodé, Ceux qui en 
ufent tous les mois, comme je l’ai dit, pré-! 
viennent toutes les maladies ,. & jouiflent. 
d’une lorgue & bonne fanté. Quand on a’ 
l’effomac mauvais ou dérangé, on peut ap- 
pliquer fur la foffette une emplâtre de gomme 
tachamacha, de thériaque ; des compreïles! 
imbibées d'élixirfympathique, ou bien une: 
croute du deflus dupain, qu’on fait rôtir ou 
mème un peu brüler, on l'imbibe de fort vi-" 
naigre, & on le faupoudre-de mufcade & de 
gimgembre, Onrenouvelle: & on continues 
ces applications, dont on peut fe fervir en 
rnême tems, que des remédes intérieurs:que* 


j'aiprefcritss. 


Faim canine. 


N connoit cette maladie à l'appétit 4£- 

vorant du fujet qui en eft attaqué. Il 
mange ordinairement beaucoup, & fans cef- 
fe, fans pouvoir fe raflafer. Ces fortes de 
malades font fecs & maigres. Il ne s’agit 
donc que d’émouffer, embarrafler ou éva- 
cuer l’acide vitriolique de leflomac. Je n’ai 
jamais trouvé de meilleure méthode pour les 
guérir que de donner d’abord un vomitif, 
1. fyrop de coin émétique, dont je donne- 
raila compoñtion dans l’article des vomitifs, 
kettr. V. eft excellent dans cette occafion, 
Après qu'ils auront pris cet émétique, il ne 
Faudra pas manquer de leur donner, de deux 


jours ge deux jours, le lavement dofit voici 
la dofe. 


} 


Prenez une pinte d’eau, faites -ÿy bouillir 
_ une forte poignée de feuilles de mauve, 
_ autant de feuilles de fraifier , autant de 
_ feuilles de chicorée fauvage, ou de pif- 
- fenlit; coulez cette décoûion & ajoutez- Y 
deux onces de caîle , que vous aurez foin 
de délayer avec une cuilliere. | 


On continuera l’ufage de ce lavement 
pendant huit jours, c’eit-à-dire, qu’on em 
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donnera quatre dans la huitaine, On uferg 
cnfuite de l’opiate qui fuit, ‘ Ÿ 


Prenez une once de quiñquina, deux drag= 
mes de corailrouge , demi-once de con- 
ferve de cynorrodon, quinze grains d’o- 
pium, & faites une opiate avec du fyrop 
de coing , ou de grenade ; ou d’épine vi- 
-NCtEe 


Le malade en prendra une dragme chaque 
jour à jeun, &ilen continuera l’ufage pen- 
dant quinze jours. Ceux qui n’auront pas la 
commodité d’avoir ce reméde , y fuppléeront 
par celui qui fuit. 


Prenezune once d’yeux d’écrévifles, deux 
dragmes de rouille de fer en poudre fubti+ 
le, deux dragmes de rhubarbe en poudre , 
& une dragme de fafran en poudre , mêlez 


bien toutes ces drogues, & incorporez- 


les en confftance d’opiate. 


Le maladeenprendra une dragmre tous les 
matins à jeun, & il continuera pendant 


quinze jours ou trois femaines.Ce reméde ef 


bon;maisil ne produit des effets ni fi fenfi- 


bles ni fi prompts que le premier : c’eft pour-« 


quoi je confeille de s’y tenir, pour ne pas 
étre obligé d’y avoir recours, fi le dernier na 


reuflit pass 


} 
d 
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Feu Volage. 


| E mal vient aux enfans plus ordinaire- 
ment qu'aux adultes. Les enfans qui 
tétent y font fort fujets, dans le tems que 
leurs dents germent dans leurs alvéoles, ou 
qu'elles percentles gencives, il ne faut ab- 
{olument rien appliquer que des linges blancs, 
qu'on aura foin de changer. IL eft heureux 
pour ces innocensque ce feu forte aux cuif- 
fes , à la bourfe , au fondement & même ail- 
leurs ; & fi on appliquoit quelque reméde ; 
ces acides corroffs rentrant dans le fang, 
_ leur cauferoient des convulfons mortelles. 
On leur fait boire du thé avec du fafran, & 
onen mét dans leur bouillie. Les jeunes de 
dix à douze ans &au-deflous, font fujetsàce 
mal, quileur vient au menton & au refte du 
vifage. On n’a qu’à rôtir du froment fur une 
pelle à feu toute rouge, le concafler fort 
vite dans un mortierbien chaud, & l’applis 
quer fur le mal avec un linge. Le reméde 


fuivant eft excellent pour cette incommo- 
ditée 


£a 


Prenez douze onces de beurre frais fans fels. 

. dix onces de l’emplitre diachilon ; "fx on- 
ces de réfine & autant de cire jaune. Faites 

… fondre tout enfemble, mélez bien ces 
drogues , & verfez-les du pot où.elles au- 
ront fondu ; dans un autre où ‘vous aurez 
misle jusde quatre citrons; remuez tou- 
jours, avec une fpatule, jufqu'à çe que 
l'onguehtfoitfroid ‘2 


dE NE 
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On l’applique fur destoiles, & enfuite fué: 
Les feux volages , le feu facré de S. Antoine 
& autres maladies de la peau accompagné de 
LOUSEULe 


Fiévre. 
Ci Ette maladie eft fi ordinaire & fi com- 


R mune, qu'il n’eft prefque perfonne, 

qui ne croye avoir quelque réeméde fpécifique. 
pour la guérir. On remarque néanmoins que 

Certaines drogues quiont guéri les févres en 

certains tems, n’ont aucune vertu dans d’au- 

tres. Le quinquina même, qui a eutent de 

réputation au commencement qu'il a paru 

en Europe , eft fouventinutilement employés 

maloré toute l’attention qu’on y apporte. 

Nosperes orit loué la petite centaurée,;comm® 
un feméde-fpécifique dans cesmaladies, mais 

nous n’en voyons aucun effet approchant de 

ceux que les anciens auteurs ont tant loué. 

On diroit que ces drogues, ainfi que bien 

d’autres, qu’on atoujours donné pour fpéci- 


fiques dans bien des maladies , n’ont plus la : 


même vertu ; mais { on fait réflexion .aux 
changemens qui arrivent dans l’air, aux dif- 
férens miafmes qui s’y trouvent en certaines 
années ,; &parconféquent , aux nourritures 
différentes que les plantes tirent de cet éle- 
ment; on ne fera pas furpris de voir des re- 
médes guérir des maladies en un tems , qu'ils 


manquent dans un autre. Les fiévresne font : 


donc pas tous Îles ans les mêmes, quoique 


Res mêmes fimptômes paroiflent à nos yeux: 


ce qui prouve qu'il eftde la prudence d'un 
Médecin, de changer de reméde lorfque la 
; maladie 


RE | 
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maladie eft rebelle à celui qu’on a donné 
+aflez jong-tems, pour conjeéturer, que 
quand on en prolongeroit l’ufage, il ne la 
iguériroit pas. Iln’y a donc que les remédes 
«généraux qui doivent être indifpenfablement- 
employés dans toutes fortes de fiévres fim- 
ples, & même dans plufeurs occafñons, où 
elles font compofées oucompliquéess. 7 
Il faut toujours commencer par un Îave- 
thent purgatif qu'on donnera le foir au mala- 
de, Celui-ci peut tenir lieu detousles autres. 


Prenez des feuilles de mauve, de pariétaire,. 
. demercuriale, de bettes , une poignée de: 
. chacune, faites-les:bouillir dans une for- 
» tepinte d’eau, pendant.un quart d’heure,. 
- avecune once de féné, &-une dragme de 
fel de tartre ; coulez par unlinge, & pref- 
fez le marc ; prenez-en demi-pinte pour- 
les enfans, ajoûtez quatre onces: de miek,, 

& donnez ce lavement le foir. 


:. Le lendemain on faignerale malade ,.au-- 
“quel on tirera dix onces de fang. Le lende-- 
“main de la faignée , on lui donneraun vomi- 
tif felon la méthode que je. donnerai dans: 
l'article du vin émétique. On ne fauroit mañz. 
quét, ëhrfuivant ce principe, de quelque mas- 

.suiere que lafiévre puiffe fe. SET pe 2 
la fuite ;. malgré Île fentimentde certains pra-- 
ticiens qui veulent qu’on laiffe palier trois qu: 
ginqacces.,. avant de donner aucun'reméde;, 
.maïsonne doit l'entendre que. des remédes: 
fpécifiques. Les generaux que je. viens de: 
prefcrire, ne peuvent abfolument être age 

 æliqués trop. tôt, parce que les premicres. 

K& 
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voies font toujours farcies. La boiffon du ma 
lade fera de l’eau pure & froide, aiguifée de 
{el nitre dépuré ou purifié , comme je l’aien- 
feigné dans l’article des dartres, dont if 
boira autant qu’il lui plairas furtout dans la 
chaleur de la fiévre. Les ptifanes chargées 
d'herbes ou de racines , contenant des prin- 
cipes fermentatifs, ne peuvent qu’augmen- 
ter la fermentation du’ fang. On ne peut 
donc mieux faire que de s’en abftenir. | 

*. Sile malade n’eft pas aflez vuidé, ce qu’on 
cennoîtra par l’amertumede la bouche, les 
rapports aigres , &c. on doit donner un fe- 
cond vomitif deux jours après le premier, Ou 

‘file ventre efttendu & plein, fi on a des dou- 
leurs dans les entrailles, des pefanteurs dans 
les genoux , &c. il faut purger commeil s’en 
fuit. 

4 
Prenez deux dragmesdeféné, & une poignée! 
de cerfeuil, faites infufer pendant huit 
heures, fur les cendres chaudes, dans 
trois verres d’eau ; coulez par un linge, & 
ajoûtez une once de manne; coulez dere 
chef, &ajoûtez encore demi-dragme de 
crèémedetartre, & une once de fyrop des 
fleurs de nécher. Ca 


Ed 


Ilefincontéftable que fouvent les feuls res 


# 


médes évacuans, guériflent mieux les fié= 
vres fans aucun retour:il eft même inutile 
de donner des remédes fpécifiques, files pre“ 
mieres voies font embarraflées ; & quañd 
mêmeellesne le feroient pas, on précipite! 
fouvent avec beaucoup de fuccès par les el: 
les , les levains des fiévres intermittentesy 
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8 même de plufeurs continues, qui ne font 
-que de véritables fiévres i intermittentes dont 
les accès fe fuivent de près On ne peut nier 
que bien des gens; & même des charlatans,, 
ont de très-bons {pécifiques pour guérir les 
fiévres : ils font compofés fur les principes, & 
ficeux quis’en fervent , ne gucriflent pasavec 
leursfecours,.on ne peut que s’en prendreà 
la négligence qu'on.a-eu d'appliquer les re- 
médes generaux, dont je viens de parler. 

Sila févre eft continue fimple ;. c'eft-à- 
dire, fans malignité » COrâme pourpre, ,pe» 
tite vérole & autres accidens fâcheux ; il faut 
donner le reméde fuivant, qui eft le meilleur 
de tous les fébruges > qu’on ait compoié 
jufqu’ici. 


+1 hs du fel de haut , du fel d’ abfÿnte 
& du felarmoniac ; de chacun trois drag- 
mes ; deux onces de quinquina, le touten 
poudre : faites-en une opiate, avec deux 
onces de fyrop d’abfnte, 


 Onien donne une dragmetrois fois Le jc jours 

le matin , à troisheures après- -midi & le {oirs 

obfervant que le malade n’ait rien pris depuis 
une heure. Ce reméde eft fpécifique dans les 
fiévres continues . fi mples & dans les inter- 

mittentes, pourvi qu’on perfifte dans fon 

mfage pendant quinze jours. Je puis dire ne 
avoir jamais vi manquer. 

: Silafiévreeft maligne, ce qu’on connoit, 

quand le malade a quelques uns des accidens 
que je vais nommer, comme opprefion de 
poitrine , gonferment dans le bas-ventre, 
embarras & pefanteur de tête, HEURES » tran£e 

à. 
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-portau cérvéau ; Mouvemens convulffs, és 
vie devomir, infomnie , &c. on change Îæ& 
“ptifane que jai prefcrite ci-devant, &onen: | 
fait une avec la racine de fcorfonere, & la- 
raclure de corne de cerf: ondonnera un fe- 
cond vomitif, avec lequel on mélera une: 
dragme de confeétion de hyacinte ; on pren- 
dra tous les jours demi-dragme d’ÿeux d’é- 
crevifles mêlés avec trente grains de fel de-. 
tartre, ou de fel d’abfinté, oudefel armos | 
fniac, dans.du bouillon, | 
* Que la diflolution dufang foït' fa caufe de’. 
_ M fiévre, cequ’onconnoît aifémentau pouls. 
qui eft petit & rapide, aux yeuxétincelans& 
aux inquiétudes du malade ; ou que la coagu- 
lation du fang , qui fe connoît au pouls dur 
& ferme, aux difficultés. de refpirer, aux’ 
“douleurs de côté & à l’afloupiffement, y con--" 
tribue ; on peut fe fervir heureufement deux 
foisle-jour, de la potion fuivante.. 


Bienez vingt grains d’antimoine diaphorèti= \ 
que, &trente grains de fel detartre , que" 
vous déläyerez dans un demi-verre de" 
bouillon; ajoûtez-ytrois gouttes d’aigrey 
ou d’efprit de foufre tiré par la cloche, È 
é 
- C'éftle meilleur dé tous les remédes dans 
#outes les fiévres malignes, putrides & coli= 
atives: Cellesci font-accompagnées d’uns 
dux de véntrecontinuel: on peut , avant ‘def 
Le fervir-de la:potion ci-deflus, faire vomir 
1e maladeavec trente-cinq grains d’ipeca= 
euana , qu'on donnera dans un bouillon. On 
peut même le réitérer le lendemain, fi: las 
plüpart: des accidens-ne céffent pass CE 
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‘tout cé qu’on peut confier fur céfte-matieres 
“entre les mains du public; les autres remex. 
des doivent être adminiftrés par celles d’un 
Médecin expérimenté qui fuive-la maladie 
pas à pas, afin de pourvoir à tous les acci-. 
dens qui augmentent & changent fréquems 
ment dans le cours de la maladie; On obfer. 
Veracommeune regleinviolable denedonner 
aucun. rémede évacuant dans les jours de 
crife, qui font Iè cinquiéme, le feptiéme , le- 
neuviéme , le onziéme, le-quatorziéme , & 
le vingt & uniéme ; ni pendant.le fort de.la 
Fiévre; maisil faut ledomner dans le relaches 
ment des continues, & dans les jours tranz 
quilles des interminentes, Je confeille au% 
d'éviter les ptifannes rafraichiffantes, l’efprit 
de vitriol,:les orgeats, les emulfons, les 
amendes, l’eau de poulet, &c. Ces rémedes, 
que quelques Médecins ordonnent encore. . 
avec beaucoup de pompe ; r’ont-tout au plus 
d'autre vertu, que de fufpendre pour un: 
tems la fiévre, qui reprend enfuite avec plus” 
de vigueur ; de forte que tous les rémedes : : 
qui calment les-mouvemens que le:fang. fait: 
en fe fermentant pour jetter dehors un en 
semi qui lui nuit, & qui ne font pas capables: 
de le détruire, ne peuvent être que palliatifs. 
Ainf on doit abfolument-les bannir de la: 
pratique, 

… Les-Fiévres intermittentesfontainf nom 
mées. parce qu'elles ont des relachemens- 
confidérables, On la nomme quarte, lors- 
qu'elle laifle deux jours de tranquillité; elle: 
eft tierce , fi elle . prend alternativement. 
Quotidienne. f elle prend tous les jours à: 


bmême heure; f elle prend. deux fois le: 


M EME 
mème jour & qu’on en foit libre le Tendemair; 
ou qu’il y ait un accès chaque jour fans heure 
reglée, elle eft double tierce ; & double 
quarte, lors qu’on a deux accès dans le même 
jour, & deux jours libres:; ou deux accès 
pendant deux jours de fuite, le troifiéme jour 
étant libre ; ainfi des autres fiévres triples 
quartes,1triples tierces, &c. qui ne different 
que du plus au moins. : 
+ De quelque nature que foit la fiévre, 4 
fauttoujours faigner , purger ; &c. &felle 
ne cefle pas , ce qui arrive fouvent dans les 
fiévres qui regnent en automne, on prendra 
méthodiquement le reméde dont j'ai donné la: 
compofñtion avec les fels & le quinquina. On 
peutencorechoifir parmi ceux que je vais 
prefcrire ; que j'ai reconnus ètre également 
bons. L cer LS 


Prenez fix dragmes de quinquina ; deux fcru- 
-  pules ( quarante grains) d’aloës fucco- 
+rin, autant de rhubarbe, demi-dragme 
de cinabre natif ou naturel, autant de pier+ 
rehématite, le tout en poudre & mis en. 
opiate, avec autant de fyrop d’abfnte 
qu'ilenfaudra, pour donner cette confif+ 
tance. ? 


Le malade en prendra de la grofleur d’une 
noifette, le matin à jeun, & le foir en fe. 
couchant, Il continuera même trois ou qua=\ 
trejours, après que la fiévre laura quit- 
té Ce reméde eft fpécifique , furtout 
pour les fiévres quartes opiniâtres , qu’elle 
guérit fans laifler les reftes funefles qu'o® 
voit fouvent. 


FE Æ5:9- 
Autre. ; 


Prenez dulait de vache, faites-le bouillir x 

& alorsmettez-y de la vieille bierre pour 
le faire tourner , paffez-le par un tamis ow 
un linge, prenez du clair environ demi- 
.pinte , faites-le bouillir cinq ou fix bouil- 
Jons avec une poignée d’alleluia , c’eft une: 
petite efpece de trefle qui rampe prefque 
fur la terre, 


-  Onfaitboire le tout chaud, après avoir 

* féparé l'herbe aux approches de l'accès, &: 
oncouvre bien le malade. Si ce reméde ne 
guérit pas la premiere fois, il fautle réiterer 
£rois ou quatre fois, 


Autre, PT 


Prenez unepinte & demie d’eau de fontaine; 
mettez-la fur du feu, & quand elle com- 
mencera à bouillir , ajoütez demi-dragme 
de cœur de liévre en poudre, avec autant 
_  deCrocus merallorum, enveloppé daris un 
: nouet de toile forte & ferrée , & même 

. nufe en double, 


Autre. 


Prenez unenoixmufcade, &aufli gros d’a= 
lun, mettez tout en poudre, & faites in- 
fufer dans un verre de vin blanc pendast 
ginqheures, 


+ “hû 


< 
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On préud toutela dofeune heure avant Te 
friflon , &on couvte bien le malade. Le re 
néde qui fuit , eft le meilleur fébrifuge que 


je connoïlle. 


Prenez des grenouilles vertes de‘haye; celles 
qu’ontrouve fur les branches font les meil- 
4 leures, faites-les fécher entre deux pots 
_ dontlesjointures foient fermées avec de la. 
. pâte, réduifez-les en poudre fubtile , que: 
* vous paflerez par un tamis de foie : prenez. 
encore des racines de chicorée fauvage , de- 
mauve & de’ perfil ; faites-les fécher & 
mettez-les en poudre fubtile féparément'; 
mêlez une once de la: poudre de grenouil- : 
les, ayec demi-once de celle de chicorée, : 
deux dragmes de celle de mauve & autant’ 
decelle deperfil. La dofe eft d’une drag-- 
me , depuis quirize jufqu’à foixante ans 3: 
pourles jeunes, deux fcrupules, &:’aux.| 
enfäns, un° fcrupule. Cette poudrefemiet 
dans un demi-vérre d’eau de vie, & quand 
elle eft précipitée dans le fond du verre ;: 


2 on y mêle un: demi-verre d’eau qu'on bat: 


bien enfemble, & le malade avale tout 3." 
après quoi on lui fait rinfer la bouche avec" | 
de l’eau & du vinaigre , fans qu’il en avale. 

_ Ti doitufer de ptifane faite fimplement avec= 
à racine de chicorée fauvage & la réglifle, 
pendant l’ufage de ce‘reméde. #14 
Le premier jour , on en prend une prife 3% 

‘jeüns & deux heures après ordonne un boul 

Îon ; trois heures après lebouillon; omidon-" 

ne-la fecondeprife;. & deux heures après ur 

bouillon; & trois heures après le. bouillon »#. 
QE | 
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bn dofne la troiféme brife ; & deux heures 
aprèsun bouillon, Le malade peut fouper à 
- fon heure, quoique légérement, Le lende- 

main on ui en donne à jeun une prife, & 
<leux heures aprèsun bouillon ; & il dine à 
fon ordinaire. Le foir, deux heures après 
#on fouper , quifera léger , on luien donnera 
une prife, & deux heures après un bouillons 
Le troifiéme jour , on ne luien donne qu’une 
prile à jeun, & deux heures après un bouil- 
Jon. I n’eft point de fiévre intermittente qui 
oit rebelle à ce reméde dans quelque climat 
quece foit, non pas même en Zélande, ni 
dans les autres pays aquatiques & maréca- 
geux où lesfiévres, furtoutles quattes, font 
fes plus opiniätres, Pendant ce répime, on 
| «s’abftiendra abfolument de laitage , beurre, 


fromage & de fucre. 


Voici encore unreméde à toutes les fiévres 
| fntermittentes, d'autant plus admirable à 
|xqu'ileft fimple. Je puis affürer qu’il produis 
| ordinairement la guérifon; il ne s'agit que 
de manger uncitronentier, fans en ôter ni 
| peau 11 pepins , aucommencement du froid, 
| & debien couvrir le malade pour fuer, ; 
Au refle, je doisavertir lele“eur, qu’on 
doit ufer de vin toujours modérément, & 
corrigé avec l’eau , non-feulement dans les 
| itermiflions desfiévres, mais auffi dans le 
|selichement des continues, même malignes: 
tout ce qu'onaa.craindre eft un peu de tour- 
inement de tête &de délire; mais cet acci- 
dent ne doit pas empêcher qu’on en donne 
jaux fébricitans. Ils font bien dédommagés de 
ces accidens paflapers, par Le bien conftant & 
folide qu’ils reçoivent, L 


7: 
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Il eft de certaines applications extérieuress : 
qu'on nomme amulettes & brevets, qui gué- 
riflent fouvent les fiévres : en voici deux qui 
peuvent tenir lieu de toutes les autres; mais 4 
qu'on fe fouvienne de ne fe fervir d'aucun M 
reméde de ceux que je viens de propofer , ni 
de ceux dont je donnerai encore la compof- : 
rion, qu'après avoir mis les remédes gene- 
raux en ufage ; à moins qu'onne veuille être 
expofé à des rechutes ; où à garder la fiévre : 


des années entietese 


Prenez une goufle d'ail, du fafran, du poi- 
vre , du fel commun & de la fuie ; mettez M 
le tout en poudre dans du fort vinaigre, 
pour en faire une pâte, & enveloppez-en w 


le quatriéme doigt de chaque main, chaque 
jour de fiévre, L 


Autre. 


ajoûtez plein la coque d’un œuf de fuie pi" 
lée, choifffez celle qui eft luifante & en” 
pierre, & autant de fort vinaigre ; méleze 
le tout affez longtems, & ajoutezaà la fi di 
le blanc d’un œuf: on en applique des en* 


2] 
L 
ï 


lâtres de la largeur de deux écus, fur les 
deux poignets. / SA 
1 , { 


© Ces fortes de remédes extérieurs peuve dt 
| quelquefois réufir ; mais il n’y faut pas compa 
ter, &fion voit qu'ils opérent quelque gu 2 

: ifon,ce n’eft fouvent que parune prévention 
au peuple qui guerit quand ona perfuadé fon 
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imagination, La meilleute. amulette qu’on 
puifle faire, eftde difloudre de la theriaque 
dans de l’eau devie, & d’en frotter ‘l’épine 
du dos dans le froid des fiévres intermitten= 
tes & dans les continues. On peut appliquer 
du levain détrempé avec le vinaigre , fur la 
“plante des! piés, pour prévenir les délires. 
Pour lesvéficatoires, jeles crois fort indiffe- 
ens, à moins qu'ikn’y ait des affe@ions fo- 
poreufes & léthargiques. Les lavemens faits 
avec le quinquina , peuvent avoir leur méri- 


| née. Je finiscet article par..cet avertiflemen: 
e . ? : 
 falutaire, Sila fiévre.eft caufée, par d’autres 


maladies , comme pleuréfes, diflenteries, 
Cours de ventre , &c. ondoit s'attacher à les 
guérir, fans faire, pour ainf dire, aucune 
- attention à la fiévre qui ceflera toujours : 
quand la maladie qui la caufe,fera bien guérie, 
_. Jeconfeilleenfin à tous ceux qui auront 
desfiévres intermittentes, de ne fe purger, 
quandil fera befoin, qu'avec la poudre de 
vie, dont j'ai donné la préparation. en tra;- 
tant de l’épilepfe ou mal caduc. C’eft le 
meilleur de tousles purpatifs, le. plus doux 
: &leplus für. Qu'on s’en ferve par.précau- 
tion oùpar befoin, . il fait toujours des effets ! 
admirables, & prévient ou guérit beaucoup 
demaladies. 


4 Fiflule à l’'Anus. 
: : Es hémorroïdes négligées ou maltraïs 


tées , font fouvent les caufes des fifu- 
les qui fe forment À l'anus: il ne faut Jamais 
différer à les guérir ;car fi on n'y met ordre 


À 


des le commencement , il faut'en venir à 
| ' 


124 F il #S 1 ; 
d'opération , pour laquelle ‘on ne fautoig 
-choifir un Chirurgien affez' expérimenté, 
Avant d’en venir àcette facheufe extrémité » 
je confeille de fe fervir dequelqu’un des re- 
médesfuivans, dont jai vi ordinairement 
d’heureufes iffües ;& comme il arrive fou- 
vent que ce qu'on croit fiftule ne l’eft pas ; ‘le 
baume dont je décrirai la compofition pour 
- ce mal, décidera lui feul ; & guérira le mal, 
qu'il Lit fiftule ounon, est 


- Prenez un crapaud vif, mettez-le dans urt 

‘pot de terrequifouffre le feu, couvrez-le 

& bouchez bien les jointures avec de la 

terre grafle ; allumez du charbon deflous 

& autour , enforte que la flamme lenvyi_ 

ronne & le couvre ; laiflez-le froidir ayant 

. l'ouvrir, & réduifez le tout en poudre 
JIRCe ÿ 


+ Pour fe fervir de cette poudre, il faut Ja< 
ver la partie avec du vin chaud & de l’urine 
d'enfant mâle, & mettre enfuite de cette 
poudre fur lemal. Ce reméde f fimple aw’il 
paroifle , eft excellent dans cette occafion. 


- Autre, 


Prenez deux onces de minie en poudre fubti-" 
le, une once de fuc de racine de grandew 
confoude ( con/olida major ; ) demi-drag- ” 
me detérébentine de Venife ; battez tout 
enfemble aflez longtems dans un mortier, 

| pouren faire un onguent : il feroit’ encore” 
.- plusefiçace, fi vous y méliez demi-onçg" 


+ 


de la poudre de crapaud, dont j'ai parlé 
- ci-deffus, CS TT ER 


te FOUR }4y 


. On applique de cet onguént fur la fifule, 
& onlerenouvelle deux. fois le jour il eff 
fpécifique pour les chutes de matrice , & pour 
cela on en met fur du cuir qu’on applique fur 
les reins :ileft encore tertain qu'il ne man- 
que jamais de guérir les defcentes des enfans, 
Quoique. ces deux remédes foient très-bons y 
j'ofe pourtant avancer que le baume du Com- 
imandeur de Berne*, ne leur céde pasen bon- 
tédans cetteoccafon, ainf que dansune in- 
finité d’autres cas que je citerai ci-après er 
parlant de fon ufage. I] ronge, nettoie, in- 


carne & cicatrife lui feul, pourvû quon ait 
foin d’en injeéter dans les finuofités’de la fi 
tule avecune feringue, & d'en appliquer fur 
la partieune compreffe de quatre Hnges, de 
la largeur de la paume dela main. Son effet 
éft beaucoup plus doux que ceux des autres ; 
ais il n’eft pas f prompt. En voici.la com- 
person telle que Louis XIV, Roi de France; 
’acheta, … AG va Hd 


HAE: 


re 
«A 


Baume du Commandeurs … . 


Prenez demi-once d’encens mâle où olibart ; 
autant d’Æ/oés fuccotrin , autant. de mir- 
. the, ,& autant d'angélique de. Bohème ; 
Une once de baume oriental dur, deux on- 
es de florax calamite, deux onces de ben- 
_ Join ; pilez toutes ces drogues le plus fub- 


-tilement que VOUS pourrez, & prenez gar- 


de qu'elles ne faffent un maftic;c'eft pour- 
 caueivous PRG AR de, éétche les gà- 
J Lu} 
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teaux quis’attachéntau pilon & aufond 
du mortier, que vous émierez de tems en 
tems ; mettez cette poudre dans une bou- 
teille de verre ‘deux fois plus grande qu'il 
ne faut pour contenir les matieres avec 
trois livres d’efprit de vin ; bouchez-1a 
bien avec du liége, de lacire & de la vefie 
de cochon, &expofez-laaufoleilpendant = 
“quinze jours dans les climats chauds, & 
dans lé plus fort del’été ; ou devant un feu 
qui rende à peuprès la chaleur du foleil, 
“Horfque vousle faites en hiver ou dansdes ! 
“climats froids, Vous remuerezlabouteille: \ 
“troisou quatre fois par jour; cependant 
“vous ferez l'extrait de mille-pertuisouhy— 
‘pericon de la maniere fuivante, Prenez 

‘deux poignées de fleurs d'hypericon ; fai- 
:tes-les infufer devant le’ feu ou au foleif 
pendant trois joufs dans'une bouteille biefr 
‘bouchée , avec demi-livre d’efprit de vin 
: bien déphlegmé ;'éoulez enfuite la Tiqueur 
“én exprimantles fleurs; rémettez-en une 
«poignée de nouvelles, que vous laïfferez 
Anfufer pendant trois jours commeci-def- 
fus : paflez encore la liqueur avec expref- 
fion ; remettezénfin une poignée de nou- 
velles fleurs, lafoz-les Fax pendantun. 
Jour, coulez'&c preflez. Mettez toute la M 
“liqueur dansun vaifleau de terre verni ,°& # 
 faitésévaporer fur les cendres chaudes , 
jufqu’à ce qu’elle foit réduite en une efpete - 
de miel'épais ; c’eft ce qu’on appelle ex- 
trait d’hypericon. Quand'le baume aura 
in£ufé pendant quinze jours ; vous ouvri- , 
“rez la bouteille, &vous y djoûteréz deux 
-onçés de cet extrait, Si vous ÿ voulez da: 
VAS 1, 
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. Pambre gris & dumufc, vousen mettrez 

 fixgrains de chacun; mais je vous con- 
feille de n'en pas mettre, parce qu'il fe 
trouve quantité de perfonnes de l’un & de 
l’autre fexe, qui né peuvent en fouffrir 
l'odeur. Laïffez infufer le tout enfemble 

. pendant vingt-cinq jours, verfez enfüuite 

. doucemerit la liqueur dans des bouteilles 

. que vous boucherez ayecbeaucoup de foin. 
C’eft un tréfor dans une famille, & un 
puiffant fecours dans les maladies intérieu- 
res & extérieures, 


… Siona des maux de cœur, des foibleffes; 
des coliques, des maux d’eflomac, des ul- 
 céres intérieurs dans les reins, la veflie, la 
matrice & même dans le poulmon, on em 
boitune forte cuillerée à thé, ou quarante 
gouttes dans du vin, dubouillon , de la pti- 
fane , de l’eau pure, &c. on en donne aux 
enfans dans toutes leurs maladies deux ou 
trois gouttes dans leur boiffon ou dans de l’eau 
de cerifes noires, fi l’on en peut avoir. Il 
n'eft pasde blefure fraiche de feu ou d’arme 
blanche , de contufon , de tumeur acciden- 
telle qu'ilne guérifle promptement!, en l’ap- 
pliquant avec du coton en ouate , de la char- 
pie ou des linges ; & fi on a déja mis quelque 
appareil, il faut bien layer la plaie avec du 
vin rouge chaud, avant de fe fervir de ce 
reméde, Contre les vers & les coliques des 
enfans , on en applique des comprefles fur le 
nombril & fur la foffette de l’eflomac. Les 
brûlures guériffent en peu de tems, fi on y 
en applique fans les tenir couvertes. Il gué- 
titles maux qui viennent dans les narines, 
Luüij 


nes" FIS. 
les maux de tête, & eonferve la mémoire; 
f on y en met avec des tentes ou destampons.: 
#1 calme la douleur des gouttes, &gucrit les 
éréfipelles. En un mot , fi on peut tirer du 
végétal un réméde univerfel, c’eft, fans 
contredit, celui-ci, & l’élixir folaire que je 
donnerai dans l’article de la matrice, lett. M. 
on peut remettre unelivre & demie d’efprit 
de vin fur le marc qui refle, y ajoûter une 
once d’hypericon, & le conduire comme le 
premier, & onaura un fecond baume très-. 
bon. | 

Si ces remédes deviennent inutiles, il faut 
que les finuoftés foient fi tortueufes, qu’ils: 
ne puillent pas y atteindre ; & en ce cas, ib 
æ'y a d'autre reflource que l’opération. 


Fiftule Lachrimale., 


Etfte maladie attaque les coins de l’œif 

du côté du nez, on y fent de ladéman- 
geaifon caufée par l’acre de l'humeur qui en: 
1ort, ou naturellement , ouquand on prefle 
fa partie avec les doigts. Cette humeur eft 
quelque fois claire & d’autres fois épaifle & 
purulente, & mème elle ne caufe pas tou- 
jours de picottement à la partie ; fervez-vous 
pour la guérir, du reméde fuivant, 


: 


Prenez du fuc d’écrevifles de riviere, environ. 
une demi-once , une dragme de mercure « 
doux, & demi-once de l'huile dont j'ai 
donné la compofition dans l’article des en- 
gelures, lett, E, | 
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Æppliquez-en avec de la chärpies du du. 
goton en ouate , fur le coin de l'œil quatre. 
fois le ‘our. Le reméde fuivant n’eft. pas: 
moins bon. 


Faites bruler du beurre frais dans unelampe ,. 
ayez un cornet de papier que vous mettrez. 
au-deflus, pour ramaffer la fumée. 


- Hs'y forméune fuie, dont on met fur le: 
mal avec le bout du doigt, & qu’on couvre 
d’un peu de charpie avec laquelle onen a mé- 
- lé. Le baume du Commandeur eft encore 
très-bon pour cette incommodité. J’avertis 
ceux qui en font aflligés , dené point la né- 
gliger, parcequel'humeur peut aifément ca- 
rier le cartilage ou l’os cribreux du nez, au- 
quel cason ne peut guére fe difpenfer d’emx 
venir à l'opération, à moins qu’on n’en gué- 
rifle par les remédes que jai prefcrits pour l& 
çarie des 05» | 


Fleurs blanches. 


C Ette maladie ,. quoique très-commune; 
4 eftnéanmoins affez difficile à guérir ;.&r 
à moins que de la traiter avec beaucoup de 
méthode; elle devient rebelle à toutes for- 
tes de remédes. La plüpart des femmes ou 
filles, faute de s’en plaindre & de fe faire 
traiter , tombent dans un état funefle; & ne 
penfant pas que cette maladie foit f dangé- 
reufe, ellesménent une vie languiflante qui 
des conduit autombeau, dès. que le feu.de 
la ‘euneffe eft ralenti. Les meresne devroient 
donc pas négliger de faire guérir leurs filles » 


/ vi F 
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dès qu’elles s’apperçoivent qu’elles en font 
attaquées. Sielles fuivent laméthode que je 
donne, elles ne manqueront jamais de les en. 
délivrer. Ne pouvant donner un détail des 
différentes caufes qui les produifent, pour ne 
pas fortir desbornes que je me fuis prefcrites 
dans ce petit ouvrage ; je me contenterai de 
leur faire connoître les fignes qui demandent 
différens remédes. : 

Lés filles en guériflent fouvent par lé ma- 
fiage. | 

Pour procéder avec ordre dans cette ma- 
fadie , il faut commencer par un vomitif > 
afin de vuider les mauvais levains de l’efto- 
mac qui empêchent la coétion. On purge 
deux jours après avec la poudre de vie qu’on 
trouve décrite à l’article de l'Epilepfe, & or 
prend pendant dix jours, l’opiate ftomachale 
qui fuit. 


Opiate pour fortifier l'eflomacs 


Prenez des écorces d'orange & de citrort 
confites , de chacune deux onces, cloux 
de gerofle, & canelle, de chacun deux 
dragmes, mufcade rapéeune dragme ,de 
la confettion-d’hyacinte une dragme, de 
la thériaque trois dragmes, des yeux d’é- 
creviiles uneonce. Mettez en poudre tout 
ce qui peut fe pulvérifer, & mêélez avec 
Fécorce confite , après l’avoir réduite er 
pâte dans un mortier , ajoütez - y trois 
dragmes de rhubarbe en poudre ; mélez 
bientoutes ces drogues, avec Le fyrop de ” 
gynorrodon, ‘4 


ARNO 16 or Tr 
* Le malade en prendra tous les matins dé 
la proffeur d’une noifette , & autant le foir 
en fe couchant. Ce reméde eff excellent dans 
toutes les foiblefles d’eftomac, Si lé malade: 
ne fent pas d'ardeur dans le pañlage, on lui 
donnerale reméde fuivant qui ne manque ja- 
mais dans cette occafion ; mais on ne doit jja- 
mais en donnér pour cette iñcommodité que 
dans des jours éloignés du tems auquel les 
ordinaires doivent couler. 


Prenez parties égales de tartre crud , de ni- 

* tre & d’alun; faites calciñer ces drogues 

dans un creufet, à feu violent, & portez 

. votrecalcination à la cave , où elle fe ré- 

‘foudra en liqueur : mélez demi-once de 

cette liqueur avec une pinte de vin rouge 
dont la malade boïra trois ou quatre verres: 


par jour. 


Si l’on fent des picottemens , des ardeurg 
dans lesparties, onufera du reméde fuivante 


Prenez une once d’alun calciné dansun creu- 
fet ou un pot de terre, verfez deflus en- 
viron un quart de pinte de fuc de citron 
bien clarifié, faites évaporer toute la li- 
queur fur un petit feu, enforte qu'il ne 
vous refte que lefel: prenezenfuite deux 
dragmes de nitre purifié comme je l’ai dé- 
*critdans l’article des Dartres , melez-y vo- 
“tre alun calciné, faites-le diffoudre dans 

une pinte d’eau, mélez avec le fel qui vous 
refte, filtrez.cette liqueur par le papier 
! gris, faites évaporer l’eau fur un feu mé-" 

diocre, jufqu’à ce que vous apperceviez 
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une petite peaufur la furface de l’eau 3 N 
. portez le vaifleau a la cave, &laiflez crif-«t 

talifer, ramafñlez les criflaux & faites en= 
core bouillir jufqu’a fec, & vous mélerez ! 
le fel qui reftera au fond, avec les prémiers 
criflaux. 


On donne tous les jours demi-dragme de. 


té fel dans de l’eau de romarin en guife de … 


thé. J’enai mème vü quipar le feul uface du 


*omarin qu’elles prenoient deux fois le jour’ : 
en guife de thé, pendantun mois ou cinq fe. 


maines ; ontété délivrées de cette incom- . 


modité. Si le mal ne céde pas à ces fortes de 
remédes ; on doit croiré que la caufe ef 
dans les glandes de a partie , ou vagina, En 


cé cas, ondoit faire des injections trois ow ” 


. quatre fois le jour ; on met pour cet effet. 
une dragme de féf, ou fücré de faturne, ow' 


plomb, dans un quart de pinte d’eau deplari- 


fin : il faut avoir une petite feringue & fe te- 
nir couché fur lé dos demi-heure après l’in= 


jection. On peut encore faire recevoir À la, 


malade, la fumée de fauge & d’encens qu’on. 
faitbrüler dans un réchaud fous une chaile 


percée, & enveloppée d’une Couverture de’ « 


… 


| 
4 


£ 


lit ou d’autre chofe ; maïs u’on fe fouvienñe 
à ) 2 20 ) 


de ne faire aucun reméde éxtérieur,, que 
dans les fems éloïgnés des ordinaires, On 
peut encorepiler une, herbe ñnomimée Hor- 
min, avec du beurre frais, & en frotter le 


iombril. Voiciun remédeauffi bon qu'il et! 


aifé à faire, 


Prenez ce que vous voudrez de. noix. mu (ca 


4 ; 


des, dix, douze, par exemple, renfers 
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mez-les dans une pâte de pain bis qu’on 
fera cuire à l'ordinaire, Ce pain étant 
froid, Ôtez les noix; rapez-en la moitié 
d'une que vous méderez avec un blanc 
d'œuf frais, quatre cuillerées d’eau de 
plantin, &autant d’eau de rofe ; battez 
toutenfemble, en y ajoûtant un peu de 
fucrefin, &buvez letout : réiterez pen- 
dant fept ou huit matinées. Ce reméde fe 

‘ prend à jeun, &onneboit ni mange que 
*. trois heuresaprès, BOX 


Les perfonnes qui fuivront cette méthode, 
 Ænreflentirontinfailliblement des effets fà- 
‘lutaires, pourvû que d’ailleurs elles s’abf- 
tiennent de tout ce qui eft crud, comme 

fruits, falade, &c. : 


‘Flux Epatique, VOyYEX Lienterie. 


:  Fluxde Ventre, voyez Déyoie- 
ment, 


Fluxion de Poitrine. 


N connoît cette maladie à la toux du 
H O inalade & à la difficulré qu’il a de refpi- 
ser. Îl fent ordinairement un poids fur la 
poitrine, & la fievre eft toujours violente, 
left néceflaire de faigner deux ou trois fois 
en douze heures de tems, pour prévenir l’ine 
Sammation. Les vomitifs & les purgatifs ne 
peuventêtre employés dans cette occafon, 
: non plusqueles remédes échauffans | comme 
les cordiaux & les liqueurs fpiritueufes, V oiçi 


FE 
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la bonne maniere de traiter cette maladie 
\ 

Prenez une cuillerée d'orge mondé ; deuxs 
racines médiocres de guimauve, ou #/rhéau 
faites bouillir le tout dans une pinte d'eau 
de fontaine , de pluie ou de riviere ; juf-| 
qu’à la diminution d'un quart ; mettez-y 
enfuite une pincée de coquelico , ou: 
pavot rouge, qui croit dans. les champs: 
. Jaiffez-lui prendre un bouillon ou deux;! 
‘couvrez-le pot: & retirez le du feu! 
après y avoir mis uñe once de bon miel ,4 
que vous délayerez bien dans .cettes 
liqueur. Pañlez-la par un linge , & gar-# 
dez-la auprès du-feu dans un pot couvertes 
| 
On en donne de quart -d'heure, ens 
quart - d'heure, deux ou trois cuillerées” 
au malade, On lui appliquera enfuite 1e 
remede qui fuit. ds 


og De CE ina 


“Prenez un quart de feuille de papier 5" 
couvrez - le de beurre fait du même 
jour. Saupoudrez-le de la poudre d’unes 
noix mufcade entiere, & de deux fois 
aufi gros de gingembre ; appliquez fur 
la poitrine : & mettez fur ce papier un! 
mouchoir plié. en quatre trempé ne 
du plus fort vinaigre, î 
Nu: k 
On fait prendre fur le champ au malade” 
. le rémede fuivant, | ; 


_Caflez un, œuf du côté Île moins pointu # 
fans y ‘faire qu'une, petite ouverture 5 
ne que vd di: | : 
ôtez-en le, jaune, & 1emettez, le blang 
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dans la coque. Prenez trois dés pleins à 
coudre, de fleurs de foufre, mélez-les 
bien avec le blanc de l’œuf avec un petit 
baton ; mettez-le fur un petit feu de brai- 
fe, & remuez fans celle, jufqu’à ce que 
cette liqueur s’épaiflifle comme du lait, 


Faîtes prendre le tout au malade & cou- 


vrez-le pour le difpofer à 1a fueur , qui arri- 
vera infailliblement, On réitére le reméde 
le lendemain , file malade n’eft pas guéri, 


On continuera toujours la boiflon que j'ai 
* prefcrite, pour fortifier & rétablir la poitrine 

du malade , & on lui fait ufer du bouillon 

fuivant, 


Concaffez dans un mortier les pattes & les 


yeux de trente écrevifles, faites - les 
cuire dans deux pintes d’eau de fontaine 
pendant demi-heure, faites cuire en mé- 
me tems quatre onces d'orge mondé dans 


deux pintes d’eau, jufqu’à ce que l'orge 


foit crevé, pañlez l’eau où il a cuit, & 
gardez-la dans un pot ; pilez enfuite l'orge 
dans un mortier de marbre ; délayez cet 
orge avec l’eau oûila cuit , en auffi grande 
quantité que vous avez de bouillon d’é- 
crevilles ; mélez le tout enfemble, & 
gardez-le dans un lieu frais. On en donne 
trois écuelles par jour, &onmet une on- 
ce de fucre, ou de miel blanc fur chaque 
écuellée, 


Ce reméde feul rétablira entierement le 


malade, s’il en ufe fix ou huit jours. On le 


.purgera le dernier jour, avec une once & 


« 


r , 


D FL. | 
&émiede manne, & vingt grains de crème : 
de tartre qu'on fera difloudre dans le premier . \ 
de cesbouillons. | 


“Fluxion fur les parties extérieures 
du Corps. 


Ty Renez dela verveine, que vous pierez 
À avec des blancs d'œufs :& de a faring 
d'orge , pour enfaire un cataplame. 


Autre. 


EP US D UT CAN OP 


4 
| 
Prenez des feuilles de mauve ; de guimauve ; 1 
de feneçon, de pariétaire, d'abfynte, de 4 
mélilot & de camomille à difcrétion; fai- 
tes bouillir ces herbes dans une quantité 4 
d’eau proportionnée , jufqu’à diminution 
de lamoitic ; prenez-en une pinte & me 
lez-y autant de petit lait : trempez deslin- # 
ges dans cette décoétion, appliquez-les 
chaudement fur la partie, & continuez 
jufqu’à guérifon. 4 
.: Cependant on donnera au malade à jeun | 
pendant trois matins, un plein verre de la 
liqueur que j'ai prefcrite pour les Catarres ! 
lett, CA # T3 


Fluxion fur les yeux. 


Outes les maladies des yeux doivent 

étre délicatement traitées. Cependant 'l 
{{nen eff point qu'on traite avec moins de 1 
- précaution:on diroit même que les méde-# 
_ gins les jugent comme indignes de leur at-n. 
| tentiom | 


| 
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fention,, Jen, les. abandonnant. pour ainf. 
dire , à la merci des charlatans& des femme- 
lettes ; car il n’en eft point qui ne difentavoir 
quelque reméde pour'ces fortes de maladies, 
& il ef très-peu de malades qui ne s’en fer- 
ventavec confiance. Il eff pourtant vraiqu'om 
rifque beaucoup de livrer J’organe le plus 
noble & leplus délicat du. corps humain, à 
l'ignorance & à l'indifcrétion de ces fortes: 
de perfonnes., ‘qui fous prétexte d’avoir gué— 

_tiquelques'unes de ces maladies caufées par 
 Îe vent, ia fumée , le foleil, & par d’autres: 
accidens extérieurs, entreprennent hardi-- 
ment celles dont elles ignorent Les noms & 
es remédes. Voyez Yeux, à la lettr. Y. vous: 
arouverez:les principales: maladies qui, leux 
font-propres.. y Ee | 
nsbgs Foie: 
O N étoit autrefois dans une erreur grof 
À _Z ferefur les maladies de cette partie, & 
äl fe trouve encore des médecins quin’er font 
pas revenus. Il eft vrai que les obfrudiong 
qui,fe forment dans les glandes de ce vifcere,, 
empéchant la  bile de fe filtrer, peuvent ètre 
la fource de quelques maladies. J'en donne-- 
pe remédes dans la fuite de cet ouvrages 


ue 


a lettre qui commenceleur nome, . Fe 


Sun çel. Oéfretion de Foie. 
… On-connoit cette maladie. au gonfemerr 
Joint à la douleur de cette partie ; qui 2:} f- 
tute au côté droit ; au-deflous des côtes, & 
fouvent à la couleur pâle & jaunâtre du: mu 


4 
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lade , ou à la rougeurbourgeonnéedu vifages 
T1 faut commencer par la faignée dubras ; &? ; 
deux jours après on donne une prife de pou=. 
dre de vie, dont j'ai parlé en traitant de VE 
pilepfe. On fera enfuite ufer aumalade, de 
quelque fexe qu'il foit, de’la liqueur faite 
avec lachelidoïne ou le curcuma, de la ma-" 
niere que je l'ai prefcrite en parlant de lé: 
panchement de Bile,'alalettre B. Si ces re 
médes ne guériflent pas (‘ce qui arrive rate— 
ment) on donnera la préparation de fer , tel’ 
Je qu’elle eft à l’article de la Cachéxie, let. C. 
quine manquera jamais de produire un bon | 
effet. La ptifanne fuivante peuty fuppléers 


Prenez des racines de garence( Rwbia rinto=* 
rum ) de fraifier & d’ofeille, de rouille de. 
fer & autant de crême detartre: renfermez.. 
les deux dernieres drogues dans un nouet, 
que vous fufpendrez dans le vaifleau où 
vousferez bouillir les racines, avec fix-! 
pintes d’eau : faites-les réduire à quatre 

. fur untrès-petit feu. F' 

‘Le malade en boira quatre ou cinq grands? 

werrespar jour, & du moins deux verres à 

jeun. Î1 continuera pendant quinze jours ; & 

fe purgera à la fin, avec la poudre de vies 

eu avec lepurgatif fuivant, Hé 544 


Prenez douze Fans de rézine de Jalap, qu x 
. vous diffoudrez dans une cuillerée d’huil 
‘d'amande douce ; verfez cette diffolutio 

dans un verre de votre ptifanne ci-delluse 


it 2 : 4 


FOOT. 39 
“. Chaleur de Foiés. : 


ef | 

Faites une ptifanne avec des racines de chi- 
corée fauvage, de celles de fraifier , de 
chacune deux poignées ; faites bouillir 
dans fix pintes d’eau, avec une d’écorce 
d'orange amere féche, jufqu’à diminution 
de deux pintes, coulez par un linge, & 
ajoütez deux dragmes de crême de tartre, 


Le malade boïra de cette ptifanne à fon 
ordinaire ; &Cependantilufera de l’eau com- 
pofée comme il s'enfuit, 


Euu minérale. 


Prenez une demi-once de vitriol verden une 
feule pierre, & le plus tranfparent que 
vVoustrouverez; mettez-le dans une cru. 
che avec fix pintes d’eau, bouchez-la 
bien &laiffez infufer pendant vingt-quatre 
heures ; Ôtez-en enfuite doucement & par 
inclination la valeur de deux pintes ,:que 
vous coulerez pat un linge ferré ; laïfiez 
encore repofer le refte pendant :vingt-qua- 
tre heures , & vous enretirerez deux au- 
tres pintes que vous paflerez aufli par un 
linge : gardez cette eau dans des bouteilles 

” bien bouchées, 


Le malade en prendra deux vérres tous: 
es matins à jeun ; il fe proménera pendant. 
une heure; &il déjeunera deux heures 2près 
l'avoir bûe, On peut garder le marcpour baf- 
finer des plaies, après l'avoir fait chaufler, 

| L Mi 
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Ce reméde eft excellent dans les chaleurs de 
veins, la gravelle, les\ vapeurs, & même. 
gontre les flevres quartes, fi on en donne’ 
feux verres au commencement de l'accès 
J'ai vû des hydropifies naïflantes, abfolu- 
ment guéries par le feul ufage de ce reméde 


apéritifs & capable d’ôter les obftruttions 


des entrailles, 
“Folie, voyez Cerveau troublé: 
Gale. = RU: 


N voit quantité de perfonnes expofèes- 

à des retours fréquens de gale, faute- 
d’avoir été fufifamment faignées & purgées; 
& pour n'avoir pas: ufé de quelques remédes 
gapablesd’adoucir le fang ; & d’en abforber 
ou embarrafler les acides qui caufent cette 
maladie. l faut donc toujours commencer 
par fe faire faignerdubras & fe purger deux: 
jours après; avec lapoudrede vie, prefcrite- 
au motEpilepfe, lett: Ë, ou avec quelque: 
autre purgatif ; mais avec.quel qu’il puifle» 
être, il n’eft pas capable de lui être fubftitué.. 
Onprend enfuite vingt grains de fleur de- 


mn. ‘de es af: 


ns 
+ 


L 


er 


foufre, tous: les: foirs en fe couchant ,: où - 
dans du lait chaud. ou dansun œuf mollet ” 


gendanthuit Jours 


«i Ceux qui pourront-avoir .de. lantimoin® 


NU IGA D'ÉRNE js 
Uaphorétique, en prendront : vingt - cinq: 
grains dans du vin ou dans du bouillon à:la 


place du foufre, ou bièn doute grains defel: 


volatil de vipere. On peut enfuite fe frotter 
avec la liqueur ou l’onguent quifuivent. 


Prenez une oncede tabac liaché > faites l’in= 
fufer dans une pinte de vin blanc > pendant: 
un jour. 


. Oner frotte les gales foir & matin. 


Prenez une once d’onguentrofat, une drag= 
me de pré@pité blanc ; mêlez ces deux: 
- drogues, &frottez-en les gales trois foirs 
de fuite... | 


Cet'onguent n’a aucune odèur, & eff 
beaucoup plus für que toutes les préparations: 


de foufre.. 
Goëtre:. 


C Ette incommodité fe manifefte affez par” 
V5 la groffeur difforme qui paroït fous! le: 
menton. J'enai vû fe former après desatta- 
ques d’apoplexie & de fuffocation: de matri- 
ce. Bien des gens les croyent incurables ; 
quoiqu’elles ne foient pas £ difficiles à guérir 
gu'onfel’imagine. Voici deux remédes in. 
térieurs également bons pour cette difformi 
te, i 1 


Prenez de [x camomille ; féchez-la' & met= 
tez-la'en poudre fubtile: mélez-en demiz 
once avec deux onces de bon miel , & pres 


|nez-enune Cuillerée à jeun, & autant etf 
:yous couchant, jufqu’à guérifon ; laiflez. 
- fondre dans la bouche peu-à-peu. 


tata? à 
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Autre. 


Prenez dupolipode de chèneen poudre, mêx 
lez-en-quarante grains avec une cuillerée’ 
de miel, ou dans un petit verre de vin; & 
prenez-en matin & foir ; pendant vingt- 
un jour. Il ne faut en commencer Pufagez 
qu’au dernier quartier de la lune, 


. Lorfque cette efpece de loupe eft guérie ; 
Hrefleune peau pliffée très-difforme, qu'il 
faut étendre avec le reméde qui fuit. 


F x ” ss 
de th dé sé, RSS cote on en ne 


Prenez desboutons de rofes, après que les 
feuilles fonttombées, avec les graines qué à 
y font renfermées, des balauftes , c'eft-. 
î-dire, des fleurs de grenadier, de cha-h 
eun une once; & une once d’alun de ro" 
che. Faites bouillir dans une pinte de vi- 
naïigre blancourouge, au défaut du pre 
mier ; réduifez à la moitié : p'enezenfuité, 
une once de Sumach bien battu, mettez-le 
dans cette liqueur, & faites-la bouillir 
jufqu’à ce que le vinaigre foit confommés. | 


.. 


Tkvous refteraune efpece d’onguent , do 
vous oindrez, deux foisle jour ; tout le to 
de la peau , fans en mettre ailleurs. 
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Gonorrhée: its 


E ne traite dans cet endroït, que de 
J Ja Gonorrhée naturelle, qui arrive aux. 
deux fexes, fans aucune débauche. On læ 
connoît à l'écoulement de la femence, ou 
d’une liqueur qui en eft mêlée, & qui lui. 
reflemble beaucoup, Cette maladie , étant. 
négligée, conduit ordinairement au tom- 
beau. Les hommes y réfifent moins que les: 
femmes, Il faut commencer par l'ufage de: 
la liqueur qui fuit, go Pa FE VS 


Prenez de la poudre de menthe, de dic- 
tamne, &d'iris, de chacune une onces: 
. de la fémence d'Asnus-Caflus,. de rues 
de laitue, de chacune fx dragmes ; de 
la térébentine de venife >. Quatre onces; 
& vingt onces de vin blanc. Laïllez-les 
digérer pendant vingt-quatre heures: & 
difillez-les enfuite au bain-marie.. 


On prend deux cuillerées,de cette eat 
tous les matins à jeun; après s'être purgé 
avec, ‘une, once de cafle, mêlée avec deux 
dragmes de : Térébentine: & On. continue 
pendant quinze jours, ou trois fémaines - 
On ufe enfuite du rémede fuivant. 


Prenez une once de queue de cheval, où 
de renard ( Equiferum, \autant de plan- 
-Hain; de rofes rouges , de graines de co- 
 Querets, de racines de guimauye, & de 

réglifle.ratiflée: demi-once de bol d’Ar- 
“mmenie; trois dragmes de fémense de çi= 


À . Ç La > js 
trouille, autant de celle de concombres 
defni-once de graines. de” coing, & fix 
dragmes de celle depavot blanc : faites in- 
_fufer tout enfemble dans trois pintes de, 
petit lait de chévre, fur les cendres pen“ 
‘dant deux jours, & difiillez. au bain-ma-- 
Le maladé en prendta quatre onces tiédess” 
sous les matins pendant dix jouts ; & quand : 
ce tems-{à fera écoulé, il féra des injections’ 
avec une petite fefingue, qu'il remplira 
trois fois lé jour de la liqu eurfuivante, pour 
rétablir les refforts des vaifleaux: féminaires* 
& urinaires. en Cas qu'il y ait du reliche-. 


Prenez une poignée de plantin, autant der 
grande confoude ;' faites bouillir- dahs: 
une pinte & demie d’eau pendant un quart: 

_ d'heure ; paflezcette décoétion & ajoutez- 

- yune dragme dela pierre médicamenteufe 

de Crollius. uen | 
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“ordi feu , & quand la liqueur fera froide ,s 
‘ous la coulerez; pour ef gargärders fixe 
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On peut encore fe fervir d'Oxicrat , qu’on 
faiten mélant un verre de vinaigre ayec trois 
Verres d'eau commune , pour gargarifer, Si 
1e mal augmente ; Vous vous fervirez desre- 
médes que j'ai preftrits contre l'efquinancie, 
lcttr, E, | | 


Goutte. 
C Éftunechofe étrange de voir le faux 


préjugé où font les goutteux, que leur 
maladie eft incurable , ou que la guérifon eff 
füivie d’une mort prompte &certaine, Cette 
£rreur fpécieufe eft caufe que bien des gens 
traînent une vie malheureufe dont ils ver- 
foient la fin, s'ils vouloient s’aflujettir à 
Plufeurs remédes qui n’ont rien de défagréa= 
ble dans leur ufage, rien de dangéreux dans 
leurs fuites, ni rien d’équivoque dans leur 
guérifon, Sion ena vü, que des remédes mal- 
entendus & mal-appliqués ont mis dans le. 
(Épulchre ; n’en voit-on pas tous les jours 
dans toutes les parties de l'Europe, que cer 
fins régimes médicamenteux ayant retiré 
d'untombeau de mifere & d’infirmité, font 
Ouir d’une vie agréable , longue & tranquil- 
le. Ileneft des goutteux, ainf que dé ces 
erfonnes pi r7aut des ulcéres qui fluentfans 


A7 > OÙ des blefüres anciennes dont elles 
ntretiennent les écoulenx… Re ES GE A 


es, fe perfuadent fortement qu'on ne peut 
es arrêter fur peine de la vie: faufle & per- 
icieufeperfuafon, qui leur fait perdre ur 
ic noürricier , qui étant purifié , ferviroit à 
ourrit les parties intérieures & extérieures 
éleur corps, & à leur procurer y longue: 


| vie. Je traiterai cette matiere à l’article deg = 
ulcéres, lettr, DU... } 
Il y a deux efpeces de goutte, & par con- . 
féquent deux fortes de remédes. C'eft du de- 
faut de favoir les difcerner par leurs fignes, : 
que naiflent lesaccidens funeftes qu'on craint 
fi fort. Voilà fans doute ce qui a fondé la» 
crainte &en même tems lerreur des gout- 4 
teux, auffi bien que de plufieurs médecins, 
qui regardant ce mal comme incurable , n’en # 
étudient ni les caufes ni les remédes. La. 
goutte caufée par une humeur acre, aigre 
& grofliere, feconnoit aifément, en ce que 
les douleurs font tres-vives & déchiantes, 
avec beaucoup d’enflure & de tumeur ; mais 
fans beaucoup d’inflammation ni de rougeux# 
fur la partie enflée, &on apperçoit fouvent 
des Vodus, qui font des groffeurs durcies & 
ierreufes, & onne fent beaucoup de dous 
FE que dans le tems que ces humeursf 
viennent à fermenter. Cette efpece de goutte 
eft appellée Acide. 
Pour en prévenir ou éloigner les accès , 4fl 
faut fe purger avec le bol fuivant, ‘| 


Prenez vingt grains de jalap , & dix grains dé 
mercure doux ; incorporez avecde la con 
ferve de violette ou de rOIee 


- 1 les purgatifs font bons hors de- l'accès 
ils font très-pernicieux dans le tems qu'oi 
fouffre ; ainf il faut abfolument s’en abftenit 
aufli bien que de la faignée, dans toutes les 
efpeces de goutte. Il eft bon d’ufer dur 

. ptifane humectante & adouciflante, avant 


A 
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… purger les goutteux. Ils peuvent boire de 
… «celle qui fuit, pendant cinq ou fix jours; 
M ayant d'Ctre purpés. : | 


Prenez une poignée d'orge crud, une poi- 
gnée deracines de guimauye ou Althéa, 
autant de chien-dent: faites bouillir dans 
deux pintes d’eau, jufqu’à diminution 
d’un quart. 


_  Legoutteux en fera fa boiffon ordinaire; 
Ceux quifontenétat d’ajoûter à cette ptifane 
. une once & demie de racine d’efquine, en 
tetireront un grand avantage. PL 
Lorfque la goutte eft préfente, le malade 
doit boire des déco@ions d’écorce de tima- 
ris, d’écorce de bois de frêne, de thé , de 
fauge, oùil pourra mêler du {el de tartre ; 
 c'eft-à-dire, une dragme fur une pinte, On 
applique fur la douleur , premierement quel- 
que reméde adouciflant, comme les feuilles 
de bardane écrafées &un peu chaudes , celles 
de jufquiame, les limacons fans coquille où 
aveccoquille; écrafés ; le bain de fuc de bou- 
au. Qu'ons’abftienne abfolument des cata 
‘plames, avec lelait, les œufs, leshuiles & 
Vopium;& fi par hafard on s’en eft bien 
#rouvé quelquefais, on ne laifle pas de rif- 
\aue- ++ PÉTIT parcet ufage, | 


. Quand auconuañe, la partie où réfide la 
goutte , n’eftpasenflée, ou qu'eile ne 1 er 


que peu , ou avec inflammation ou fans in- 
flammation , mais avec des douleurs très- 
grandes, & {ous l’idée d’un feu , on doit fe 
fervir des remédes intérieurs que j'ai pref- 
crits Ci-deffus , & appliquer celui qui fuit fus 
lapartie Ni | 
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Prenez une dragme & demie de fel, & aus # 


ré à 


6 M de) JE 


- 


tant de fel de tartre; faites-les diffouare 
dans une pinte d’eau commune , tenez le 

ot où elle eft auprès du feu, & trempez- 
y des linges que vous appliquerez fur L& 
partie, ayant foin de les renouveller de 


<ems €ñ LEMSe 


Perfonne n’ignore que le vin, Îles viandes 
falées, les ragouts, les crudités & fembla- 
bles alimens font expreflément interdits dans 
cette maladie, zinfi je n’en parlerai pas. 
Lorfque l’accèseft pañlé, il refte ordinaire 
ment aumalade une foiblefle aux pieds qui 
d’empèche de fe foutenir. On guérit cette 
foiblefle , en appliquant fur la partie lem- 
plâtre dont jai donné la compoñition , à l’ar- 
sicle de la defcente ou chute de matrice, let, 
D. Voici un onguent qu'on croit fpécifique | 

ourla goutte :on s'en fert avec fuccès en « 
os. en Angleterre, enltalie, & pref= 
que dans toute l'Europe. 2 
\ + } | 

Prenez un boiffeau de cendres de bois d’Au-" 
| me, faites-en une leffive avec du vin blanc, 

filtrez-la par le papier gris , faites enfuite: 
évaporer la liqueur , jufqu’à ce que vous 
voyiez le fel dans le fond Au chaudron # 


prenez autant defel marin gris Que ne 
aurez de {el unes Tdftes-le décrépiter » 


c'eft-à-dire, bien fecher dans un pot o 
un creufet : mêlez-les enfemble avec at 
‘jention, & faites-en une pâté avec une 
fufifante quantité d'huile de tartre par dé 
faillance ; portez ce mélange à la caves L 
mertez-le fur un marbre avec un vaifsh 


\ + 
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 feau deffous pour recevoir la liqueur , & 
faites-la congéler fur un petit feu, jufqu’à 
ce qu'il s’en forme une pierre ; broyez-la 
fur un marbre ou dans un mortier, de la 
même matiere , & mélez cette poudre 
ayecautant pefant d’onguent de méfucs 
&autant d'huile de fauge. 


Cet onguent effun très-bon reméde contré 
12 goutte & le mal des dents. Quand on veut 
s'énfervir hors de l'accès de la goutte, on 
- fe purge comme il s'enfuit, 


Prenez une once de falfepareille , autant def 
quine , autant d’iris de Florence ; une 
dragme d’anis & demi-once de fucre cañ« 
di, le touten poudre fubtile, & faites-err 
des tablettes avec le fyrop de fleurs de pé« 
cher ; la dofe eft de deux dragmes. 


Le lendemain qu’on aura pris les tablettes 
On oindra la partie que la goutte aflige, de 
« l'onguent ci-deflus, en fe couchant. On 
… continuera pendant trois femaines, & on fe 
purgera tous Îes huit jours avec les tablettes. 

ne eroïs pourtant pas que ce reméde foif 
fufifant pour produire La guérifon ; ainfi jé 
cor TEA Ceux qui veulent s’en fervir, de 
L prendre EN Même eme la poudre fuivante , 
qui eft trés-propre à adoucir le fang, & pue 
£onféquent les acretts de: la limphe qui s’en 


[4 


fépare. 


Prenez du Camaædris, du Camæpitis , dela 
grande & de la petite centaurce, feuilles 
. &fleurs, dés racines d’ariftoloche longue 


ONG 
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& de gentaine , de chacune de ces plans 
tes égales parties, que vous réduirez ef 4 


poudre fübtile ; mêlez les bien enfemble. 


On en prend une dragme tous les matins 
dansun demi-verre de vin blanc où dans du 
pain àchanter. C’eft un reméde für, f on 
‘en ufe pendant un an fans difcontinuer. Le 
cataplâme dont jé vais donner la compofition, 
eft éprouvé en Angleterre , depuis environ 
trois ans. Jai vü desgoutteux que leur mal 
avoit rendu perclus de leurs membres , en- 
tierement rétablis par une feule applications 


“Prenez un boifleau de fleurs de fureau bien 
. {éparées des cottons , une pinte de vinai- 
. gre&une livre de felcommun ; le fel gris 
eft toujours le meilleur. Mettez ces dro= 
gues dans des cruches de terre dont le gou- 
eau foit médiocre, enterrez-les dans la ? 
terre en quelque endroit expofé à la pluie, 

& laiflez-les y un an entier. 


On applique un cataplime de cette com | 
poñtion de l’épaiffeur d’un doigt fur la partie | 
affigée, lorfque l'enflure eft dans fon der. 
nier période , il faut le faire un peu chaufler. 


On le laifle fur la partie PSS trOIS ivwsd 
res, &onrnaprlique entuite un fecond, & 


énfinuntroifémé, en gardant toujours les 
même intervalle. Son effet eft d'attirer une 
quantité prodigieufe de frofités ; qui per 
çant au travers du lit ; inondent la chambres % 
C’eft ce que j'ai vû plus de dix fois : Les dou*” 
leurs ceflent dès qu'il eft appliqué, & les ma= 
lades font en état de maïcher le troiliémen” 
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nfout:ine refle tout au plus; qu’une foi- 
blefle aux pieds, qu’on fortifie en vingt- 
quatre heures , en y appliquant l’emplitre 
que j'ai prefcrit dans la defcente de matrice, 
lettr. D. Ce reméde n’eft connu qu’en An- 
gleterre , où il ne left même que de trois 
perfonnes feulement. 

La plüpart des goutteux font fi prévenus 
des anciennes erreurs ; que s’imaginant que 
leur mal eft incurable , ou que la guérifon 
eft périlleule dans fes fuites, ilsne veulent 

… abfolument pas en faire lPépreuve. S'ils 
. étoient néanmoins raifonnables, ils ne ba- 
lanceroient pas à s’en fervir, puifqu’il ef de 
la nature de ceux qui bien loin d’intercep- 
ter la tranfpiration , de répercuter les hu- 
meurs acres, & de çaufer par conféquent 
une goutte remontée , il ne peut que dimi- 
nuer le volume, & décharger la mañle du 
fang de l'humeur qui caufe leur mal, & par 
conféquent le guérir, ou du moins en éloi- 
* gher les accès. J'avoue avoir vh ce reméde 
ne fufpendre le mal que pour quatre ou cinq 
“ans, après la premiere application ; mais fr 
on l’applique au retour de la goutte, on la 
guérit radicalement. Je m’aflüre qu’on ne 
manquera pas de dire que fi ce reméde eft 
bon, celni qui le pofféde devroit être riche » . 
- sit ainfi que le vulgaire raifonne fur tous 
res prétendus fecrets pour de certaines max 
Madies qui pafloient autrefois pour incurabie, 
parce qu on en ignoroit le reméde : mais f 
onfait attention au préjugé du public qui ef 
fouvent fomenté par plufieurs médecins qui 
en font eux-mêmes préoccupés , on ceflera 
d'être furpris que peu de perfonnes veuillent 
| N ii) È 
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s'enfervir. Qu'on juge de celui-ci par PE: | 
métique , le quinquina, &c. qu’on n’ordon- 
_ moit autrefois aux malades qu'à l'extrémité, 
après les avoir munis des derniers facremens, 
& leur avoir fait régler leurs affaires domef« 
iques; &on fe perfuadera facilement qu'un 
_xeméde nouveau a toujours beaucoup de 
peine à s'établir ; cependant on ne peut nier 
que la médecine fe perfe&tionne chaque jour, 
ainfi que les autres arts. L'expérience qui 
æn eft a premiere maitreffe , nous apprend 
Aujourd’hui ce que nos peres ont ignoré, & 
al eftnaturel de dire que nous en favons plus 
“qu'eux, puifque nous avons profité de leurs 
lumierés, & qu'ils n’avoient pas celles que M 
Aous avons acquifes par de nouvelles expé= 
riences. Ceux-qui viendront après nous, fe 
xrontavec raifonle même raifonnement. On -! 
a donc grand tort de crier qu'il faut s’attas " 
cher aux anciens, lorfque l'expérience nous 
découvre leurs préjugés ou leurs erreurs, Au 
refte je ne puis comprendre l’imprudence de 
plufieurs goutteux, qui ayant refufé de 
prendre des remédes doux & agréables pour 
leur guérifon, ont mieux aimé fouffrit le 
feu à la partie aflligée. Voilà certainement | 
une extrème témérité » dans le tems même | 
qu'un courage raifonnable lour manque. | 
Quoiqu'il en foit, je donne au public un rs 
cret éprouvé, qui neft dans le monde, 
qu'entre lesinairis de trois perlonnes. Il en! 
 peutprofiter s’il eft fage. La plñpart des au- 
tres remédes que j’ai prefcrits ou que j’aien- 
core à prefcrire contre cette maladie, ne 3 
font guéres plus publics que celui-ci. . Era 
M, le Fevre de la Rochelle, débite dans" 
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 PEuropé un fel qui eft dansun grâñd crédit; 
& qui n'eft pas à méprifer. Il tire un fel fe- 
on la maniere ordinaire des fels lixivieux ; 
Mal fait brüler l’arbufte entier, baies ;: feuil- 
les & tiges; il fait une lefive de leurs cen- 
dres, &après l’avoir filtrée deux ou trois 
fois par le papier gris, il la fait évaporer à 
l'ordinaire pour en avoir le fel, qu'il mele 
‘également avec le felarmoniac purifi£, c’eft- 
4 . pe 4 Flan ua / 
à-dire, diflout dans l’eau, filtré & évaporé, 
Lesgoutteux & les graveleux en prennent 
trente grains à jeun, tous les deux jours, 
dansune ou deux tafles de germandrée ; in- 
fufée comme du thé. 
4 L'ufage du lait eft encore un remede ex- 
périmenté, mais quelque für qu'il foit,, 
voit-on pour cela les goutteux. vouloir s’y 
réduire ? Non, ils veulent continuer dans 
leur crapule, & j'en fuis d'autant plus per- 
fuadé , que la plüpart de ceux à qui j’ai pro- 
pofé ce régime, m'ont répondu ne vouloir 
pas fe priver du plaifir de boire & de manger. 
Ceux qui voudront ufer de ce reméde, doi- 
Vent commencer parun vomitif, & prendre 
enfuite pendant huit jours chaque matin , une 
dragme d’yeux d’écrévilles dans un verre de 
vin chaud avec trois gouttes d'huile de tartre 
par défaillance, pour vuider & abforber les 
acides QUipourroient cailler le Lait dans leur 
eftomac : & fi malgré cette précaution il {& 
caille ; on doit le mêler avec un quart d’eau 
de chaux, &le boiretoujours chaud. Cette: 
eau fe fait ainf. i| 7e Mt 


Prenez unedemi-livre de chaux nouvelle & 
en pierre, plongez-la doucement dans 
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deux pintés d’eau, & laiflez-la difloudré 
jufqu’au lendemain fans remuer ; verfez- 
4 doucement dans un autre vaifleau, en 
4a paffant par un linge ferré ;, & méttez-la 
£n bouteille, | 


Cette eau, outre fon ufage extérieur; 
four arrêter la cangrene , mondifier les ul-. 
£eres, &c, eftadmirable dans les crachemens : 
de fang , les ulceresintérieurs, les concré- 
tions pierreufes & la rétention d'urine, Elle 
ft même fi douce & fi peu dangéreufe, qu’on 
én peut faire la boiffon ordinaire, lorfqu’on 
€nabefoin. Les goutteux n’ont rien à crain—< 
dre de fon ufage ; on commencera donc à. 
: Teur donnerle matin demi-pinte de lait, & 
ils dineront ; mais au lieu de fouper, ils 
prendront autant de lait que le matin. Ils. 
continueront ce régime pendant cinq jours, | 
auquel tems onleur retranchera le diné, & | 
alors onleur donnera du lait quatre fois le:* 
jour ; favoir, le matin demi-pinte , autant\ 
à quatre heures après-midi, & autant à huit! 
heures du foir, & ils pourront fe coucher À 
neuf. Il leur eft permis de fe ragouter deux 
ou trois fois la femaine avec un œuf frais” 
qu’ils peuvent avaler le foir. Ils n’auront pas“ 
mené cette vie pendant quinze jonrs, qu’ilsi 
y feront accoutumés :il fautla continuer um 
an entier. #6 6 

Si aa yourètre à l'abri de la goutte dans: 
le cours de toute l’année, on n’a qu’à fe fai-h 
re faigner aûx deux orteils dans le mois de’ 
Février, lorfque la Lune eft dans Le figne des: 
poiffons , quoique je doute fort de la préten: 
due influence des aftres fur le corps humains 
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jene puis pourtant m'empéchér d'avouer 
que j'ai vû trois goutteux exemts de goutte, 
après s'être fait tirer deux cuillerées de 
fang de chaque orteil dans le tems que je 
Viens de marquer. Je ne m'arrêterai pas à 
approfondir comment cela a pü fe faire, 
pour ne pas outre-pailer les bornes que je 
me fuis prefcrites ; caf auf bien, les réfle- 
xions que je pourrois faire, ne fauroient 
détruire l'expérience, Voici d’autres remc- 
des qu'elle autorife. R 


Prenez des feuilles de lierre terreftre ou de 
fleurs de bouillon blanc , rempliflez-er 
. deschauflons doubles , n’en portez point 
\ d’autres, & vous ferez à l'abri de la gout* 
ie, 
Aire, 


Prenez de la toile cirée verte, & faites-er 
faire des chauffons , changez-en tous les: 
matins, ayant foin de faire fécher fans 

L'feu ceux que vous quitterez le foir qui fe- 

Wyont très humides ; vuidant les féroftés. 

lacres qui caufent la goutte, ils empe- 
chent qu’elles ne s'accumulent & ne fc 
journent fur les jointures, 


… J'avertis les poutteux de remarquer en fe 
déchauflant le foir , s'ils trouvent une cer-. 
faine crafle & de l'humidité entre 1es doigre 
des piés; alors ils ne doivent pas craindre 
Vaccès de lagoutte, & s'ils ne trouvent ni. 
Vun nil’autre , ils ont l'accès à craindre; 
mais s'ils veulent le prévenir, ils feront 
bien de fe purger avec le purgatif don£ 


Woici la compoñtion. 


Prenez vingt grains de Jalap en poudre ; à 
trois grains de coloquinte en poudre, & * 
vingt grains de fel de tartre , faites-en un ” 
bolus avec de la conferve de rofes, | 


La coloquinte tranche beaucoup, & s’at= 
tache aifément aux boyaux qu’elle irrite for- - 
tement ; mais fi on la mêle avec les drogues 
que je viens de prefcrire , elle ne fe fait pas 
fentir. Cependant je ne conféille pas de s’en. 
fervir , fans l'avoir corrigée comme il s’en= 
fuit. 


Prenez de la poudre de coloquinte, méttez= 
{a dans un pot verni ou dans une bouteil- 
le ; verfez-y de l’efprit volatil de fel ar- 
imoniac, qui furmonte la poudre de la hau= 

teur d'un doigt, & laiflez-la digérer pen< 
dant fx heures, 


On peut s’en fervir avec fuccès & fans de- 
agrément. C’eftun excellent reméde dans 
toutes lesmaladies cauftes par une abondan< 
ge de flepmes &de pituite, 


Goutte Sciatique. 


à N connoit cette maladie à la douleur 
vive & inquiétante qu'on reflent à la 
hanche , en defcendant au long de la cuille, 
en dehors jufqu’au jarret, & fouvent même 
jufqu’au gras de la jambe ; qu’on ne peut 
fléchir fans reflentir beaucoup plus de dou 
leur que quand elle eft étendue, C’eft une 
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érreur de croire ce mal incurable, & fi on 
fuit la méthode que je vais donner, on ne 
manquera jamais de le guérir, Il faut d’a- 
bord commencer l’ufage de la ptifane fuix 
vante. . : 


» Ci! 


Prenez douze onces de falfepareille, quatre 
onces de gaiac, quatre onces d’efquine , 
une once de graine de coriandre, trois 
onces de faffafras ; faites bouillir ces dro- 
gues dans douze pintes d’eau, après les 
avoir coupées par petits morceaux, .& 
quand elles auront bouilli pendant un 

… quart d'heure, couvrez le vaifleau & 

+ laïffez infufer hors du feu pendant douze 
heures, Au bout de ce tems-là, vous le 
remettrez fur le feu, & vous le ferez 
bouillir jufqu’à la diminution de quatre 
pintes. Ajoutez une once de féné & au- 
tant de régliffle , laïflez bouillir trois ou: 
quatre minutes, retirez le vaifleau du: 
feu, couvrez là liqueur dans des bouteil- 
les bien bouchées que vous garderez dans 
un lieu frais, | 


\ 

Le malade en prendratous les matins en 
+ deux fois, demi-pinte , trois heures avant 
manger ; il en prendra autant l'après-midi, 
| trois heures après avoir diné , &il continue- 
h ra pendant quinze jours. -Il ne. mangera que 
| du roti & du grillé ou:frit, point de fruit ni 
» faladependant le cours de ce reméde. On 

. fera enfuite l’onguent qui fuit. 


À À pprètezun oifon comme pour le manger; 
sempliflez-lui le ventre d'une livre de 
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_poix de Bourgogne; d'une poignée de 
fauge en poudre, d'autant de ma'oraine, 
d’hyflope auffi en poudre & de graine de 
genevre concafl'es , d’une demi pinte 
d’eau-de-vie ; coufez le gofier & le cul , & 
faites-le rotir au four dans un grand plat 
de terre profond. Otez du corps les dro- 
gues que vous y avez miles, & après les 

‘avoir mélees avec le jus qui en eft forti, 
mettez les dansun pot bien couvert, & 


. 


faites cuire le tout jufqu’en confftance | 
d’onguente 


| On fait des emplâtres fur des peaux 3 

de la longueur , & de largeur de la cuifle, 
qu’on applique & qu'on porte continuel- . 
lement fans les changer que tous les deux 
jours. La méthode qui fuit eft très-bonne. 
On fait premierement faigner, & purger 

% & - L 

Je malade : & on lui donne enfuite le 


remede fuivant. 


Prenez un verre & demi d’eau de fontaine, : 
ou de riviere, & faites-la bouillir s'dès 
qu’elle bouillira, vous y mettrez une 

once de graines de violette de mars, 
que vous y laiflerez prendre un bouillon. 
Taiflez-les infufer pendant 24. heuress 

Au bout de ce tems-là vous les pilerez 
dans un mortier de marbre, en les arro-# 

- fant peu-à- peu de l'eau où elles ont 

»bouillis.Il fe fera un lait que VOUS COUSE 
lerez par un linge à Îa quantité d’un 
bon verre. Mélez-y une cuillerée de fi-u 

rop de violettes, ou capillaires ; & prenez 

le le matin à jeun, & un bouillon trois 
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heures après l'avoir pris, Vous vivrez 
à votre ordinaire : pour guérir radicale- 
ment ; il faut réiterer trois fois, & garder 
trois jours d'intervalle, Qu’on ne foit 
pas furpris, fi on a un peu de mal de 
tête ; il eft fans conféquence, à 
Voici encore un Cataplâme excellent 
pour ce mal, : 


Faites cuire une Hvre & demie de Fenu- 
‘. grec dans du bon vinaigre , pendant une 
heure , ayant foin d'y remettre du vi- 
naigre bouillant à mefure que le premier 
. . diminue & s'évapore. Lorfque le fenu- 
grec ef cuit, vous le pilerez, en l’ar- 
xofant peu-à-peu avec environ lé tiers du 
vinaigre où il a cuit, & un tiers de 
miel. | 
On en fait des cataplimes fur de la fa 
lafle, qu’on applique fur la hanche en 
_defcendant vers le genou, aufli chaud qu’on 
peut le fouffrir, | 


Gravelle, 


| Ës perfonnes qui après avoir fait des 
| 15 fables par lesurines, ceflent d’en ren- 
- dre, peuvent craindre d’être attaquées de 
la gravelle. Les fignes de cette maladie for- 
 mée , font les douleurs fixes dans les reins , 
* en continuant au long des hanches > jufqu’aux 
Laines, avec des dificultés d’uriner, des en- 
vies de vomir, &un abbattement du vifage 
& de tout le corps, Si les remédes qui font: 


460 G R A: 


utiner, qu'on nomme diurétiques, font 


quelquefois falutaires , ls ont fouvent très- 
nuifbles. Je confeille donc de n’ufer abfo- 


lument que de ceux qui peuvent diminuer . 


Les gravaux , à mefure qu'ils pouflent par les 
4 


“urines, & de s’abflenir des autres qui coa-. 


“gulent, ou quimettentlefang dans un trop 
grand mouvement. Je mets dans le nombre 
des premiers toutes les préparations de nitre; 
letattre foluble, les clôportes ou cochons 
de cave (Adille-pedes ) les efcatbots & han4 
netons , les racines de bon Henri, de caffe- 
pierre & l’eau de noix. Onpeutenufer fans 
tique. Ceux qui fuivent font fouvent per- 
nicieux, ainfi on doit s’en abftenir ; de ce 
nombre font les racines aperitives , l’aîke- 
kange, le houx ou Zrufeus. Un des meil- 
leurs remédes pour empêcher le progrès de 
la gravelle, & la colique néfrétique, eft de ne 
manger rien d'acide, rien qui puifle exciter 
des vents ; rien enfin qui fe caille facilement, 
comme le lait & le laitage. On doit ufer 
ordinairement de la ptifane fuivante, 


Prenez une once de racine de fraifier, une 
poignée d'orge entier, autant de fcolo- 
andre, autant de chiendent ; faites 
bouillir tout enfemble pendant une demi- 


heure dans deux pintes d’eau, jufqu'à 


diminution d’un quart; coulez par un bn- 


ûtez une dragme & demie de. 


ge; &ajo 

+ . 1 L n 
nitre purifié,; comme ] 
Varticle des dartres, lettr. D, 


e l'ai prefcrit à 


On peut prendretous les jours une drag- 


jme de cléportes toute [eule; comme j'aien- 
| , feigné 


RE. cm, 0 
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Heigné à la faire À l’article du cancer, lettr, 
C.. mais fon à aûtuellement la colique né- 
Frétique , qui eft toujours accompagnée de 
vomiflement Ou d'envie de vomir, il faut 
€ommencer par le lavement Qui fuites” TN 


Prenez une poignée de mauve, autant dé 
.guimauve, autant dé paritaire, avec une 
..-pinte & demie d’eau ; pendant un. demi- 

quart d'heure, & coulez par un linge, 

Prenez enfuite üne once de térébentine , 
.…. mélez la b'en avec un jaune d'œuf & deux 
… onces d'huile de lin ( f on n’a pas d'huile 
_ delin, on en fera bouillir demi-once de 
graine avec les herbesci-deflus, ) mélez 
cette diflolution avec demi-pinte de la 
-. déco@ion d'herbes, & donnez-en un Ja- 

vement. ie | 


Si vousavez dugenét ou du farmeht dé 
mufcat blanc, faites-en brûler & ramaflez 
Rue forte poignée des cendres , faites-les 
“bouillir pendant demi-heure ; après lesavoir 
“inifes dans un nouet de linge ferré. Vous 
“donnerez un verre de cet eau avec du fucre 
chaque demi-heure & jufqu’à quatre verres, 
On appliquera enfuite le reméde fuivant, 


"+ 


renez deux poignées de bouillon blanc s: & 
, Autant de feuilles de violette ; faites-erz 
. deux fachets que vous ferez bouillir dans 
.» du lait pendant un quart d'heure, 


On les applique fucceflivement far [es 
reins, & fur les parties où la douleur fe fait 
fenrir, & on les renouvelle de te ms en tems» 


ai: | 


en les trempañt dans le même lait chaude. 
Le malade peuttenirla verge dans ce laits 
qu’on aura foin de tenir chaud. On peut en. 
core fe ferviravec fuccès du reméde fuivante. 


Prenez une cuillerée de fuc de raves ou na=: 
“yets, que vous méêlerez avec un demi 
. Verre de vin d'Efpagne ; pour donner au 

malade. Si on n’a pas de ce vin, donnez= 

1 edensun demi-verre d’eau-de-vie. 


Ti ne faut pas manquer de réiterer les lave 
mens que j'ai prefcrits, au moins de trois’ 


« 


heures en trois heures. U’eft un reméde in= 
nocent qui foulage confiderablement & qui 
guérit fouvent. On peut encore mettre le: 
malade dans un bain chaud qui ne mañque 
prefque jamais de produire des bons effets » 
quand la maladie eft opiniâtre. L'eau de: 
chaux claire & filtrée, eft excellente pour 
prévenir cette maladie, & pour empêcher 
La génération des gravaux ; Mais il en faut 
boire une pinte par jour, & s’en fervirs 
pour ainfi dire, au lieu de ptifane. Pour” 
faire cette boiflon , oncteint une pierre dé: 
chaux felon la quantité de liqueur, on la 
met dans de l’eaufroide, &on la laifle dif= 
foudrefans remuer. Après qu'elle a repofé 
pendant douze heures, on la verfe douce 
ment, -& on la pañle par un linge ferré pour! 
a mettre en bouteilles. RELE 

Lorfque l’accès de cettemaladie eft paffe # 
on doit travailler à en guérir la çaufe.. Lé 
reméde fuiyant eft excellent, ‘à 
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Prenez des fruits rouges qui ctoiflent für les 
épines blanches deshaies, que vous aurez 

 ramañfées au commencement de l’Autom- 
ne, Faites-les fécher au four > en les y . 
mettant plufieurs fois ; après que le pain 
en eftôté. Pilez-les & faites-en une pou- 
dre fubtile , que vous garderez dans une 
bouteille bien bouchée, 


_ Le graveleux en prendra trois-prifes d’une 
dragme chacune, dans un petit verre de 


» vinblanc, trois matins avant la fin de Ja. 
- Lune, &trois autres prifes , les trois pre- 
” muiers jours de la Lune nouvelle. Elle fe 


prend toujours àjeun, & onne mange hi on 


* me boit que trois heures après. Celui-ci eft 
q 


encore admirable. 

Coupez des branches du boïs deboulau dans 
leprintems, ramaffez l’eau qui en fort , 
& buvez-en tous Les matins un demi verres, 
continuez ce reméde pendant quinze: 
jours. 


Le reméde fuivant a fouvent reufr, Om 


“ prétend que M. de Baïville Intendant de 


fe, FA 


… Montpellier, a été guéri de la gravelle par: 


fon ufage. J'avoue néanmoins n’en avoir pis 
vû cet effet aufi certainement que quelques: 
autres ont voulu le perfuader. Je le donne 
cependant tel qu’il a été donné à ce maoil- 
trat, 


» Faitesinfuferune dragme d’écorce de racine 


dechauffe-trape ou chardon étoilé ; dans 
un yérre de vinblanc, du foir au Iende- 


9 'ij 
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_ main; prenez-le à jeun, & le jou d'aprés 
voüs prendrez la déco&ion qui fuit, 

é | 

Prenez une poignée de paritaire, une drag- 
me de faflafras en petits morceaux, autant. 
d'anis & demi-dragme de canellefine con- 
caffée ; faites bouillir letout dans un quart 
de pinte d’eau , pendant trois ou quatre 
-minutes ; laiflez infufer du foirau matin. 
faites-le rebouiilir , mettez-y deux ontes 
de fucre candien poudre, pañlez le tout; 
buvez-le à jeun. Ce reméde doit étreréi- 
äcré tous les mois pendant un an, 


Voici encore un bon reméde, qu’on n€ 
æoit réiterer que trois fois dans fix femainess 


Prenez un cerveau de pie deffeiché & mis em 
poudre : on avale tout dans un verre de 
vin blanc à jeun, & on eft trois heures: 
fans boire ni manger, 


POP ERS PANO PUS CNITTR 


ts LA d'eé ‘ od 


Hanche. 


Douleur de Hanche. 


} FT Ene prefcris qu'un reméde pour cette: 
Î incommodité, parce qu’il ne manque: 
» jamais de la guérir ; pourvü qu’elle ne foit: 
_ qaufée ni par la gravelle, ni par la goutte: 
_ fciatique. 


Prenez de l'herbe qu'on nomme Hedere. 
 terréffris , lierre terreftre, qu’on appelle: 
vulgairement trainafle , ou de la S. Jean 
qui traîne ; pilez-la, exprimez-enle jus, 
& buvez-en un plein verre : faites enfuite: 
fondre une égale quantité de beurre ME 
buvez-le coup-fur-coup , on n’a point de 
vonuflement à craindre. 


| Hémorragie ou perte de San 2e 


| S T on perd:le fang par le nez , il faut ap- 
-k D pliquer le reméde fuivant entre les deux 
épaules & fur le front, 


Prenez des feuilles d’un chardon nommé 
Verge de pafteur, pilez-le avec du fort 
vinaigre, & fervez-vous de flafle pour 
Pappliquer, 
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Si onperd Le fang par les parties inférieur 
es dans les deux fexes, fans en excepter la. 
diflenterie, on applique ce cataplâme fur la: 
région des reins, cependant on boira à l’or- 
dinaire, de la ptifane fuivante, 


Prenez une poignée de racines de roncess : 
qui croiffent dans les champs & qui ram- 
pent ; faites-les bouillir dans une pinte 
d’eau & autant de vin rouge, jufqu’à di- 
minution d’un quart, 


Celle qui fuit eft également bonne. 


Prenez une poignée de racines de grande: 
confoude , faites-les bouillir dans deux: 
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pintes d’eau pendant un quatt d'heure, 
ajoutez-y, fi vous voulez, un bäton de: 


régle 


Cette derniere ptifane eft excellente pour” 
modérer le trop grand flux hémorroïidal. 
Lorfqu'on vomit le fang , on doit prendre: 
du reméde dont voici la compoñtion, 


Prenez la peau entiere d’un vieux liévre ; 
faites-la brûler jufqu’à ce qu’elle ne fafle: 
_ plus de flamme, pilez-la dans un mor- 
tier & tamifez-en la poudre, que vous 
garderez dans un fachet. 


On en donne une dragme, qu'on doit: 
avoir fait infufer dans un verre de vin blanc 
pendant fept heures, &. on réitcre le len- 
demain. Ce reméde ne manque jamais dans: 
cette occafñon, non plus que dans le faigne— 
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ment du nez, f on en fouffle dans la narine- 
avec un tuiau de plume; ni dans les hémor-- 
fagies des plaies & des bleffures , f après l’a 
voir mêlé avec égales parties de bol d’Ar- 
ménie, on en couvre les plaies. On peut: 
faire provifon de cette poudre , & la garder 
dansun lieu temperé : il eft bon de la mettre: 
dans une bouteille qu’on bouchera bien, 
L'’herbe nommée bourfe de pafteur, eft ad- 

mirable dans le crachement de fang , dans: 
4e flux immodéré des ordinaires, & furtout. 
dans les urines fanguinolentes, On en met 
unepoignée fur chaque pinte d’eau, pour 
en faireune ptifane : fon eau diftillée eft en- 

core meilleure; on en prend trois petits ver-- 
xes par jour. 

La poudre de fÿmpatie eff un grand re-- 
mêde dans toutes les pertes de fang, de: 
quelque partie que ce puifle être. Je n’igno-- 
re pas que plufeurs perfonnes fe flattent d'en: 
avoir la compofition ; mais je fçai aufi que: 
très-peu l'ont fidélle , & telle que le Cheva= 
lier d'Igby, quieneft l’auteur, l’a donnée. 
| En voici la veritable recette. 


Poudre de Symparie.. 


Prenez du vitriol vert, ou rômarin, à 
difcrétion ; mettez-le en poudre, & renfer 
mez - le dans une bouteille de verre très 
mince; bouchez-la exatement , & expo- 
fez-la au foleil pendant tout l'été , ayant 
foin de la retirer la nuit, & dans la pluie. 
pour Îa mettre dans un lieu chaud. | 

Prenez parties égales de gomme adra 
gant, & de couperofe verte, que vous: 
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pilerez féprement. Tamifez cette poudres 
& expofez-la au foleil , dans une bouteille 
_de verre fimple, en même tems & f lon 
tems quel'autre. Dr 
Prenez enfuite égales parties. des deux. 
poudres contenues dans les deux bouteilless 
& mélez-les bien enfemble.. 
On s’en fert pour les bleflures nouvelles ; 
fur lefquelles on en met avec un linge, bien 
net; on l’anplique même fur le fang qui eit 
forti de la bieflure , pourvü qu'il foit. fur 
des linges, ou fur des infirumens qui l'ont 
faite; mais qu'on ne s'imagine pas, que 
cette poudre guérifle à une diftanceéloignée, 
comme certains crédules ou impofteurs le 
publient. On peut en prendre vingt grains: 
dans toutes les pertes de fang. diet 
Je ne puis m'empêcher de louer l’alun: 
comme un des plus grands rémedes dans 
toutes les pertes de fang. Mr. Helyetius l'a 
donnée au public ,.qui l'en a cru l’auteur: : 
mais Abenvattria difciple de Calid,. Méde- 
cin Arabe, en a parlé deux mille ans avant 
lui: & tous les médecins qui ont fait des: 
traités des médicamens, l’ont loué comme: 
un excellent aftringent dans les hémorra- 
gies. On en prend.une pilule grofle comme 
unpois , de deux en deux heures ; & l’on 
boit par deflus un:verre d’eau pannée, & un 
fecond verre, un quart-d’heure après le pré- 
mier. On continue jufqu'à ce qu'on voye 
cefler la perte, & à méfure qu'elle diminue 
on éloigne les prifes de ces pilules ;. cepen- 
dant on en prend trois fois Le jour , pendant: 
deux ou trois après a guérifon. 


| 
Hémorroides 


a 
b- 


| 
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 douleurstrès-vives. Dans le premie 
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Hémorroïdes. 


É O N n’eft incommodé des hémortoïdes ; 


que parce qu'elles coulenttrop, ou que 
ñe coulant point du tout, elles caufent des 
L CAS s 
On donne au mäâlade un des remédes qui fui- 
Welt, | 


Prenez deux onces de jus de plantin , mélez= : 
y une dragme de poudre d’yeux d’écrev:f. 
Les & fix grains de fucre de Saturne, qui eff 
fe fel de plomb ; prenez çefte dofe trois 


matins de fuite, 


‘utre: 


Prenez deux onces de jus d’orties piquantes ; 
Ajoutez une once de fyrop de rofes féches, 


Æutre, 


"Prenez deux onces d’eau de Pourpié , ajoutez 
dix grains de poudre de {ympatie, où 
quinze gouttes d’eau ftptique , dont YOi- 
&ila compoftion, î 


j Lau Sriprique. * 
Prenez trente grains de colchotar, où vitroi 
rouge, trente grains d’alun brûlé » trente 
- grains de fucre candi; pilez le tout dans 

… un mortier de marbre Ou de pierre bien 

» net, & mettez dansune bouteille, où vous 


ajouierez deux onces d’eau de rofe ; ayeg 


4 
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autant d'urine d’un garçon de dix on dou: 
Létanise 0): SET DE ST RME va 


RACE PET 


F ai" "Re, 
: 


Cette eau eff bonne contre le crachement 
de fang , la diflenterie , le flux immoderé 
des ordinaires & des hémorroïdes, & pour 
arrêter lefangdu nez, fi on yen met une 
tente imbibée. On s’en fert avec fuccès ; 
quand une veine ou une artere font coupées » . 
. & pour cet effet on yen applique des com- 
prefles. On en prend intérieurement dans 
quelque liqueur. convenable, depuis dix 
gouttes jufqu’à vingt. Si on veut fe purger | 
ans le flux hémorroidal, voici le meilleur 
temcéde dont on puifle fe fervir, » 


Luce Ce Ü 


Prenez vingt grains de rhubarbe en poudre ; | 
_ &dixgrains de mercure doux ; : inÇOrpOx 


rez le toutenfemble dansune dragme ds 
* gatholicon double, ta "re 


Le mercure doux eft ici employé contré! 
L'efpece de ténefme qui accompagne fouvenit | 
gette maladie , auquel cas il eft fouverain, | 


On peut toujours s’en fervir à quand, même 
cette circonitance ne s’y trOuveroit pas , 


T1 faut , dans toute forte d’hémorroiïdes ; 
vendre le ventre libre au malade, ou par un! 
xégime humectant & rafraichiflant, par des 
divemens, ou enfin par le purgatif que je 
viens de préfcrire ; & cependant on appli- 
quera fur la pattie, ou des feuilles de bouil= 
Ton blanc bouillie dans l’eau de la forge des! 
maréchaux, ou de la poudre de Zycoperdof 


eu vefle de loup ; qui fe trouve dans les prais 


EL 
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* les & les peloufes , ou de fa cendre de lié- 
à ge avec de l'huile de mitrhe, ou enfin de 
MAT de fÿmpatie & de l’eau {tiptique, 
) Lereméde fuivant eft d’une vertu furprenan- 
| ge dans cette occañon, 


Prenez des feuilles de Joubarbe ( elle crott 
fur les murs & les toits ) & des fleurs de 
faule brun , pilez-les enfemble & appli- 
quez avec des étoupes. On réitere tant 

. qu'on veut ; il eft également bon pour ar- 

 ÆGter le fang du nez. 


RS SNS 
PRE RP PE RTE PS PE 
%en ; 


On fe fert encore heureufement de la dé 
Co@ion fuiyante , qui eff aftringente & vul: 
Héraire, ° 


de mille-feuille , que vous ferez bouillit 
dans demi-pinte d’eau , Pendant un quart 
d'heure. Pañlez & ajoutez une poignée de 
, rofesrouges & une once d’eau füptique ; 
. aïflez prendre à la liqueur une couleur de 
à rofe, pallez-la enfuite, & fervez-yous- 


| en pour appliquer fur les hémortoïdes qui 
” coulent trop, | 


à QE ‘ : 
Prenez une Poignée de pervenche , autant 


. Si'au contraire les tumeurs hémorroïdaz 
les > Quine coulent point, ne font pas fort 

roffes ; mais que l'inflammation & la dou- 
fu foient confidérables, il faut fe (ervir de \ 

emédes adouciflans , tels que le bcu'Jon 
: les écrevifles de 
viere bouillies dans l'huile, & éc'afles 
lans un mortier ;les grains de raifin de re- 
id bouillis dans l'huile ; de ee où l’on 

P i 


{ 


a fait bouillir des clôportes où des hanfez 
|tons. On peut ajoûter du camphre à tous ces - 
temédes. En voici encore d’excellens dont » 
on peut choifir, NA al + 14 
Faites bruler des peaux d’anguilles féches ï 
. dansunréchaux , & recevez-en la fumée : 
.… par le fondement. . : 


: 


Autre: 


Faites bouillir des oignons, des feuilles. de 
| lis, des feuilles de mauve & de violette 
dans de l’eau de fontaine, & reçeyez-en 
la fumée. ù 


L'onguent gris ou de Naples, appliqué 
fur les hémorroïides ayec du coton, eft très 
bon pour guérir l'inflammation & la dou- 
leur. Les feuilles de fureau pilées & appli< 
quées , font le même effet. Si les hémor- 
roides fontinternes, il fauttirer du jus de 
 ces'feuilles , en injecter dans le fondement 
avec une feringue, & garder l’inje&tion le 
plus longtems qu’on peut. Le fuc de joubar- 
be mélé avec longuent populeum ; eft de la: 
même bonté ; on peut s’en fervir en hyvers 
où il n’y a pas de feuilles de fureau. | 

Voici une application que l'expérience 
fera approuver de fous CEUX qui s’en fervi- 
101te Sa 


Prenez à difcrétion des limaçons à coque 3 
écrafez-les dans un mortier » & appliquezs 
en avec des CLOUpes fur les hémorroidese 


. 
+ 
\ 
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Teuf effet ef de calmer les douleurs & 
© Me flétrir les hémorroïides, & par conféquent 
…. de faciliter l'évacuation ordinaire des excré- 
mens. | “FR ERRPON 
_ Sienfin les tumeurs hémorroidales font 
dures & grofles; & fi elles ceflent de couler, 
on fent des douleurs vives qui obligent de 
les ouvrir, fur-tout fi elles avoient accoû- 
 éumé de couler; on ne peut mieux faire 
. dans cette occañon, que de fe fervir de fo- 
mentations , & de cataplimes émolliens s 
faits ayec le bouillon blanc, l'oignon de lis, 
la guimauve , le lait, les jaunes d'œufs ; 
où l’on ajoûte toüjours quelque huile, ou 
de lis, d’améndes douces ; oud’olives, &c 
On en applique un peu chaudement trois ou 
quatre fois le jour ; après quoi on y applique 
du lait de figuier , ou du fuc de mercuriale ; 
ou du fuc d’oignon , ôu enfin des feuilles de 
figuier pilées. C’eft le meilleur moyen pour 
fes percer. Les fanglues , dont on fert à ce 
_ deffein, peuvent nuire beaucoup, en ce que 
. fuçant le fang le plus liquide, celui qui 
. refte s’épaifit de plus en plus, & devient 
» moins propre à circuler. Si les rémédes ne 
produiffent pas l'effet qu'on en attend, ce 
. qui arrive quelquefois, il faut faire des {cari- 
cations profondes ; & files tumeurs font 
* confidérables, le plus court eft de les em- 
Porter avec des cizeaux, & d'y mettre enfuite 
des plumaceaux , & des tampons trempés 
dans l’eau fliptique. Au refleles perfonnes 
» fujettes à ce mal doivent fe faire faigner de 
… fems en tems, fe purger quelquefois avec 
le mercure doux , boire des décodions avec 
les herbes vulnéraires , pt quelquefois 
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avg M E MEN D 
des poudres d’yeux d’écrevilles; & évitef 
toute forte d'excès, ‘a 

Avant definir cet article, j’avertis de 
ne point arrêter le flux hémorroïdal périodi- 


fang groflier & épais, capable de troubler 


Fr 


que, quin’eft qu’une crife falutaire , parle 
moyen dé laquelle la nature fe décharge d'un 


da circulation : & fi au contraire les hémor= 


roïides manquent à couler dans le tems reglé 


&t ordinaire, il faut prendre & appliquer des 
xémeces ; pour en exciter le flux, afin depré- 
enir les maladies dangereufes, qui peuvent 


fuivre de cette fuppreffion. 


Hydropifie. ; 


[@) N cotinoit cette maladie à l’énflure. 


des jambes, des cuifles, & à la tumeur | 


qu'étant couché, fon ventre fe jette fur le 


‘du ventre, Lorfque le malade s’apperçoits - 


côté où il repofe, c’eft uge afcite c’eft-ä-dire, 


tne hydropifie caufée par un amas d’eau. 

Si le ventre efl tendu comme un tambour ; 
& qu’en le preffant du doigt, on trouve de 
a refiflance , c’eft un tympanite c’eft - à- 
dire, une Hydropifie eaufée par un amas 
de vents. 

Si enfin en applquant Le doigt fur les par- 
ties enflées, on ne trouve pas de refiftance ; 
& que l’impreffion du doigt refte,; & dure 
quelque tems ; c’eft une Anazarque. Ce font 
1, Apeu-près, les fignes diftinétifs de ces 
efpecès ; ils font affez differens, pour pou- 
voir les difcerner. On doitabfolument évitez 
da {aignée dans toutes ces maladies, 


… | Comme elles font ordinairémeñt accorà- 


4 


. pagnées d’obfru@ions & de férofités furabon- 


dantes, on peut employer quelque vomitif. 
Le tartre émétique eft le meilleur en cette 
Occafon, & l’ipécacuana ne doit pas être 
mis en ufage. Deux jours après qu’on aura 
pris un vomitif, il faut prendre la purga- 
tion qui fuit. | ANT 


. Prenez une poignée de racine d'Ofeille ; 


autant de celle de garence, autant de celle 
- de chelidoïne ou éclaire; faites bouillir 

un quatt-d’heure dâns une pinte & deim£ 

d’eau. Prenez douze grains déréfine de 
* jalap en poudre, diflolvez-les dans une 
 cuilierée d'huile d'amandes douces, & 
- Mélez fout avec un verre de cette ptifanne. 


- Le lendemaïn de la pürpation , lé malade 

-Commencera l’ufage de la déco@ion fuivante, 

dont il prendra un verre, chaque matin, 
pendant huit ou dix jours. 


» Faites bouillir une poignée, d’api ou celeri 
» » fauvage haché bien menu dans un quart 
 ‘ depintede vin rouge , jufqu’à la diminu- 
“ tion de la moitié ; retirez-le du feu, & 
» : ajoütez-y demi-dragme de fel de tartre , 
Le: pañlez le tout par un linge , & donnez-leà 
«  boiré au malade, Le Ve 
Le L 

… Après avoir pris ce vin compofé , il üfera 
de felde Mars fait de la maniere fuivante, qui 


-éft la meilleure, 
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Sel de Mars vicriolé: 


Prenez de la limaille de fer à difcrétiom x 


mettez-la dans un vaifleau de verre, & 
verfezy peu-à-peu de l’efprit de vitriols 
Dès que vous verrez bouillir ce mélange, 
ceflez de verfer, & quand le bouillonnes : 
ment fera pañlé , vous continuerez de ver“ 
fer jufqu’à ce que la liqueur furnage de 


quatre doigts : vous aurez foin de remuer 


. 


un jour, & vous le mettrez enfuite au So- 
lil, &le remuerez fouvent pendant ur 


Souvent le vaïiffeau ou bouteille , pendant 


_ Autre jour ; après quoi vous le mettrez aw 


#roifiéme jour fur des cendres un pew 
chaudes, afin que l’efprit prenne la tein— 


æure du fer; vous l'y laïfferez pendant 


vingt-quatre heures, & vous le remue- 
rez fouvent. Ce tems-à étant pañlé , vous 
terferez doucement la liqueur dansun au- 
tre vaifleau de verre, & vous remettrez. 
autre efprit de vitriol fur le fer reflant 


au fond du vaïifleau, Cette feconde fois # 


il ne fe fera pas de bouillonnement que 
nous appellons fermentation , c’eft pour- 
quoi vous verferez tout de fuite l’efprit s 
& vous garderez les mêmes intervalles, & 
avec les mêmes circonftances que la pre- 
miere fois. Quand la liqueur fera teinte & 
vous la joindrez à la premiere ; alors met- 


 tez le vaifleau où fera toute la liqueurs, 


dans un vaifleau de terre ou de métal plein 
de fable, & vous l’y enterrerez jufqu’à- 
la hauteur dela liqueur fans le boucher< 
Vous mettrez le vaileau plein de fable fus 


Di: dh'eut MUNIE 
mn foufneau, un réchaud , éñ uñ mot; 
für du feu, pour faire évapoter tout l'ef- 


prit. On peut filtrer cette liqueur par le 


papier gris , avant la faire évaporer : lorf- 
LA ’ e 
qu’elle fera touteévaporée ; il vous refte- 


me un fel qui guériten peu de tems toute 


forte d’hydropifies. " 


On donne fix grains de ce fel au malade 
- foir & matin , dans du pain à chanter pen- 


| dant fix jours, & on lui fait boire fur le 


. champ deux cuillerées de vin rouge ;il ne 
. mangera ni foupe, nirien de fucré, ni ra- 


® gouts, ni bouillon, ni bouilli;il pourra 


» boire à diné &à foupé, un verre de vinrou- 
| ge en quatre fois ; ily pourra même tremper 


poulets & des pigeons rotis dont il mangera 


même très-fobrement :cereméde ne manque 


| jamais, fila maladie n'eft pas abfolument 


* incurable. Il eff admirable dans toutes les” 


* obftruttions: cependant comme tout lemon— 
F de NE pEUL 4Y vii douc fel; je vais lui fubfti- 
* guer d’autres remédes d’une grande vertus 
. Avant de commencer, j’avertis de ne point 
» prendre d’autre fel de fer ou mars, à la pla= 
. ge decelui-çi. ù ‘A 
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“Prenez des clôportes, ou cochons de caves 


' 
: 
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Autre Reméde: 


HMS 


… Javez-les dans du vin blanc, mettez-les 
dans un petit pot verni bien couvert & bien’ 
» fermé avec de la pâte, & faites-les cal- 
… ‘giner ou deffécher ; pour pouvoir les 16 


des roties. Les meilleurs alimens dont il puif- 
fe fe nourrir pendant ce tems-là, font des 


NÉ H-Y: Ds Mesa 
 duireen poudre que vous tamiferéz & rar: | 
_derez dans une bouteille bien bouchéé, : 
afin que les fels volatils ne s’évaporent : 
pas. Le malade en prendra quarante grains 
tous les fnatins dans un petit verre de vin 
blanc péndant quinze jours, Lio 
bi futre, 

Prenez des feuilles les plus vertes de grofeil=. 
. ler blanc, qui porte les groflés grofeilles 
qu'on met dans les ragouts; pilez-les dans ? 

_ un mortier, en les arrofäint légerement 
: de vin blancitirez-en un bon verre de 
_ jus qué vous mélertéz avec autant de vin 

blanc, & faites én trois prifes. Le malade 
en prendra une le matin, la feconde trois : 
. heures après avoir mangé, &la troifiéme 
. Îe lendemain matin. 11 fera trois heures 
fans tien prendre, chaque fois qu’il pren 


î 


dra cé reméde, 
Autres 


Prenez demi-once de grainés de genèvré 
. concaflées dans un mortier ; faites-les 
. bouillir dans demi-pinte de vin blanc & 

autant d'eau, jufqu'à diminution de la. 
moitié ; & paflezcette déco&ion. On en” 
fait deux prifes que le malade prend à jeun 
deux matins de fuite, gardant le lit poug 
 fuer, " | 


” 


À Les applications qu’on peut faire exté- | 
rieurement ;. & en même tems qu'on prend M 
les remédes, font d’un très-grand fecours, " 


‘% : H bé 17 F 179 
» On voit tous les jours des malades guéris 
. par ce feul moyen, ainf on ne doit pas le né- 
* gliger:il faut même s’en fervir avec perfé- 
. yerance. On les applique dans le tems qu'on 
 ufe de remédes intérieurs , afin qu'agiffant 
* de concert, ilsattirent les eaux que les au- 
tres pouffent en dehors. 


Cataplame, 
L Mélez à difcrétion du foufre vif eñ poudré; 
“ avec dela fiente de vache & du fort vinai- 
… gre, & appliquez fur le nombril & fur les 


reins ; fenouvellez deux foisle jour, 


CR 


Autres 


Prenez deux livres de crapaux vifs , utie li= 
vre d'huile, & demi livre dé cire ; faites 
bouillir dansun vaifleau bien fermé avec 

. . dela pate, jufqu’à diminution de la moi- 
 +ié, laiflez froidir le pot avant de l’ou- 
( vrir, gardez-vous de la vapeur en lou- 
* yrant, On applique des peaux minces oin- 
Dies de ce cérat , fur la rate & fur les reins 
h. &onafoinde les renouveller deux foisle 

0, jour. | | 
À #0 “Autre. 


“Prenez une éponge, imbibez-la d’eau de 
chaux, comprimez-la un peu entre les 
 mainspour en faire fortir une partie de 
…._ l'eau, &appliquez-la fyr le ventre de 
+ lhydropique, | 


* k 


-#80 SD D 
: On doit s’abfienir de boire autant qué l'oft 
Pourra ; mais on peut gargarifer & {e laver 
{a bouche lorfque la foif eft preffante ; mettre 
fur la langue un peu de {el nitre purifié, D. 
enfin mâcher des grains de mañlic, 

La feconde efpece d’kydropifie eft Ja tyma 
ganite ou venteufe, qui exclut ordinaire 
sent les vomitifs & les purgatifs. On doit 
eur fubfituer des lavemens, qu'on doit 
prendre au moins une fois le jour. Celui qui 
fuit eft le meilleur dont on puifle fe fervire 
Prenez de l’urine d’enfant mâle de dix ow 

douze ans ; faites-y bouillir une once 

degraine de genevre, coulez & ajoûtez 

demi-once d’Aiera picræ, & fi vous n'êtes 

pas en commodité d'en avoir, mettez-y 
_üné dragme de coloquinte, | 


Le malade boira quatre fois Le jour la 
quatriéme partie d’un vetre du vin compolé 
gomme il s’enfuit. | 


Prenez demi-once de graine d’anis, autant 
de celle de coriandre, de fenouil & de 
genevre, concaïlez-les légérement dans 
un mortier, mettez-les dans un-linges. 

| pour en faire un nouet que vous ferez in- 
fufer fans feu pendant vingt-quatre heu- 
res , dans deux pintes de vin blanc. 


… Hufera enfuite du reméde fuivant pen<’ 
élant quinze jours, a; 
; | di 
Prenez de la feconde peau du bais de fureauÿ » 
_ Rilez-labien dans un mortier & tirez-en 


Do H Y D. _ 28r 
_ Écjus; vousen mettrez dangun verre en= 
… viron le quart ; achevez de le remplir de 
| ait de vache, & büvez-le une heure 
_ ayant de diner & de fouper. 


. Le fel de fer eft également bon dans cette 
. occafñon, L’infufon fuivante eft encore um 
excellent reméde, 


… Prenez cinq ou fix onces de racine de brioné 
 oucouleuvrée , ou nayeau fauvage ; cou- 
“ pezpartranches, & faites infufer pen- 
. dant une nuit dans une demi-pinte debon 
in blanc, coulez par un linge ferré, 


x 


” 
_  Onen donne au malade étant à jeun un 
; petit verre, &itrois heures après, un bouil- 
… Ton. On fe repofe deux jours, & on réitere 
£e reméde, qu'on SiUna dix fois en gardant 
Îemèême interval, Il eft très-bon dans les 
 hydropifies par amas d’eau, 


_ La troifiéme efpece de cette maladie eff 
… Panazarque : il s’agit , ence cas, de fondre 
… & de diffoudre. Il faut, pour y réufir , 
* donner dans l’efpace de quinze jours, trois 
… prifes de poudre de vie, commeelle eft dé- 
… crite dans l’article de l’épilepfe ; &fi on n’en 
“ apas, on donnera fix grains de fcamonnée 
… mélée avec dix grains de mercure doux, 
“ dont on fera un bolus avec dela conferve de 
… rofe, ou bien une piluleavec de la mie de 
4 pain tendre. Après la premiere prife, on 
commencera l'ufage du fel de mars, ou fer, 
comme je l’ai prefcrit ci-deflus ; maisonn’en 
+ prendra nile jour , ni le lendemain du pur- 
- gatif, L'eau de noix ; dont la vraie compo= 


182  Y D: re 
Htion n’eft pas encore bien publique; eft ur 
reméde excellent dans toutes les hydropi- 
fes, En voici la véritable recette, 


Euu de Noix. 


Prenez des noix, lorfqu’elles font groffes 
comme des féves ; coupez-les en deux» 
& tirez-en l’eau par l’alembic ; gardez le 
marc ou feces dans un pot, & l’eau dans 
des bouteilles ; prenez quelque tems après, 

* des noix, lorfqu’elles font bonnes à con- 
fire; coupez-les en quatre, & tirez-en 
l’eau comme ci-devant , & gardez le marc 
que vous ferez fécher au foleil , ainfi que 

_ le premier, de peur qu’ils ne fe gätent.. 

__” Prenez encore des noix, lorfqu’elles 

| font coquées ; concaflez-les dans un mor- 

. tier, &,tirez-en l’eau comme ci-deflus, 

” Expofez ces trois eaux féparément au fo- 

 leil dans des bouteilles, pendant un mois 

‘ ou environ. iÉ 

Prenez enfuite tous les marcs ou feces; 
faites-les fécher & bruler; faites bouillir 
_lescendres dans une quantité d’eau pro- 
_portionnée pendant une demi-heure, fil- 
trez cette leflive par le papier gris, une 
ou deux fois ; faites-la bouillir jufqu’a ce 
que vous voyiez le fel dans le fond du 
vaifleau , & vous diftribuerez ce fel dans 
les trois différentes eaux dHtillées. hi 
Prenez enfin chaque eau en particulier, 
& méêlez l’une avec l’autre dans la même 
bouteille , avec tout Le fe}, SAME 


FA ETF VE, 2183 
Voilà la fameufe eau de noix que plufeurs 
| charlatans vendoient bien Cher , il n’y a pas 
 longtems , fous le nom d’eau divine, Il eft 
- certain qu’elle ef excellente dans les fiéyrès 
» intermittentes, ff on fe difpofe à la fueur 
“après en avoir pris un demi-verre , quelque 
inftant devant l'accès ; dans les accouche 
. mensoren donne ‘un demi-ÿerre lorfque 
- l'enfant eftbien tourné; dans les indigeftions 
> &les foibleffes d’éflomac, on en prend à 
jeun deux cuillerées dans autant de vin 
» blanc, &on réitere trois ou quatre: matins 
"de fuite, dans l'hydropifie on en prend à 
“jeun deux cuillerées, ävec La même quan- 
. tité de vin blanc, pendant quinze jours, Ce 

font-là toutes les occafons où je me fuis ap- 
| Perçu que ce remede Pouvoit être émployé 
avec fücces, Celui qui fuit m'a toujours 
réuffi dans les hydropifies naiflantes , dans 
les enflures qui fuivent les lonpues maladies, 
& furtout Les fiévres, d 


fbie ad 


Prenez une forte cuillerée d’eau-de-vie; 
” mélez-la avec trois cuillerées de bon miel 
… blanc, battez-les bien-enfemble, jufqu’à 
‘ce que le miel foit bien diflout, & faites- 
en quatre prifes, | 

à On enprend une de deux jours l’un ,à 
jeun, & on eft trois heures fans boire ni À 
“manger, Il faut en prendre dix ou ‘douze 
prifes. 


\ 


Me tn | 
Hypocondres: x à 


Nconnoît qu'une perfonne eft attaqueé 

d’affections hypocondriaques, lorf- 
qu'elle eñt inquiéte & chagrine fans fujet; 
qu'elle eft timide fans raifon, qu’elle fe feint 
des caufes de mort ou de maladie, & lorf- 
qu'ayant des rapports aigres, la refpiration 
dificile, & crachant fréquemment ; -elle a 
des palpitations de cœur & des bruits dans le 
#entre. On peut dire avec vérité que cette 
maladie eft l’écueil de la médecine & très= 
difficile à guérir. Il n’en eft pointen effet 3 
_ qui demande une cure plus méthodique. 


11 faut commencer par deux ou. trois yo=. 
mitifs, &fe fervir du tartre émétique, & 
quoique les purgatifs mal-ordonnés foient 
éontraires à ce mal, il faut néanmoins don- 
ner celui que j'ai prefcrit pour l’hydropifie 
avec la racine de jalap , &c. dans un verre 
_ de ptifane apéritive. Le fuivant m'a toujour&. 

paru plus efhcace ; & plus propre. 


‘Prenez deux dragmes de tartre martial, au= 
tant de fcamonnée, &autant de mercure 
doux ; une dragme de coloquinte en pou= 
dre; préparée avec l'efprit volatil de fel 
armoniac, qu'on y verfe, & qu'on y laiffe 

endant fix ou huitheures , & douze grains 
d'opium. Après que touta été mis en pou 
dre, onen fait une mafle de pilules avec" 
dubeurre frais, &on lapartage en douze. 
rifes , dont on donne deux ou trois fois. 
dans l’efpace d'un mois, + | 
Après 


Pi. YEN 185 
:" Après fa premiere prife ; of prendra le 
. Mmatinà jeun, & le foir en fe couchant, quin- 
. ze grains de cinabre d’antimoine, dont on 
… continuera l’ufage pendant huit jours ; & ce- 
. pendant on prendra tous les jours trente 
- gouttes d’élixir de propriété demi-heure 
» avant diner. 


Elixir de propriéré. 


Prenez uneonce d’aloës fucotrin , autant de 
“ mitrhe, autant de caftor & demi-once de 
 fafran; mettez tout er poudre, faites dif- 
” foudre dans une quantité d'huile de tartres 
… faites évaporer & déflécher les poudres , 
…  &après les avoir mifes dans une bouteille 
_  verfez-y une pinte d’efprit devin, & laif- 
fez luiprendre une teinture rouge & fon- 
cée pendant cinq ou fix jours, ayant foin 
de remuer la bouteille trois ou qnatre fois 
_ Îe jour: laiflez enfuite repofer cette li- 
ueur fans la mouvoir pendant fept ou 
huit jours, après lefquels vous la verferez 
doucement par inclination dans une autre 
bouteille, 


… C'eft Ia véritable préparation de l'élixir” 
“de propriété de paracelfe , mais corrigé & 
“augmenté dans la Pharmacopée angloife du 
“célébre médecin Quincy. L’ufage cet éli- 
xir dans cette maladie, eft très-propre àcal- 
mer les défordres de la tête & desefprits. 
Au bout de quinze jours , on purgera en- 
Æore le malade, comme ci-deflus ; & le len- 
: demain , ilcommencera de prendre trois fois 
Mc jour > la poudre que j'ai prefcrite dans l’ar- 


LE 


«86 HYP® nr à 
ticle de latachéxie page 35% compofée’ de 
fér, de caffa ligneaï, &c. & il en continuera 
l'ufage pendant trois femaines, On le pur 


gera enfuite comme ci-devant, & on luifera 
commencer l'ufage de la teinture fuivantes ! 


Prenez deux dragmes de caftor ,. une de {æ 
fran, demi-dragme d’opium & une drag- 
me & demie detartre folié, verfez deflus 

.demi-once d’efprit volatil de fel arma- 

D jiac : laiflez tout enfemble pendant : quäx 

© fre heures, verfez-y enfuite deux onces 

” d'efprit de vin, laïflez le tout en repos 

1 pendant vingt-quatre heures, &' verfez 

+ : doucement la liqueur dans une bouteille. 
Le malade en prendra quinze gouttes par 

our dans l’eau de fauge faite comme du théd 

41 faut remarquer que Îles céphaliques font 

+rès-propres à ce mal, qui attaque les nerfs » 

‘au lieu que dans le fcorbut qui en approche 

‘beaucoup , il faut fe fervir des vulnérairese 

Les poudres dont voici le mélange, peuvent 
4e donner aux hypocondriaques. Bi 


Prenez de la fauge , de Ja marjolaine , du 
lchamadris, de chacune une dragme; de 
la bétoine , du rômarin & de Reursde fthas 
gas, de chacune une demi-dragme. On 


met le tout en poudre , &on enprend une 
‘éragme tous les matins à jeun dans ‘uñ 
_wérre de vinrouges | è 


à 


Onpeut encore fe fervir du fel'de fer..o 
mars, comine je lai prefcrir pour Thydro 


| pifie, Quoique cette maladie paraiffe ou £4k 


CN VPN Fe ‘x 
même puérie ,‘ilne faut pas laifler de.pren- 
… dre quelque reméde de ceux'qué: jé viens de 
- prefcrire,. pendant deux ou troisans.,.au 
. commencement, du.printems.. C’eit le vrai 
. moyen d'éviter les:rechutes où l’on tombe 
ordinairement, lorfque la maladie. n’eit que 
 palliée & traitée fans méthode. Ceux qui 
pourront prendre les eaux minérales ferrées 
… & vitriolées. dans deux outrois faifons, ne. 
» doivent.pas y, .manquer;ils peuvent «même 
ufer entout  tems. & fréquemment, d'élixir 


'depropriétée. 5h 09e 2e 
Tnflammations 


I c’eft une inflammation de foie, de 
m4 ) poitrine, &c. Il faut faigner deux Ou 
trois fois, felon les forces du malade, & 
… ui faire Ja ptifane fuivante. : 


… Prenez une poignée d'avoine, & faites-la 

bouillir pendant un quart d'heure , dans 
… deux pintes d’eau, ajoutez-y une poignée 
n_ de pasd'îne, autant de fcolopandre & au- 
…_ tant de racine de nénuphar ; continuez de 
faire bouillir pendant un quart d'heure, 


| AE 
LA 


—… Ondonnera enfuite au malade, tous Îles 
“matins, huit onces ou environ de petit lait, 
M & on lui préparera une çrême comme il s’en 
| i uit, \ Q 1; 


cp Net 


Prenez les pattes, les œufs & les yeux de 
trente écrévifles de riviere, concaflez= : 


les dans un mortier & faites-les cuire dans: 
deux pintes d’eau de fontaine, pendant 
demi-heure ; paflez ce bouillon par ur 


inge, & gardez-le dans un vaifleau cou- 


vert. Faites cuire enfuite dans deux pintes 


d’eau, fix onces d'orge mondé, jufqu’à 


‘te qu'il foit crevé ; paflez par un linge’& 


pilez l’orge cuit dans un mortier de mar- 


bre, délayez-le avec autant de l’eau où if 
a cuit, que vous avez de bouillon d’écré- 
 wifle ; pales encore cette crême, & joi- 
Fe avec. ce bouillon : om en prend 
uit onces foir & matin, avec demi-once: 

de fucre rofat, ou‘du plus fin, Ù 


Le malade er prendra pendant huit jourg3 


fans qu’il foit befoin de continuer plus long- 
tems. On lui donnera dans la nuit à l’heure 
du fommeil, une émulfon: de huit onces, 
faite ayec une once des quatre femences 


froides ; pilées dans de l’eau d'orge, & on. 


-ÿ ajouteratune once de pavot blanc, S'il n’a 
pas le ventre libre, onlui donneraunlave- 


ment fait avec les feuilles de mauve, de 


guimauve ; le fon de froment où l’on ajou- 
tera une once de fniel violat, & au défaut 
de celui-ci, deux onces de miel. commun, 
Si on procéde de cette maniere, On guérira: 


promptement toutes fortes d'inffammations. 


#térieurese | ; 
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Enflammation extérieure. 


Fe S F'elle eft à une tumeurs 


+ Prenez une grenade entiere , faites-la bouils- 


lir dans de bon vinaigre , jufqu’à ce qu’el- 

Je itréduite en pâte , & appliquez-en un: 
cataplame fur la tumeur, Vous le renou- 
vellerez deux fois. 


Autre: 


| Prenez une ou deux poighées de moufle’ 


À 


blanche qui fe forme fur l’épine noire de: 
haie ; faites-la bien cuire dans de l’eau “A 
& après l'avoir retirée, preflez-la tant: 
que vous pourrez, dans uneprefle, pour 
en exprimer toute l’eau. Faites bouillir: 
enfuite du lait de chévre avec de la farine 
de froment , remuant toujours pour en: 
faire une bouillie ; & quarid elle commen- 
era à s'épaiflir, mettez-y la moufle. Re- 
muez toujours , jufqu'ace que la bouillie 


dit faite: On en met für de le flafle 


81] 
…. Ce cataplame eft bon pour les douleurs: 
desnerfs , & pour les plaies enflammées. 

… Si elle eft à une plaie, fervez-vous de 


4 
4: 
1i, 


pour l’appliquer un peu chaude fur l'in- 
flammation,. TE 


“l’emplitre, dont j'ai donné la compofition 
dans l’article du Feu volage, lettre F. c'ef 


Hemeilleur de tous Jes remédes dans cette: 
 æccañon,. | 


we Jia 


1T 


avis PR RUE 4 
Ÿ Ene penfe pas à prefcrire ici des remèdes, 
aux iñnfomnies qui accompagnent les m: , 
Tadies critiques ; on les trouvera dans l’arti+ 
cle de chaque maladie en particulier. Je n’y; 
ferai donc mention que des infomnies qu'or. 
a en pleine fanté, ou dans des maladies 
chroniques. Si elles fontcaufées par le cha- 
gtin, le travail, l'étude ou la crapule , ik 
faut éloigner ces caufes, & lon dormiras 
Si enfin l’infomnie eft caufée par quelque dif 
poftion intérieure , il faut tâcher de faire 
dormir par des émulfions : fi elles ne pron. 
_ yoquent pas le fommeil, il faut prendre dix 
gouttes de l’extrait narcotique de. vitriol , 
dont j'ai donné la compofñtion dans, l’atticle 
de l'Afthme, pag. 20. On peut encore fe 
fervir des pilules de florax , ou de la teinture 
fuivante, qui eft une efpece de /audanim 
_ liquide, quine peut jamais produire aucium 
mauvais effet. ; d'en 
et cr 


mt a Laudanume 


à Ref 


dr: 


Prenez doux onces de bon opiüm , une otce 
de fafran , une dragme de canelle en pou-. 
dre, & autant de cloux de girofle, mét- 
…tez tout cela enfemble dans une livre de 


‘bon vin d'Efpagne, & laiffez tirer la tein- 


ture, pendant quelques jours ; paflez en- 
N e 1} vel 7 : ral li b 1 
fuite la liqueur, & jettez les féces. 


.On'e prend douze grains, & même jui 
sa PRET Li vof def PTE LUE Ait) 1 1 A 
qu'a trénté ciind'il eft befoin, dans un deri- 

; DE cils "+ +4 
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verre de vin, d’eau, ou d’autre liqueur, ff 
eft excellent dans les douleurs intérieures. 
On péut ième s’en laver BOURSES M 
douleur des dents. On peut fe fervir encore 
des pilules de M. Sthak, dont je donnerai la 
préparation dans l’artiele des vapeurs hifté- 
riques ; elles font innocentes en toute forte 
d’occafions. La fumée du tabac eft encore 
bonne pour exciter le fommeil, 


4.4 Ed 


Dihistunh syréflestise sites 


rt E 


U’on ne s’imagine pas que les remé: 
L des que je donne pour defenyvrer, 
foient capables de réparer lés. ravages que 
d’ivrefle fait à la fanté : ceux que je vais pref- 
Crire , ‘ne peuvent tout au plus que-rendre 
‘tranquille ; & rappeller la raifon, & :le bon 
fens. Il faut prendre gros dethériaque com- 
me une grofle féve;, ou boire. dans:demi- 
verre de vin quarante gouttes d’élixir fym- 
patique ; dont on trouvera la compoñtion 
“dans l’article de la Bleflure, page, 32. ou 
tenfin tremper un mouchoir en quatre dou- 
bles dans de fort vinaigre, & en enveloppet 
les bourfes : on peut réitérer un quart d’heu- 
‘re‘aprés, 6 la premiere appliçationne. fuit 

MPASr by Sr L° +. ua 


Jaunifle: 


HN Ésfemmes & Tes filles penveñt avoir 
cette maladie fans être dérangées dé 

fleurs mois ; om voit même fouvent des fem 
mes qui continuent d’en être affligées , quoi- 
qu’elles faffent des enfans. Il ne faut dons 
pas confondre la jauniffe & l’iétéricie avec la 
fuppreffion des ordinaires. On doit com« 
mencer par unvomitif, fi la malade a des 
naufées, des rapports aîgres ou amers, la: 
bouche pâteufe, &f ellen’a point d’appé- 

tit ; car fans cela, les remédes dont on peut 
fe fervir, ne font d’aucune utilité. Si au 
conttaireellea le ventre tendu, des coli 
ques, des vents, &c. il faut commencef 
par un purgatif. Célui-cieftun des meilleurs 
qu’on puifle employer. 


Prenez vingt grains de poudre’ cornachine' 4 

” quinze gräins de rhubarbe en poudre, 
quinze grains de tartfe vitriolé ; incor+ 
porez avec deux dragmes de confetve de 
violettes. 


_ On lui fera la ptifane fuivante, dont elle! 
boira à fon ordinaire pendant quinze jOursa | 
01) 

Prexça 


ry 
19 
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» Prenez une poignée de racine de garence , 
Hi: (CRubia rintlorum.) autant. de celles d’o- 
è W eille &d’Acelenium; fates-les bouillir dans 


ML fix:pintes d’eau, joignezy demi-cnce de 
» |: rouille de fer & autant de crème detartie 
| ue vous envelopperez dans un nouet de 

linge, & que vous {ufpenderez dans le 
» … vaifleau où la ptifane.bouillira jufqu’à di- 
“  minution de la troïfiéme partie, | 
4 ÿ | : ) 
…, Cependant elle ufera de l’opiate qui fuit, 
dont elle prendra trente grains, ou dem.- 
dragme, tous les matins pendant quinze 
jours. 


[+ 
u 


Opiate apéritives 


l 


Prenez demi-once de Chelidoine pulvérifée ; 
deux dragmes de racine de chardon , 
nommé éringe aufli en poudre , deux 
dragmes de borax; une dragme de fafran 
& trois dragmes d'extrait de mars apéritifs 
incorporez toutes ces drogues en poudre , 

«. avec une fufhfante quantité de {yrop des 

h cinqgracines apéritives, pour en faire une 

| oriate, 4 ki 


î 
L 
; 
| 
è 


». Onpeutfubfituer à cette opiate, le vin 
font voici la compoftion. 


tenez une poignée de racines de chélidoine 


Li / , ski 1 M » 
- ou éclaire, autant de feuilles d’orties pi- 
… quantes, & autant de celle de grand plan- 
N tin ; faites-les infufer dans une pinte de 
D: blanc avec une dragme de fafran, pen- 
d dant vingt-quatre heures : pallez la liqueur 


+ 


« par un linge ; on en donne de Ja hauteur 


' 


# 


RS - 


| 
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 detroisou quatre doigts dans ufi verres 
tous les matins à jeun ; & fi la jauniflere- | 
vient , ce qui eft rare, on recommencee } 
Ce reméde n’a point d'égal dans cette Oc+ | 


cafione \ 


Celui-ci n’eft pas moins bon, j'ai même | 
Eté obligé d’y avoir recours, après m'être 
CHOODeSe EYE P 
änutilement fervi de tous les autres. 


Prenez une douzaine de verre de terre, 1a= 
vez-les bien dans de l'eau, &enfuite dans | 
du vin blanc ; hathez-ies & pilez-les avec 
un verre de vin blanc ; paflez par un lin- | 
ge, & partagez la liqueur en trois prifes s ! 
que vous donnerez à la malade trois ma | 
tins de fuitetrois heures avant de man+| 


gere 
Lorfque le mal n'eft pas invétéré ; Of | 
peut fe fervir du vin compofé, çomme il | 
s'enfuit. >.\ 


| 
| 


\4 
| 
Prenez trois chopines ou deux pintes de bot, 
vin blanc, coupez par le milieu trois | 
oranges ameres, fans pourtant les fépa-! 
rer entierement; mettez vingt grains de 
fafran dans chacune, liez-lesbien, en les 
faifant rejoindre, & faites-les infufer à 
froid pendant vingt-quatre heures. : 
On en prend de la hauteur de’ quatre 
doigts dans un verre le matin à jeun, & Île 
Loir en fe couchant, pendant trois femainess 
mais on doit purger avant de commencer; 
8 au milieu de l'ufage de ce reméde, Il nef 


\ 


J'AU. C'AÏL ) Ésos 
“pas moins falutaire" qu’agréable, Cn peut 
encore fe fervir de la compoñition que j'ai 
donnée dans l’article du Catarre avec l’iris , 
le jaiap , &c. ou de Jhuile de graine d’ie- 
le, que j'ai prefcrite dans le même en- 
droit. Elles font toutes deux admirables 
dans cette occafion , & dans beaucoup d’au- 
tres dort il y eft fait mention; ce qui devroit 
€ngager les particuliers d’en avoir toujours 
| dans leurs maifons. 


Lait: 


MN Üand on veut augmenter le lift 3 une 
nourrice ; il faut premierement avoir 
- foin de lui conferver l’appétit : on lui fait en- 
fuite des fomentations fur les mammelles 
! avec les décoctions des feuilles de mauve , 
de guimauve, de mélilote & de bouillon 
: blanc; on les oint aufli d'huile ce lys un peu 
. chaude, Elle ne doit point boire d’eau pure, 
 quoiqu'elle doive en mettre dans fon vin, 
“On méle avec fes alimens , du fenouil, de 
"J'anis, de lafemence de Carvi, &c. & on 
lui fait manger des raifins cuits , des figues , 
"des piflaches & des amandes, | 
n Lorfqu’une nourrice a trop de lait, & 
qu'on veut le diminuer, on fe fert de pti- 
fane faite avec les racines de fraifier, d’o- 
fille, de nénuphar, &c, & on lui fait de la 


R ij 
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A8 2 Ù AN EBNEES 
foupe au veau avec de la laitue & du creffofs 

Mais fi on veut perdre le lait, il faut com— 
mencer par faigner , & enfuite purger» & 
retrarcher peu-à-peule t'ton à l'enfant 
qu’on veut fevrer, de forte que fi on étoit ac- 
coutumé à le donner fix fois, on ne le donne- 
raque quatre, &ainfi en diminuant, On . 
appliquéra enfuite le cataplime fuivant, 


re PRO Pr ET 


D 
Prenez du fuc de menthe & de fenouil, que « 


vous mélerez avec du miel :ou bien faites M 
cuire du creflon de fontaine dans de l'un 


‘ rine, &appliquez-en chaudement fur le î 


ü 


téton ; ou bien encore, pilez de la cipue 
. & appliquez-la, ayant foin derenouvellef M 
ce cataplâme trois fois le jour. 


= Lentilles du Vifage, 1 
s ie foñt des petites taches comme dedh 


peaux de fon qui font répandues entre à 

les peaux du vifage & des autres parties dun 
corps ; mais le vifage & les parties expofces 
À l'air en font plus remplies. Voici des re 
médes peu connus qui les enlevent ordinaiss 


rement » fans gâter aucunement la peau, 


Prenez un fiel de chevre , mêlez-le avec des 
la farine de pois, jufqu’en confiftance dei 
bouillie, & appliquez-en foir & matin gn 
vous vous laverez tous les matins avec den 
l’eau où vous aurez fait bouillir du fon den 
froment , trois heures après avoir faifl 
application, s 


PE ; | lé 
î 14 | Autre, 


» Faites bouillir de la gomme de cerifier envi-: 
À ‘ ronune once, avec demi-once d’écorce 
de grenade, deux dragmes de rômarin 
fec en poudre , & deux dragmes d’alun de 
roche dans une pinte de vin rouge. juf- 
qu'à diminution d’un quart s & lavez-vous- 
: enle vifage, &c. : 


11 
… Prenez deux poignées de poutpié ; autant de‘ 
n tripe de melon, c’efl-à-dire, des mem 
branes où font contenues les graines dans : 
le corps du melon, ajoütez-y fix onces de 
| vinaigre diflillé, pañlez par un linge, & 
 apphiquez la liqueur fur le vifage avec des : 
 linges, 


Autre, 


| D 


Prenez à difcrétion, des Himaçonñs à coquil- 
0 le, des citrons coupés par tranches, & 
des blancs d'œufs : faites diftiller tout en- 
femble, & expofez au foleil la liqueur 
| <AUe VOUS en retirerez, pendant quinze 
… J015;0n5en lave le vifage Loir & ia 
D US 4 | 
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“re Lepre. 


| Uoiïque cette maladie, de Ia maniéré” 

dont les anciens nous l'ont cara@térifée, 
foit très-rare , j'ai vü néanmoins trois fujets 
æn ma vie qui en étoient aflligés, dont j'ai 
eu le bonheur de guérir deux à la face de la 
Ville de Londres, après les avoir gardés 
fix femaines chez moi, fans les obliger mé- 
me de garder ni le lit ni ia chambre. Le 
dernier gros mangeur de viande fans pain, 
& furtout de bœuf rôti, n’étoit âgé que de 
dix-huit ans, Les écailles, pour-ainf-dires 
dont fon corps étoit couvert, fe renouvel- 


loient tousles jours à mefure que celles qui 


avoient paru le four précédent tomboient : 


je me fuis fervi d’abord de la ptifane fuivan= 


te, dont il faifoit fa boiflon ordinaire, 


ré 


Prenez deux onces de. falfepareille , autant . 


d’efquine, & une once de graine de ge- 
nevre ; faites-les bouillir dans deux pin- 
tes d’eau pendant un quart-d’heute; paflez 


par un linge & ajoutez une dragme & de-. 


mie defel detartre, & autant de fel de 
{oufre. | 


Je leur donnois trois Ou quatre grains 
d'or-de-vie , tel que j’en ai donné la com- 
pofition dans l’article de l’Épilepfe , & je 
es purgeois tous les huit jours avec la pou- 


LL _ fi 
dre de vie que vous trouverez dans le mème 


article. Après avoir fuivi cette méthode 


pendant quinze jours; je leur faifois prendre 
sous les jours dix gouttes de la teinture dan 


| LEP LE T. : sr 


#imoine ; dont voici la préparatiofi. 


Faites fondre fix onces de fel de tartre dans 

. uncreufet , jettez-y trois onces d’anti- 
moine crud en poudre, laiflez calciner 
pendant trois heures au milieu d’un bon 
feu de charbon ; pilez erifuite cétte mafle, 
mettez-la dans une bouteille ou un matras 
de verre, verfez-y demi pinte d’efprit de 
vin, bouchez bien la bouteille & mettez- 
Ta pendant vingt jours dans du fumier de 
cheval , où vous aurez foin d’en remettre 
de chaud fous les jours; vous filtrerez en- 
fuitecette liqueur par le papier gris, & 
Vous vous en férvirez dans la lepre, la 
verole , le fcorbut & dans les fiévres pour- 
prées, putrides & peftilentielles. C’eft le 
‘plus puiflant dé tous les remédes pour pu- 
rifier la mañle du fang. M. de Siéber , Ba- 
ron Allemand ; en fait 2Quellement un 
grand débit en Hollande, où il opére de 

. très-belles guérifons par fon moyen. 


Et achevant fa cure par l’ufage de ce re- 
méde, continué pendant quinze jours, je. 
les ai guéris fans aucune apparence de re- 
chûte ; car je les ai fréquentés cinq ans joui£= 
fans d’une fanté parfaite, 


Léthargie. 
] E n’ai rien de nouveau à prefcrire pouf 
-} cette maladie. Les remédes propres à 
l’apoplexie féreufe que j'ai donnés pour £e 
mal, pag. 12. font fufhfans pour guérir la 


Aéthargie, s’ils font méthodiquement appli- 
ù KR ii; 


AE dE ot A LA 
fués, C’eftaflez que j’avertifle de prévenir 
‘get accident funefte, lor{qu’on .s’apperçoit 


de quelque affettioh foporeufe. La meilleu-: 


re précaution eft de prendre un vomitif &! 


quelque layement acre , comme je l’ai pref- 
erit dans le même article, & d’ufer des 
gouttes que j'ai données page 13.. 


SA Lienterie. 


« "= 
1 


L 


& qu'on maiprit fenfiblement , on le nomme 
Lienterie ; & même Aux épatique. ‘La per- 


Orfqu’un flux de ventre dure longtems 


j avec une petite fiévre toujours égale, 


fonne qui eñ eft afligée, doit boire à fon 


+ 


ordinaire la ptifane quifuit. : : : 


Prénez une poizn£e de racines d’ofeille, & 
autant! de célles de fraifier ; faites - les 
bouillir dans une pinte d’eau pendant un 


: quart d'heure , ‘aïoûtez à la fin un bâton 


+, à 


Il faut lui faite ufer en mêmetems de l'o2 


piate fuivante, dont elle prendra tous les 


matins à jeun une dragme & demie dans du. 
pain à chanter. fu! 4 tin 


Prenez une onte de quinquina, deux drag 
mes de corail rouge, demi-once de cy=. 


norrodon, trente grains d'opium , & fai= 
. = 1 
tes-en une opiate avec une quantité fufh- 


fante de fyrop de coing ou de grenade; 


æ@u d'épiné-vinette, 


! 


r'. 
| 


1250 ) rs 


D. 50 D uen 
"De tous les rémedes qu’on prie prefcrire 
*. dans cefte maladie je n’en aijamaistrouvé 
… de plus für, ainf on peut le prendre avec 
confiance, | 


1 ‘ Loupes. 1h 
\ P'N Es tumeurs font aflez aïiflesÀ diflin- 

( guer des verïues ou poireaux, & des 
Maures tumeurs, pour que perfonne ne s’y. 
‘trompe, Voici un emplâtre qui les guérit 
infailliblement en quelque partie du corps 
: qu’elles puiflent être. si 


Éprences une once de l’emplitre dont ‘ai don- 

”  nélacompoñtion dans l'Article del'Abcès 

|  pag..r.:deux dragmes d'huile de crapaut 

. Loucérat, que j'ai prefcrit dans l’Articls 
de l'Hydrcpife , une dragme de mercure 

- doux & autant de camphre pulverifése 

.  Appliquez cetemplâtre fur la Loupe, & 

changez-le tous les trois jours. 

nn < | 


Autre. 


« Prenez deux onces de gommé ammoniac ; 
» _ faites-la difloudre dans une fififante quan- 
tité de vinaigre ; aioütez-yune once & de- 
-mie d’antimoine crudréduiten poudretrèsa 
… fubtile, & faitesun emplâtre fuivant les 
regles de l’art, 


“ - Il n’agit pas d'abord, mais il attire feules. 
ment quelques eaux ; après avoir fait éleyeg 


… 


30? E.6 U: te 
des puftules, & l’on yoit enfuite la loupe. 
diiparcitretout d’un coups + NT 


Autres 


Prenez douze limaçons rougés fans coduillé 3 
pilez-les bien , & mélez-les avec du fa- | 
von noir, autant qu'il en faut pour don- . 
fer la confiftance d’emnplâtre ; appliquez- 
æn fur toute laloupe ; & laillez-le jufqu’à 

gequ elle foit diffipée.. nee 


Autres 


Prénez une once de diachilon avec les pots 
es, mêlez-y une demi-once d’huile de 
crapau, & deux dragmes d’antimoiné 
grud en poudre ; appliquez-en fur la lou- 
pe, & changez de quatre en quatre jours 


+ J'avortis ceux qui ofit cette incommodité 
de ne point appliquer des cvrrefifs fur La luu= 
pe, furtout fi elle eft noire > parce qu’on 
pourroit y caufer un ulcére carcinomateux, : 
qui feroit plusincommode & plus défagréa= 
ble que la loupe même; & fi elle eft fituée 
proche des tendons, des gros vailfeaux ou 
fur les futures du crane, onne doit pasy ap- 
pliquer ces fortes de remédes. Ceux que je 
#iens de prefcrire font fuffifans, 


Luéte. 


E me réferve à parler ailleurs des acci< 
dens fcorbutiques ou vénériens qui arri- 
ment à la luéte ; je ne mets içi que des remé= 


# 
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- des proprés à guérir le relâchernent de cette 
petite partie de la bouche, Quand la luéte 

éftrelichée, ou tombée, on la reléve, & 
. on lui rend fon reflort pâr lapplication des 
remédes capables d’y rappeller les efprits, 
& d’en exprimer les humidités vifqueufes, 
On fe fert pour cet effet de poivre pulvérifé, 
ou de moutarde en poudre, dont on couvre 
une fpatule ou la quéue d’une cuilliere, & 
on en touche la luéte. On peut aufli fe fervix 
du gargarifme qui fuit. | 


Faites bouillir fix noïx de galle, autant de 
- celle de cyprès, fivousen avez , dans de- 
Mi-pinte d’eau, avec une poignée de 
plantain, une pincée de rofes rouges, au- 
tant de fleurs de grenade ou balauftes, 
pendant un quart d'heure ; paflez la li- 
queurpar un linge, & ajoütez demi once 
d'eau fiptique, dont vous trouverez læ 
| pu tion dans l’article des Hémorrei- 
ECS 


: à MAN. 


:  Manie. 


F AÀ Las qui eft attaquée de cette 
É ma 


adié ,; a ordinairement des vents &°. 


des rapports aigres , des bruits dans le ven- 


tte, des palpitations de cœur, &c. joint à. 


. cela des yeux enflammés , elle bat ceux qui 


l'approchent, en un mot, elle eft furieufe. 


On doit la faigner tous les jours, fion peut, 


& la ietter detroïs en trois jours dans l’eau 


froide : il faut enfuite lui appliquer fur le 


front deux ou trois linges trempés dans lé 


teinture fuivante, 


Prenez une once de camphre, deux drag 


mes d’opium & une dragme de fafrans 


Mettez tout dans une bouteille avec une 
pinte d’efprit de vin, & faites infufer de= 
vant le feu, à une chaleux médiocre, 


On leur lavera fouvent les pieds dans de 
Veau où l’on aura fait bouillir des feuilles de 
faule, de celles de jufquiame & de pavot, 
Les lavemens avec A décoion de ces feuil- 
les dans de l’eaucommune, font d’un grand 
fecoirs dans cette terrible maladie, Fr 
un reméde excellent, 


oici | 


Prenez un cerveau de Chien, diflolvez-la 4 


4 
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 dahs une pinte de vin blanc, & au bout 
|  desvingt-quatre heures, vous le diflille- 
PTIT, ar + ; 


Onen donne une cuillerée au malade ; 
) avec autant de fang d’Ane, dans un verre 
* de décotion de bétoine ; tous les matins, | 
n On lui fera un frontal continue] trempé dans : 
la liqueur fuivante, His 
| Prenez quatre onces d’eau de [olanum, demi- 
dragme de fel deplomb, ‘ou fucre de Sa- 
turne , demi-once de teinture d’opium, 
ingtgrains de camphre & autant de fa- 
fran ; mclez tout enfemble, | 


» : Onÿ trempe des linges qu’on applique fur 
_ lestemples , ayant foin de les changer à me» 
 fure qu'ils féchent. L’élixir- de propriété eff 
admirable dans cette maladie : on en donne 
quarante gouttes tous les jours avant diner, 
On en trouvera la préparation À l’article des 


1 Hypocondres, lettre H, | 


: 
} 


Mäatice, 


"7 


à 
| Es vapeurs de matrice font communes 
& prefque générales dans certains pays 
froids , où Pair chargé de beaucoup denitre, 
» épaiffit le fang. Elles font beaucoup plus 
ares dans les pays chauds, par la raifon 
contraire. Dans le tems de l’accès, l’on 
… préfenteau nez des chofes qui ont une odeur 
morte, comme l4//a férida, V'efprit d’uri- 
pne, l’huile noire de fuccin, de buis, de 
à ga ; les favates brülées, les chiffons , le 


‘papier, lesplumes, &c. On peut auff pré- 
{enter & mème faire boire de l’eau des Car- 
mes, decelle de la Reine de Hongrie, & 
furtout le reméde fuivant. 4 


Prenez gros de camphre comme un pois; 
mettez-leau bout d’uneziguille ou d’une 
‘grofle épingle ; enflammez-le à la chan- 
delle, &éteignez-le trois ou quatre fois 
dans un verre d’eau, & donnez-le à boire 
à la malade. k 
: Si une perfonne forte & vigoureufe , frap= 
pe plufieurs fois de fa main dans celle de 12 
malade, elle revient incontinent. On ne 
doit pas négliger ces petits fecours, Cette 
maladie étant différente & demandant diffé- 
‘sens remédes dans différens fujets, il faut 


confulter leurs tempéramens, pour connoi- : 


tre la caufe de ce mal &pour le guérir. Lorf= 


qu'une perfonne lente , lourde & mélanco-. 


liqueeneft attaquée, on doit commencef 
par la purger comme ils’enfuit, 


Prenez deux dragmes de térébentine ; quinze 
grains de rhubarbe & quinze grains de 
jalap ; incorporez le tout enfemble, & 
faites-en plufieurs morceaux, pour être 
pris féparément dans du pain àchanter. 


Le lendemain du purgatif, elle commen 
cera l’ufage de la ptifane fuivante , dontelle 
boira à fon ordinaire pendant quinze jours. 


Prenez une poignée d’armoife, autant de 
matricaire, & autant de mélile; faites 
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Bouillirces plantes dans deux pintes d’eau 
pendant un quart d'heure, 


Pendant que ta malade ufera de cette pti. 
_ fane, elle prendra tous les matins À jeun, 
vingt gouttes d’efprit volatil de fel armo- 
niac dans un verre de cette ptifane, Au bout 
des quinze jours, elle commencera l’'ufage 
de la compofition fuivante. 


Prenez deux dragmes de teinture de mirrhe, 
autant de celle de fafran, autant de celle 
de caftor, & une dragme d’efprit de vin 
camphré, ù 


Elle en prendra quinze gouttes tous les 
matins dans du vin, dans du thé ou du 
bouillon ; elle continuera pendant quinze 
jours, ; | 


Si la perfonne eft au contraire d’un tem= 
pérament vif & prompt, elle commenceræ 
par fe purgeravec le Zo/us que j'ai prefcrit 
_ci-devant, aprèslequel , elle ufera pendant 
quinze jours de la ptifane fuivante, 


Prenez une poignée de néruphar ou lis dé 
tang , deux dragmes de femence d’avrus- 
ca/fus ; faites bouillir dans deux pintes 
d'eau pendant un quart d'heure, & ajoù- 
tez une petite poignée de racine de gui- 
mauve ou Æ/rhea coupée en petits mor- 
ceaux, &un baton de réglifle. Ne laiflez 
prendre qu’un bouillon À ces deux dernie= 
res drogues, 


): 


$ | Al 4 À . Re | "1 
dal MA aa 


VE£ Elle méttra chaque matin dix gouttés d’ef- 


‘prit de nitre duicifié dans le premier verre’ 


de cette ptifane, Ceîte méthode convient. 
aux jeunes perfonnes, & la premiere, à celles 
qui ont paifé quarante ans. Les unes & les 
autres en peuvent appliquer fur le r6mbril | 
une emplatre fur une peau de la largeur du 
cu d’une afietté, tel que j'en donne ici la 


compoñtion. 


Prenez deux livres d'huile d'olive, demi=. 


mirable pour guérir les genoux enflés, less 


RC 


livre de cereufe, une livre de mirium; | 
faites bouillir fur un petit feu de charbon , 
en remuant toujours avec une fpatule de : 
bois dans un grand pot; & quand vous ver- 

rez que cette compofition bruniras vous : 
y jetterez peu-à-peu dix onces de favon 

de Gênes coupé en petits morceaux; & | 
vous remmuerez toujours. Lorfqu’eile aura 

une couleur de chataigne, vous y ajolte= 
rez un quarteron.de térébentine de Venife, ! 
& trois minutes après vous retirerez le 
vaifleau du feu, & vous remuerez jufqu’à 
ce que l’emplâtre foit abfolument froides 


left excellent dans les pertes de fangs 
les ordinaires immodérés, & quand ïls ne 
coulent pas aflez ou point du tout; fi on en 
applique de la largeur d’une afliette für le! 
nombril , &f on l'y laifle huit ou dix jours, 

il fait fortir l’arriere-fais. Il eft encore ad-W 


RL RS 


douleurs de hanche & même la fciatique. On 
lerelive de tems en tems pour l’efluyer, &c 
remettre un peu d’onguent furle viéux. 3 

Les pilules de M, Sthall ptemier MES 


D A TON) ne 
“Roi de Prufle, & un des plus fameux Prac- 
Wiiciens de l'Europe , font merveilleufes dans 
“toute forte de vapeurs, & même dans les 
mélancoliques & hypocondriaques, Le grand 
“débit qui s’en faiten Allemagne, en France, 
4 en Anpieterre, en Hollande & dans l’Europe, 
 & l'approbation géncrale qu’elles ont de 
“toutes les Académies & du Public, fufifent 
pour faire l'éloge de ce rémede & de fon 


CE : 
“Auteur. En voici la compofition certaine & 


# L4 
“éprouvée, 


Prenez demi once d’extrait d'aloës, deux 
«  dragmes de fuccin jaune en poudre, une 
* . dragme & demi de Caftor, aufi en poudre 
_« trente-fx grains de Laudanum folide de la 
préparation fuivante , & deux dragmes 
d'huile de tartre par défaillance. Faites- 
en une mafle bien meélée , dont vous ferez 
vingt-quatre prifes en vingt-quatre ou qua- 
rante-huit pilules, 


Préparation du Laudanum qui entre dans 

à, les pilules de fr. Srhail. 
Prenez un quart de pinte de fuc de coing ; 
.. smettez-y gros comme deux noix de levu- 
re de biere; & quand vous verrez que 
cette liqueur fermentera, c’eft-à- dire 
à. qu'elle enflera , ou qu’elle fera dans une 


« 


à 


 efpéce de mouvement , ajoûtez demi- 
… once d’opium en très-petits morceaux» 
“ & deux dragmes de fafran. Laiflez ce mé- 
W linge en repos, pour que la liqueur fe 
“ charge de la teinture de l’opium & du 


efran, I eft bon de l’expofer dansunlieu 
| SRE 


LA 
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= chaud, où près d’un petit feu pendant 
vingt-quatre heures ; après quoi vous 1 
paficrez par un linge avec expreflion; & 
l'ayant mife dans un écuelle vernie, vous 
1ïferez évaporer jufqu’en confftance d’uræ 
miel épais & un peu plus dur. 


On peut ufer de ces pilulesdansies Afth<+ 


mes convulfifs, dans la manie, l’épilepfe, 


les vapeurs, lesconvulfions, la mélancolie, 


les affettions hypocondriaques , la folie, & 
æn un mot dans toutes les occafons, où 1 
faut calmer, tranquilifer, & faire dormir. 


La doie eft de vingt grains ou environ. On 


peut même s’en fervir avant d’avoir été pur- 


4: 


gé, parceque l’opium y eft joint à des pur= | 
gatifs; & fans aucune crainte; parce qu’ik 


y eft parfaitement bien corrigé. 


Le rémede fuivant qui depuis quelque 
tems fait grand bruit dans Paris, comme 


font toutes lesnouveautez, a été inventé par | 


| un Rx, Francifcain affez bon chymifte de fon 
tems, & débité dans fe public à la faveur de 
Henry IV. Roi de France, quien protepeoit 
l’Auteur, grand partifan de la Médecine 


à 


. 


fpargirique, qui fe dechaina contre la Théo- 
rie & la Pratique de toutesles Facultés. L’ou-" 
vrage où il en a donné la compoñition, eft : 
un grand-in-8”, mais le titre & le nom de . 


?Auteur m'ont échapé. Quoi qu'il en foit, 


livre ; & parmi plufeurs rémedes finguliers 
que jentirai, s'efe trouvé le célebre elixir 


e profitai du moment auquel on me préta ce | 
4 
1 
F4 


folaire qui a un beaucoup plus grand nom, 
qu'il ne produit d'effet; non que je prétende 
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qu'il n’en ait aucun de tousceux qu’on lui 
prète , mais qu’il en a feulement beaucoup 
moins qu'on ne lui en attribue : à entendre 
le public , on s’imagineroit bien que c’eft la 
médecine univerfelle des Adeptes. Tout 
autre que moi feroit contriflé , voyant éta- 
blir la réputation de plufeurs rémedes parti- 
culiers dont je fuis pofleffeur avant ceux 
qui les diftribuent fous leur nom, qui s’en- 
richiffent par le débit qui s’en fait, & aux- 
quels ilne revient pas plus de gloire qu’à 
moi pour les avoir trouvés dans des auteurs 
furannés & des livres rares par leur petit 
nombre; ou fi plufieurs médecins de nos 
jours les ontlus, ce n’a été que fuperficiel- 
lement , prévenus qu’ils ne pouvoient con- 
tenir rien de remarquable que leurs erreurs. 
Pour mot, ennemi de la précipitation & du 
préjugé, J'ai voulu examiner & éprouver 
les recettes que j'ai trouvées, même dans 
des impofteurs, enayant une belle occafon 
dans l’Hotel-Dieu de Paris. C'eft ce que 
j'ai fait au fujet de celui-ci, 


Elixir Solaire ou de. grand  Héliorrope , 
| … ou Tournè-Sol 
Î 

Prenez les fleurs de trois tourne-fols lorC: 
qu'elles commencent à fe Aétrir, ou qu’elles 
font prètes de tomber : & pour cela veillez 
les momens où il faut les prendre en 
“plufeurs fois, fi vous ne pouvez les avoir 
enfemble ; mettez-les dans deux pintes 
d'eau-de-vie, à mefure que vous les cueil- 
lez, & bouche; bien la bouteille, qui 
doit être d'un verre épais & je Cueillez 

1] 
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enfuite le calice de deux de ces fleutà 
tous entiers, quandles graines feront bien 
noires ; Ôtez-en le vert comme l’on fait 
àun cu d’artichaud, & coupez - les en: 
petits morceaux, ou par tranches ; jettez-: 
es fur le champ dans la bouteille où vous. 
avez mis lesfleurs ; ajoltez-y fix clous dei - 
gerofle, demi once de cannelle coupée: 
en petits morceaux, & demi-livre de, 
fucte fin : bouchez bien la bouteille avec: 
du liéce, de la cire & de: la veflie, &. 
expofez-la au foleil pendant quinze jourss 

-& la nuit fur des cendres chaudes: & fi 
Ze foleil eft couvert, mettez-la fur les 

- cendres ou fur le'cu d’un four de:bou- 

- Aanger. Pañlez-enfuite la liqueur par un 
linge; mettez le marc à da prefle. &: 
yamaflez avec foin la liqueur .qu'il'ren- 

: dra; joignez-le à la premiere; brülez le. 
marc proprement entre deux creufets s 
enterrez dansun feu decharbon, ou dans. 

. un pot de terre couvert de fon couvercle, :. 
ayant foin de bien fermer les jaintures! 
avec de la pâte groffiere. Six heures après 

._ vous trouverez tout en cendres squêt. : 
ous mêlerez à la liqueur. ÿ 


On en dorine une cuillerée à jeun dans, 
un demi verre de vin blanc. Après bien 

des épreuves que jai faites, je l'ai trouvé * 
admirable dans les vapeurs, dans les cancers, N 
les paralyfes , les fluxions ; les: catarres , la | 
pierre, la gravelle , Phydropihes, : &r Ja | 
fievre quarte. IL eft excellent contre les : 
chancres de labouche, fi on y en appliquen 


des tampons de linge ou de: charpie,. + ? M 


MES,  érs 
Mélancolie: 


_Ÿ NY Ette maladie doit étretraitée > comme 

les affections hypocondriaques. Voyez 
hypocondres , let. H, J'ajoûterai feulement 
un rémede excellent , lorfqu’elle ne fait que. 
commencer. : | | 


Prenez fept dragmes d’ellebore noïr, trois 
 dragmes de crême de tartre >» demi-once 
- de canelle, deux fcrupules d’anis, & 
1 autant de gingembre , le tout en poudre, 
) On peut en prendre une dragme tousles 
" ÆinQ jours dans un petit bouillon; en- 
forte qu’on en prenne trois prifes en 
quinze jours. | 


Mais fi la mélancolie caufe des délires 
fans fevre , & fi le malade dit des chofes 
_trifles ou rifibles contraires 2u bon fens, 
ce qu'on nomme délire mélancolique, on 
tonne deux vomitifs dans l’efpace de fix 
jours, & on fe fert toüjours du tartre émé- 
«tique, On ne doit pas purger, parce que leg 
purgatifs irritent ce mal. Si le mélancolique : 
<f fort fanguin, qu’il foit roupe enflam- 
me, & qu'it ait les veines grofles & pleines, 
al faut le faigner deux ou trois fois dans l’ef- 
pace de huit jours ; & lui faire prendre les : 
bains deux fois le jour, æendant cinq jours, ! 
IPfaut continuer la cure felon la méthode 
que j'ai donnée dans les affe@ions hypocon- + 
driaques : & quand il aura perffté huit jours: 
dans l’ufage des rémedes qui y font prefcits, 
on pourra alors lui donner de deux en deux 
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jours, àl’heure du fomeil, une dofe dés 
pilules de Mr. Sthall. Si on fuit cette mé- 
thodéon réuflira certainement, C’eft la meil- 
leure de toutes celles qu'on fuit en An- 
gleterre dans cette maladie:, qu'on peut dire 
y étre ordinaire, & les Docteurs Raeltif, &, 
Friend auteurs de réputation, n'en ont 
jamais fuivi d’autre dans leur pratique; les 
mélancoliques & hypocondriaques fans nom- 
bre qu’ils ont guéris, font des preuves in-: 
conteflable de leur habileté. Il1me femble” 
que la meilleure méthode pour guérir une 
maladie, eft toüjours celle qu’on fuit dans 
lé Pays où elle eft ordinaire; parce quon 
s'attache non feulement à rechercher les 
rémedes convenables; mais encore parce 
que l'experience y rend plus habile qu'ail- 
keurs Le 


Migraines. 


ER un mal qui occupe une partie 

d’un côté de la tête au-deflus du four-, 

«il. Il eft périodique; c’eft-à-drie, qu'il fe 

fait fentir en des tems reglés, &il ne dure 
que vingt-quatre heures. Il eft même im-. 

poflible de le guérir radicalement lorfqu'il 

eit caufé par la mauvaife conformité des 
folides; maisfi des liquides mal conditionnés, w 
enfont la caufe, on peut en venirà bout M 
par l’ufage de Pelixir de proprieté, & fur- 
tout de celui de tourne-fol. Quand il fe fait # 
fentir aGuellement , il faut fe fervir dus 
rémede fuivante | 
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… Faites cuire une racine de bete fous les cer 

N dres vives ; laiflez-la froidir pendant trois 
“heures ; exprimez-en le jus, & tirez ow * 
humelez-en de toute‘votre force par læ 
aarine du côté où eft la douleur. 


Autre qu'on peut faire en méme-rems: 


Prenez de La vervaine à difcrétion; faites= 

“ la bouillir dans une quantité d’eau pro 
portionnée, jufqu’à ce que l’eau foit con 
fommée ; & appliquez l'herbe fur la {u- 
ture Ou fontaine de la tête, 


” Ces deux rémedes font les plus fürs qu’on 
» ait trouvés jufqu’ici. 


Foibleffe des Nerfs: 


o tte incommodité ef ordinairement 
1 cauf£e par quelque maladie précedente 

£omme vérole , mélancolie hypocondriaque, 

&C. En ce cas il faut Ôter la caufe, & 

Peffet difparoit, Il ef cependant des foi-. 
blefies des nerfs cauféespar quelques legeres 
Obftuétions dans la partie foible, & alors on 

peut la guérir par le rémede fuiyante 


\ 
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Prenez uné poignée de feuilles d’ieble & 
autant d'Armoife ; faites -les bouillir 
dans une pinte de lie de vin. On en. 
frotte la partie, & on y applique du 
marc, | | 


Douleurs aux Nerfs. - 


- Prenez une bonne poignée de lavandé3 
_ autant de menue fauge, & autant de rô- . 
marin ; hachez le tout bien menu ; met- 
tez-le dans une pinte d’eau-de-vie ou : 
d’efprit de vin avec demi-livre de beurre 
frais, & après l'avoir fait bouillir à peu 

| près jufqu’à ce que l’eau-de-vie foit con=. 
fommée, vous paflerez le refle par un | 
linge, preflant bien les herbes; & vous! 
vous fervirez de cette onguent. _  * 


Dogs de at. 


Si ces douleurs ne font pas caufées par. 
quelque venin vénérien, ou par quelqu'autre « 
maladie, vous les guérirez aifément par. 
l'ufage de ce beaume. Voici une compo-W 
fition admirable dans toutes les douleurs &! 
foibleiles des nerfs. Le baume fuivant ef. 
bon dans toutes les affe@ions des nerfs; on 
peut s'en fervir avec confiance. # 


J 


Baume. Nervale 


Prenez des feuilles d’hyflope, de romarin sh 
de thim, de baume, de lavande & de! 
laurier, de chacune une poignée, des® 
graines de genevre, de vers deterre, de 
chaçun quatre onces, & quatre petitss 

hiens® 
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“chiens notveaux nés. Coupez les petits 
: Chiens par morceaux, hachez les herbes 
_&lés vérs de tèrre, concaflez les präines 
de genevre , & faites bouiltir le tout fr 
. unpetit feu dans un pot pendant den 
“heure avec demi-livre de beirre M à 
"autant d'huile d'olive , autant! de gras 
humainé &'un carteron decire jaune; paf. 
Lez cet'onguent avec une forte exprefion, 
battez-le bien enfuite jufqu’à ce, qu'il {tic 
!! froid. One fait chauffer quand on veut 
* s’en fervir: HOUR RATS 
Ce baume efFnon -feulement bon pour tou. 
ites les maladies d:"nerfs, mais aufli dans 
Moutesles douleurs fumatifmales & autres. 


MST d19TMoc Nœuds. csbaptiu.2s.f 
j ] Lafrive fouvent que ls enfans fe nouent 


“leurs os grofiffant aux Jointures, forment 
des groffeurs & rendent les jambes tortues. 
Pour prévenir cet accident, il faut que les 
nourrices ou les perfonnes qui Ont foin des 
“entfans , les faffent {ouvent fauter entre leurs 


mais s’ils en font déja attaqués, on doit les” 
Purger avec une once de {yrop de pommes 
Compofe, où l’on mélera fix | rains-de rhu- % 
barbe en poudre fine, & qe grains de 
érême detartre, On aura fOin d'augmenter 
1 rhubarbe & + crême détartre, à propor- 
fion de leur Âge & de leur force. On les 
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_frottera tous les matins & tous Îles foirs, &. 
© mème toutes les fois qu’on les changera; ! 
‘avecles mains du haut en bas, au long des! 
hanches, des cuifles & des jambes devant le“ 
feu, &on les oindra du baume neryal ques 
j'ai prefcrit contre les maladies des nerfs; On 
LE fera prendre deux fois le jour deux gout-w 
tes de la teinture fuivante dans une demi=" 
cuillerée d’eau avec autant de vin... | 


dose 


at 


‘Prenez demi-once de rouille de fer & autant® 
 decrême detartre, faites-les bouillir dans 
deux pintes d’eau pendant une heure , paf 

. fez par un linge, & filtrez par le papiers 
à ges : faites enfuiteévaporer jufqu'en con» 
1 


ftance de fyrop , & mettez cette teinture 


, 


en bouteilles, | Ÿ 
Les grandes perfonnes en peuvent prenà 
dre uneou deux dragmes dans du bouilles 
contre toutes les obftruétions des vifcerese | 


Toile Noire. 


Preriez quatre onces de cereufe, deux onceg, 
” delitarge d’or, une once de mirrhe, le 
tout mis féparément en poudre. fine , 66 
deux dragmes de camphre écrafé ou cous 
étrès-menu. Mettez huit onces d'huile 
d'olive fur le feu dans un pot de fer, ol 
au défaut de celui-ci, dans un pot deter= 
re verni. Lorfque l’huile commencera, 
frémit, vous y mettrez la cereufe & lalis 
targe, remuant toujours avec une fpatule 
‘debois, jufqu’à ce que çe mélange devices! 


”. à n A 
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_ ménoir. Vous ôterez le vaifleau du feu , : 
vous le laifferez repofer pendant quatre ou 
“cinq minutes ; vous y mélerez enfuite la 
: mirrhe & le camphre , & vous remuerez 
_ toujours pendant un demi-quart d'heures 
Prenez une piéce de toile demi-ufée, d’ur 
pied & demi en quarré,mettez-la dans cette 
compofition , enforte qu’elle en foit endui- 
te desdeuxcôtés;ôtez-la &étendez-lafrun 

. parchemin arrofé d’eau de rofes , liflez.le 
bien des deux côtés avec un roulleau de 
bois frotté d'huile d'amande douce. Rou- 
lez-la enfin dans du papier pour la con- 

. ferver : plus elle vieillit, meilleur elle eff, 


Elle ef fouveraine dans les maux & les 
plaies vieilles & fraichesdes jambes, & cel- 
Les qui font au voifinage des nerfs, contre les 
chancres, les morfures des bêtes venimeu- 
fes & autres, les fiflules, les brûlures 3 Ce 
Pour s’en fervir , onen coupe une piece un 
peu plus grande quelemal, qu’ony applique, 
La même fert au moins quinze jours, pourvü 
qu on ait foin de la changer de côté & de l’ef- 

fuyer : on peut même mettre de la charpie 
dans la plaie, s’il eft néçeflaire, & appli- 


quer la toile deflus, 


.. Obftruétions | 15% 1 


F Uoïque j'aye prefcrit desremédes pour 
À P les maladies caufées par les obftruc- ” 
tions, je ne laïflerai pas d’en donner ici de 
généraux pour les enlever. On peut comp- 
ter qu’elles font la fource trop féconde d’une \ 
infinité de maux. On doit leur attribuer l'a 
poplexie ; la paralÿfe, l’hydropifie, la ma-, 
nie, Là mélancolie hypocondriaque, le fcor- « 
but, la plüpart des affe&ions hiftériques 34 
des coliques , deshémorroides , énun mot; 
prefque toutes les maladies chroniques & des 
dangueur. On ne fauroit donc prendre des 
mefures affez promptes pour les détruire 
dans leurs commencemens , fi on veut s’é=x 
pargner beaucoup de maux & beaucoup des 
‘remédes. Lorfqu’ona des pefanteurs, des, 
{tupeurs , des tournemens de tête ou vertis 
ges » des fuppreflions de-quelque évacuation, 
ordinaire ; &c. on doit y mettre ordre, em 
ufant de quelqu'un des remédes fuivans, 4 
Eau Minerale. { 
Prenez vingt-pintes d’eau de Fontaine ou, dé 
Riviere , faites-y bouillir quatre onces de 
tartre martial folble, ou fix onces de 4 
maille de fer mêle avec quatre onçes de 


és 


d 
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.trême de tartre, jufqu’à diminution du 
quart de la liqueur. Laifflez-la froidir & 


tafleoir pendant trois heures, & paflez-la 
par un linge plié en trois, pour la mettre 


en bouteilles, & la garder dans un lieu 


frais, 


Onen prend trois verres le matin, gar- 


dant un demi-quart d'heure d'intervalle en- 

tre chaque verre, & on fe proméne dans la 
Chambre ou à l’air, felon le tems. On ne 
mange que deux heures après avoir bû. On. 
fe purge au huitiéme jour avec le reméde 
® fuivant. 


Prenez deux dragmes de jalap, autant de 


turbith gommeux, autant d’hermodac- 
tes & une dragme & demie de rhubarbe 
fe tout en poudre, verfez-y demi-pinte 
de vin blanc, ajoûtez trois dragmes de 
fêné , bouchez bien le vaifleau, & mettez- 


Île dans un lieu chaud pendant vingt-qua- 


ire heures , ajoûtez-y enfuite un gros. & 


.… demi d’huile de ‘tartre par défaillance 5 


€ 
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+ 
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que parunlinge, & faites évaporer -la 
iqueur fur un peu débraife & de cendres 

chaudes , peu-à-peu & fans vous impa- 
tienter, jufqu’en confiftance de miel un 
peu épais. Confervez cet extrait dans un 
vaifleaäu deterre ou de fayance : il purge 


d’une maniere très douce , fi on-en prend 
‘vingt-cinq ou trente grains. On peut s’en 


fervir dans toutes les occafons où. l’on à 
befoin d’être purgé, 


Le Jendemain qu'en fe. fera purgé , on 
Mr No 
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seprendra l’ufage de l’eau minérale, qu'on . 
continuera pendant huit jours , au bout def= 
quels on fe purgera avec le même reméde. 


RP PE PER 


* Autre êau Minerale. 


Prenez quatre grands verres d’eau de Riviere | 
bien repofée , mêlez-y quatre gouttes d’ef- 
- prit de vitriol, & autant d’efprit de fou-. 
fre. L’efprit de vitriol fert à ouvrir pour … 
faire pafler l’eau , & celui de foufre à dé- : k 
fendre la poitrine, É RS 


On prend les quatre verres tous le matins, " 
gardant quelque diftance de l’un à l’autre , 
& l’on fe proméne. On en continue l’ufage : 
pendant trois femaines, & l’on fe purge 
tous les huit jours avec le purgatif que j'ai 
prefcrit ci-deflus, ou en faifant infufer du 
foir au matin deux dragmes de féné dans lew 
premier verre d’eau minérale qu'on doit” 
prendre :mais fi on fe purge avec l'extrait 
que j'aidonné ci-devant , on ne prend point . 
d’eau minérale ce jour-là. Ceux qui ne pour 
ront pas boire ces eaux, uferont de l’opiati 
apéritif que j’aiprefcrit dans la Jaunifle, let=# 
tre J. ou du fuivant. | 


Prenez deux onces de limaiïlle de fer, arro% 
fez-la :avec un peu d'huile de foufreÿ 
broyez-la fur un marbreou dans un mors 
tier de la mêmematiere, en poudre finéi" 
faites-la fécher & ajoûtez-y demi-once de 
canelle & deux dragmes de rhubarbe en” 
poudre ; faites un opiatavec une quan ie 
fufhfante de fyrop d'abfynte. Re. 


OBS OMR D... ‘2e 
… Le malade en prendra trente grains dans 
du pain à chanter , tous les matins à jeun , 
& boira par-deflus un petit verre, moitié eau 
_ moitié vin; il en prendrala même dofe qua- 
tre heures aprèsavoir diné, &ïil fe purgera’ 
comme j'ai dit, tous les huit jours des quin- 
ze, auxquels il prendra cet opiat. Voilà en 
peu de mots les remédes dont il faut fe fer- 
vir dans les obftruétions du foie , de la rate, 
de tous les vifceres, des entrailles & des 
nerfs, à moins qu'on n’ait quelque mala- 
die déterminée caufée par les obftru@tions ; 
_ aug'el cas on doit avoir recoursaux remédes 
…prefcrits dans l’article de chaque maladie ; 
* quoique ceux que je viens de donner, foient 
très-bons dans toutes celles que les obftruc- 
tions produifent, | 


* Ordinaires. 


| 1 Viet déja donné les meilleurs remé- 

des propres à la jaunifle, ou pâles 
. couleurs, je ferois exceflif fi je les répétois 
. dans cet article ;je n’y ferai donc mention 
_ quedes remédes qui conviennent au fexe, 
. Aorfque les ordinaires coulent trop ou trop 
peu. | 
:. Dans le premier cas, on peut employer 
les remédes que j’ai prefcrits dans l’hémor- 
. rapie ou perte de fang : cependant en voici 
"un fpécifique. 


Potion Affringente. 


Prenez un jaune d'œuf frais , après en avoir 
4 À LA 

féparé tout le germe, battez-le bien avec 
| Ti 


wi. O OMIRAC 
: un vetre de vin rouge, &- donnez-lel à 
boire à lamalade, ho un | 


 Onpeut encore prendre ur linge teint dur 
fang de laïmalade ;:: & le fairé tremper dans 
&e l’eau,où l’on aura fait difloudre de la pou- 
recde fyÿmpathie: ;1left encore mieux d’ap- 
pliquer furles parties une éponge empreinte: 
decette eau chargée dé cette poudre. Lx 
teinture fuivanteeftencore fôuveraine, non- 


‘{eulement dans cette occafion ; mais encore 


dans toutesles pértes de fang & daus les flux, 
debentreuipenmeosriiovs tiob no zrolor 
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Prenez deux poignées de feuilles de:rofes 


rouges féches que vous mettrez dans une 


. pinte d’eau avec une dragme d’efprit de 


vitriol ; faites infufer ce mélange fur des 
‘cendres ou devant un: petit feu péndant 


“vingt-quatre heüres. Onpeut enpremdre 
ane verrék-entodt.tems 152, 211010 
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.Siles ordinaïres coulent trop peu ; il :ne 
Faut pas: balancer à faigner lamaladeau pied, 
& fi cette faignée ne produit pas ce qu’om 
fouhaïte ; onufera du reméde- fuivant. 


. 
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Prenezune rate de) bœuf; coupez-laempez 
tits morceaux, & jettez-les à mefure dang 


une pinte d’eau-de-vie ; laiflez infufer , ou 
digérer fur-des- ceridres. chaudes pendant 
huit heures, &diftillez par l’alembic, On 


peut-y ajoûter une dragme de canelle. & 


>autantde fafran: 512151 91 1407 ect 
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. Onen donne une cuilleréetous les matins 
X% " ù Ale 
ajeun, &tousles foirs en fe couchant. Ce 
reméde eft encore admirable dans la jaunifle, 
- les pâles couleurs , les douleurs & opilations 
de raté. 
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- Panaris. 


#7 Ette maladie vient ordinairement aux 
3 doigts des mains fans aucun accident 
extérieur ; elle roñge jufqu’au périoite, qu? 
eitune membrane très-fine, ou unepellicu- 
lé qui couvre les os, &les fuites er font éga- 
lement ficheufes & dangereufes , fi on n'y 
met ordre dans les commencemens. Tout le 
bras énfle jufqu’aux foûclavieres , & il faut 
{ouvent en venir à l'opération. Pour éviter 
les ficheux aecidens de ce mal , il n’y aqu’ 
prendre unou deux versde terre, & en en- 
tourer Ie doigt entre deux linges, & les laif- 
fer mourir fur cette partie figée, on doit 
même les y laifler vingt-quatre heures. Ce 
reméde eft très-bon, quelque fimple qu'il 
paroiflé , &'je l'ai toujours vü réufr* quand 
on s'eñelt férvi desle commencement, :* 
Cependant fice reméde ne produit pas du 
foulisemernt , il faut traiter ce mal comme’ 
unabcès ,; l'ouvrir & continuer la cure avec’ 
l'emplâtre admirable qu’on trouvera à la page 
3e 
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PAPAIULES Hi: VICLNES 

EL Orfquele fang gonflant Îes vaifleaux; « 
prefle les nerfs dans l’apoplexie fan< 

guine, il faut abfolument entirerunegran= 4 
de quantités tant pour guérir la paralifie’ 
quine vient en cette occafion que dans la « 
preflion des nerfs , que pour ôter la caufe 
‘de l’apoplexie qui eft caufée par le gonfle- 
ment des vaifleaux fanguins. Mais fila para- 
lifie eft fimple &feparée decette efpece d'a- " 
poplexie , il ne faut point faigner du tout. M 
Oncommence donc par un ou deux éméti- M 
ques ; on donne enfuite un layement acre tel) # 
que le fuivant, 


Prenez une once de féné , faites-le bouillir M 
dans trois quarts de pintes d’eau jufqu'à 
la confommation d’un tiers, coulez pat 

unlinge, & ajoutez une once de vin émé«W 
_ tique trouble, & une once & demie d’hierey 
: de coloquinte ; fi on n’a ni vin émétique », M 
nihiere de coloquinte , il faut mettre à4 
leur place demi-once de coloquinte , fi 
elle eft verte, & deux dragmes fi elle efky 
féche. SR 4 
On fe fert de poudres propres à faire éter<k 
nuer, comme de bétoine, de laurier, des 
fauge ; de nielle romaine & d’ellebore blanc; 
& l’on applique extérieurement de l’huile del 
vers, de petrole, &c. dont on fait desfricaf 
tions fur les parties : on frotte d’efprit de las 
vande, d’efprit de vincamphré toute l’épines 
du dos, depuis la nuque du cou, juiqu'à la” 
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‘thute des reins. Ces remédes extérieurs 


étant d’un très-grand fecours, ne doivent 

pas étre négligés. En voici un dont on doit 
0 pal e 

faire ufage , & mème le continuer long-tems, 


Pommade defobfiruttive, 


Prenez trois bonnes poignées de gui de pom- 
mier de renette ; pilez-les dans un mor- 
tier tant que vous pourrez, & faites-les 
cuire dans une livre & demie de fain-doux 
de cochon pendant un gros quart d'heure, : 

* pañlez & preflez parun linge fort , & ajoû- 
tez-y une once de cire & une dragme d’en- 
cens mâle, remettez-le fur le feu pendant 
trois où quatre minutes, ayant foin de 
bien remuer ; confervez cette pommade 
dans un pot. 


Pour s’en fervir , on fait chauffer un quart 
de pinte de bon vin blanc, & on en frotte le 
malade devant un bon feu. Lorfque le vin 
eft defléché, on prend enfuite gros comme 
une féve de pommade qu’on fait fondre entre 
les mains, dont on oint les parties paralifées, : 


& furtout les iointures, & on y applique des. 


Tinges chauds. Onréitere ces onétions trois 
fois lejour , & on remettoujoursles mêmes. 
dinges, parce qu’étant déja imbibés de la 
‘pommade , ils ne fechargent plus de celle 
qu'on met de nouveau, & qu'ils tiennent 
même lieu d’une onétion continuelle, k 

Au défaut de cette pommade, on peut fe: 


Lervir de la fuivantse 
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î 
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Prenez demi-pinte de vin, & une livre dé. | 
beurre frais non-falé , faites-les bouillir « 
avec une poignée de fauge, de rômarin. 
.& d’hiffope bién hachées pendant demi-', * 
keuré ; paflez & exprimez fortement par M 

un linge, & mêlez-y un verre defprit de « 
vin, ou d’eau-de-vie, 4 


Le liniment dont voïicila compoftion , eft 
merveilleux dans cette occafon. 


Prenez de l'huile de laurier & de térébenti- : 
-ne, de chacune trois onces ; huile, de * 
.nard & de pétrole, de chacune deux on- 
. ces; vin des Canaries, trois.onces, & # 
deux onces d’eau-de-vie. Faites bouillir M 
-toutenfemble , jufqu'àce que le vin foit # 

confommé ; ajoütez-y fur la fin demi-once w 
de poivre en poudre , deux dragmes de 
-pyrètre aufli en poudre, & une once de # 
. faudanum, : «F0 


. On en frotte le cou ; l’épine du dos & Îes:! 
reins devantun bon feu, & on y applique « 
des linges en double. Cetteonttion ne fe fait M 
qu'après avoir purgé le malade avec quatre M 
grains de gomme gutte en poudre & dix 
grains de mercure doux envellopés dans 
quatre grains d'extrait d'ellebore noir. | 


| x : « : 
Excrair d’Ellebore noir. 


verfez-y un verre d’eau-de-vie ; mettez 
le vaiffeau fur des cendreschaudes , &resw 
muez de tems sais , afin que l'eau-des 


4 


x 
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vie-en prenne la teinture : quand vous ver- 
” rez l’eau-de-vie teinte > Verfez-la dans un 


vaifleau & remettez-en un verre de nou- 
velle pendant quatre heures fur les mèmes 
tendres, ayant foin de remuer de teme 
en tems avec un morceau de bois, verfez 
enfuite cette eau-de-vie avec l’autre . 
jettez le marc. Mettez toute la Hqueur 
£einte que vous avez dans un vaifleau de 
terre verni, & faites l'évaporer fur des 
Gendres chaudes que vous renouvellerez 
fous le vaifleau de tems en tems » jufqu’à 
ce que l'extrait foit en confiftance de 
beurre : vous le garderez dans un pot bien 
bouché. Ilfe donne quand on veut pur- 


ger, jufqu'à dix grains. [1 eft très-bon 


pour ceux qui ont le ventre refferré , S'ils 
en prennent trois prifes en douze jours par 
égales diftances ; tout OPpolé aux autres 
purgatifs, il les rend très-libres pour 


toujours, au lieu qu’ils les reflerrent dans 


la fuite. 


Voiciencoreun Onguent admirable 


PÉACORE HR "0f pour 
… Sparties endormies & engourdies, 


Prenez trois où quatre’ racines d’aunée, & 


concaflez-les ; demi-once de verre de ter- 
re, & faites-les bouillir enfemble pendant 
un demi-quart d'heure dans un quart de 
pinte de-bon vin > AjOUtez-y demi-once 
d'huile de lis & autant de celle de Cofluss 
demi-once d’huile d'hypericon où mille- 
pettuis, deux dragmes d'huile de téré= 
bentine , une dragme & demi de graife 


de blereau , deux dragmes de moelle de 


KA 


chauds, & oncontinue pendant huit ou dix 
jours, foir & matin.. 


5e S 
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jarret de veau & autant de moelle de cerf; 


faites cuire tout enfemble, en y mélant, 
une once & demie de cire jaune. 


Cet onguent s'applique fur la partie après 
qu'elle a été bien frottée avec des linges 


à 
Oh ne manquera pas de donner tous Îles w 
matins au malade un verre du vin compofé. 

avec l'iris, le jalap, &c. que j'ai prefcrit . 
contre les catarres pag. 43. c’efttout ce qu'on . 
peut lui préfenter de plus efficace, & fi on, 
perfifte dans cette méthode, & qu'on n’ait À 
pas n‘gligé le mal, on peut compter fur la, 
guérifon. Cependant je ne puis donner un 

meilleur confeil à ceux qui en ont été atta-, 
qués, quede prendre tous les ans les eaux M 
minérales fouffrées, comme celles d'Aix-la- 
Chapelle, de Bath en Angleterre, desw 
deux Bourbons, préférant mème celles deh 
Bourbon-Lancy , celles de Banierés, de“ 
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Vichy , de Béléme, &c. mais fion n'eft pas 


en commodité d’aller les boire fur les lieuxsm 
on peut fe fervir de l’eau minérale artificiel-w 
le, . dont ;’ai donné la compofition dans l’ar-" 
ticle des obftruétions lettr. O. Je ne fai mé 
me fielle n’eft pas plus füre & moins dan 
gereufe que les naturelles ; car enfin on, eft… 
certain qu’elle ne contient que les minéraux 
qu’ony a mis, au lieu que les naturelles 
pouvant äufhi bien fe charger en circulant 
dans les finuofités de la terre, des minéraux” 
corrofifs & nuifibles , que des doux & falu= 
taires, çaufent fouvent des grands défordres, 
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 & même des morts imprévües qu'on ne peut 
attribuer qu'aux corpufcules malfaifans dont 
relles fontimpregnées. On Peut encore faire 


la déco&ion fuivante pour en frotter les 
jointures. : 


Prenez deux poignées de grande Thiti mâle, 
- , faites-les bouillir pendant un quart d'heu- 

_ re dans une pinte d’eau. à 
* Après qu’on en a frotté les jointures s 
comme j'ai dit, on y applique de là même 
‘plante, &on enveloppe de linge la partie 
‘afligée. La boiflon ordinaire du malade , 
fera de la ptifane fuivante, 


Prenez une pinte d’eau > faites-y bouillir 
‘pendant un quart d'heure une once de ra- 
cine d’iris de Florence & deux onces de 
mielque vousaurez foin d’écumer à me- 
 fure qu’il bouillira. Le liniment qui fuit, 
peut être employé avec beaucoup de füc- 
cês. 


” 
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Prenez deux onces d'huile de vers & autant 
[A 49 e 4 ® A 

d'huile de laurier , mêlez-y deux dragmes 
. decaftorenpoudre, & faites chauffer ce 


mélange quand yous l'appliquerez fur la 
partie. 


Les pouttesque j'ai prefcrites dans PApo- 
plexie féreufe, lettr. A. font encore d’un 
grand fecours, foit pour prévenir Ja paraly- 
‘fie ; ou pour la guérir lorfau’elle eft préfen 
"fc. 
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Perte de fang , voyez Hémottai 
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Le Cr” 


Pefte. Crise 


ÆLon'eftpas néceffaire, pour faire connoiz 
Î tre cette maladie funefte, que j'allégue: 
ici les (yncopes, Les bubons ou charbons 
‘dont elle eft accompagnée ; les mourans dont. 
es lieux infectés de ce mis/me font remplis s. 
& les morts qui peuplent tous les jours les 
‘cimetieres , frappentaflez les yeux & l’efprits 
pour que chacun cherche un afyle contre ce: 
| mal contagieux que les hommes fe commu- 
‘niquent même par leur fouffle. Les Magif 
- rats deslieux qui en font affigés, ne doi 
vent jamais manquer de donner ordre qu’on: 
Les avertille dès le premiermoment qu’un de 
leurs habitans en fera attaqué ; ainfi, ils doi= 
vent avoir fait drefler des téntes, ou conf 
truite des barraques à la portée du canon dæ 
lieu, pour.y-tranfporter leurs malades , afin, 
d' être foignés comme je le dirai dans {a 
fuite: & on doit» À quelque prix que cie 
‘drefler des buchers avec beaucoup de bois! 
“verd & de foin; qu'on doit entrétenir fus} 
mans ou allumés , entre la Ville & les bafra= 
ques» Pour interrompre en quelque manterel 
la communication dé air, Sile terrain des 
‘environs eft abondant en herbes ou -arbuftes! 
forts & balfamiques ,.on en jettera d ns |ds 
‘buchets. Ces feux peuverit être mu tipliés 
dans les places, les carrefours & les grandes 


0 


rues, Je compte que c'efi la meilleure/de 
| toutes 
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toutes es pfécautions, qui étant fecondée. 
par des fecours promts & efficaces. dérobera, 
ls citoyens à la faulx rapide.& infatigable: 
dé la mort. … ... fil : SSL 
» Quant aux remédes propres à ce fléau, il 
eft aifé de comprendre que ceux dont on a eu 
des expériences falutaires dans un tems , de- 
Vienñent inéMicaces dans un autre. Le miaf 
mie véneneux n'étant pas toujours le même , 
 n’eft pas furprenant qu’il. faille avoir re- 
Cours à de nouvelles expériences ; car fi dans 
les maladies contagieufes, comme la petite 
verole, le pourpre, les flévres, &c.: aux- 
quelles l'air a une très-petite part, en com 
paraifon des caufes intérieures des maladies. 
lesremédes qu’on a trouvés fpécifiques une: 
année, fontinutiles. &fouvent même nuifi— 
bles dans Ia füivante ; que ne doit-on pas: 
conclure des cordiaux, des alexipharmaques: 
& de tant deremédes qu’on a employésiavec 
fuceès & publiés avec loge, contre ce fleaur 
lont la fource eft bien plus dans l’atmofphé- 
ce del’air que dans les fujets qui lerefpirent 2 
Le meilleur confeil que je puifle donner ;: 
ft d'éprouver tousles remédes qui peuvent 
tre bonsdans cette otcafion;: en: les) don-: 
jantà différens malades, & faifant des ob 
ervations exaétes fur leurs effets: Ceux que 
evais prefcrire, ‘où font éprouvés ; ou du 
moins conformes aux principes» & par con 
équent dignes d’être mis à l'épreuve: -Le 
vinaigre: romimé des: Voleurs , .eft ur des 
meilleurs dont on phiffe fe fervir par précau- 
iorr:c'eft pourquoi les! Magiltrats- doivent 
 compoferune grande pravifion, pourulé& 

iféribuer aux particuliers. 62 PP RES et 


234 PES. à 
avoir toujours une bouteille dans leur po*. 
che, pour s’en laver la bouche & en mettre 
dansle nez. En voici la dofe qu’on peut aug) 

# 


menter'en gardant la proportion, - | 


Vinaigsre des Voleurs. + 
* « LE | 3 
Prenez deux pintes de vinaigreblanc , faites" 
_ y infufér quatre onces d’ail coupé en pe 
tites tranches , ajoütez-y une once d'Afe 
_fœrida , deux onces de racine de gentianes! 
une once de mithridate, & une poignée, 
- de graine de genevre : laiffez tout enfem-\ 
ble furles cendres chaudes ou au Soleil, 
pendant vingt-quatre heures, dans un. 
yaïfleau bien bouché, & vous le mettrez, 
_ænfuite en bouteilles, après lavoir pailé, 
, & preflé. 68 206h 400 
On peut en prendre une cuillerée chaque! 
matin à jeun, On doit faire brüler dans læ 
chambre où l’on couche, du genevre ;, du 
rémarin, de la lavande, de l’hyflope & dess 
autres herbes aromatiques, tous les foirs en. 
fe couchant, &tousles matins quand on fe 
leve. Ce vinaigre :eft excellent contre ler 
mauvais air : on l’attribue à des voleurs quist 
fous prétexte de fervir les peftiférés ; s’en: 
richirent par leurs vols & leurs brigandage 
L'hiftoire porte qu’un d'entre eux ayant été 
pris & condamné à être pendu, offrit fon fe: 
crét pour avoirfagrace ; qui lui fut accor: 
dée ; de forte que ce reméde le délivra de 
la potence; après lui avoir plufeurs: fois 
fauvéla vies En voici d’autres Ed 
pris dans le genre-des fudorifiquese 


>» 
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Prenez du fafran, du fouchet , de la tor- 
. mentille & de la graine de moutarde, de 
chacune une once ; mettez-les féparément 
en poudre &,paflez-les par un tamis fins 
mêlez ces poudres enfemble dans un mor- 
- tier & incorporez-les avec trois onces de 
: mithridate & trois onces de fort vinaigre, 
en les battant bien pendant demi-heure. 
. . confervez cette opiate dans un vaifleaw 

bien couvert , où elle ne puifle s’éventer, 
 Dèsqu'onfefentfrappé, on enprendune 
dragme qu'on délaye bien dansun petit demi- 
verre. de vin blanc un peu tiéde , & on fe 
proméne pendant deux heures ; on fe cou- 
che enfuite chaudement , on fe couvre bien, 
& on fe fait bien efluyer avec des linges 
chauds. On ne boit pas de vin pendant cinq 
ou fix jours ; on boit feulement de la ptifane 
_avec dela racine de fcorfonaire , de chien- 
dent & de l'orge. 


b ob 0 Autres fr 
Prenez un gros oignon, découvrez-le & 
.Ôtez-en le cœur fans arracher les feuilles. 
1 s’il peut fe faire ; remplacez ce que vous 
aurez Ôté par égales parties de plantain, 
 derhue, de petite fauge & de menthe 
noire ou marochmin noir un peu pilés, 
avec autant de mithridate qu’une des her- 
bes ; couvrez ce mélange des mêmes 


Vi . 
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peaux d’oignon, enveloppez-le d'un linge 
mouillé, & faites-lecuire fous la ROUE ca 1 
Lo:fque vous le croirez cuit, vous lemet- “ 
t5ez dans un verre de vin blanc, où vous \ 
‘V'écraferez ; pallez la liqueur parun lingez \ 

- preffez le marc, & prenez tout à Ja fois: | 
le jus qui en fortira. Appliquez le marc 
: an peu chaud fur le charbon ou tumeur ,- \ 
"sil y'ena fous les aïflelles ; aucou ou äil- 
“'Xénrs, avecune feuille de plantain par- … 
“defluis; couchez-vous’ chaudement;' fuez 
Bien, & faites-vous effüyer avec des lin- ” 
MR ES CRAUESE en mn ? 
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_ Eau Antipeflilentielle. 


| 


#4 


Prenez de laléne, de Péclaire ou chélidoi® | 
| ne, dela petite fauge, de Parmoile, de, 
“‘Ha/cenräurée, de chacune une ‘poignée sin 
du fouchèt , de la fcabieufe tige & racine, 
‘des racines d’aune, de celles de bouillon" 
‘blanc, de perfil & de fenouil dontil faut, 
êterle cœur ou corde ; de chacune une 
“poignée ; faites infufer ces plantes biem 
hachées dans fix pintes de vinaigre-très = 
fort pendant vingt-quatre heures , & dif- 
tillez par l’alembit: On en donne deux M 
ou trois doigts dans un. verre à celui qi 
! fént frappé, quifeproméne enfuite aul Fr. 
‘Fongtemsqu'ilpeut, après quoi it fe cou-# 
{che chaudes Le as efiyers 8} 
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… . Poudre Antipeflilenrielle.""  * 
Prenez du fouchet , -des feuilles & racines 
. defcabieufe, de la raclure du dedans des 
coques de noïfettes fauvages , une poi- 
…'gnée de chacune, des racines, des fleurs 
LS des graines de chardon bénit trois poi- 
… gnées : faites tremper tout: Cela pendant 
. vingt-quatre heures dans du bori vinaigre. 
_ôtez, faitesfécher & mettez en.poudre: 
— que vous paflerez par un tamis fin. Onen 
. donne une forte cuillerée dans un petit: 
verre de vin blancau malade avant qu'il 


ET + 


: ait dormi, 


Prenez desfommités de genêt. dont le pied! 
Eft rouge;, deux poignées; pilez-les à 
demi, &.faites-les infufer dans une pinte 
de vin blanc pendant deux jours; on en 
. prend deux ou trois doigts dans un verre: 


sous les matins avant de fortir de la maifon.. 
5 
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Prenez une poignée de grande fauge ,: Autant 
_ derhue, autant de feuillés de fureau , au 
_ tant de celles de ronce & une onte de 
gingembre ; mettez infufer le tout dans 
deux pintes & demie de vin blanc pendant 
Bvitheures ; faites bouillir enfuitependant. 
un quart d'heure , & mettez le tout en: 
Pouteille-après l'avoir pañlé par un linge : 
_ajoñrez-y demi-onçe de gisgembre em 


Le, 


FA 
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poudre. La dofe eft de deux ou trois doigts. 
tous lesmatins pendant neuf jours; mais. 
fi on eft déja frappé , il faut prendre une 
dragme de thériaque dans demi-verre d'eau’ … 

de buglofe , & ufer enfuite de ce reméde 
deux fois le jour ; &silyaun charbon bu 
bubon , il faut y appliquer des feuilles de » 
fureau , des ronces , & de la graine deu 
‘moutarde pilées enfemble. 4 Et 


dr a: ef 2 
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* L'huile de graine d’Ible que ‘j'ai donnée 
À l’article ducontre-poifon , page 53. efttrès-u 
bonne contre la pefte: on peut s’en fervir” 
comme j'ai diten fon lieu. Je ne m’arrête-w 
rai pas à donner ici une life des remédes) 
antipeftilenciels qu’on trouve dans les Au- 
teurs qui ont traité de ‘la pefte ; je me con-, 
tente de faire part au public de ceux, qui onts 
été éprouvés dans pluñeurs pays de PEuropes. 
& qu’on a jufqu'ici enfevelis dans le flence + 
comme des fecrets miftérieux. Quoique je 
ne fois pas furpris de l’avarice des hommes » 
j'avoue pourtant ne pouvoir concilier leur, 
fordité, avec l'humanité dont ils fe piquént, 
tous. Les chofes étant dans la fociéré fur les 
pied qu’elles font ; jen’imprôuve pas qu'on 
tache de gagner dupain, mais je ne puis apy 
prouver qu'on vende fi cher Ja fanté qu 
public Fr MR 
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Ette incommodité fe connoît aifément , 


aux coliques, aux pefanteurs dans le 


bas ventre, aux difficultés d’uriner, à la. 


peine qu’on reflent dans les évacuations des 
excrémens par les felles, &c. Je ne prétens 
pas donner ici des remédes fpécifiques à cette 
maladie, ce feroit amufer le public & le 


rendre négligent à avoir recours à l’opéra- 


tion, qui eftfeule capable de la guérir lorf- 
que la pierre eft defcendue dans la veflie & 
d'une certaine groffeur , dont la diflolution 
eftimpoflible. On ne peut donc fe trop dé- 
fier des charlatans qui prétendent avoir des 


fecrets pour la difloudre , quelque expé- 


rience qu'ils faflent de leurs liqueurs fur des 


pierres qu’ona arrachées de la vefie par l’o- 


pération ; car nous avons une expérience 
conftante que l’efprit de nitre étant verfé fur 


le fable des reins, ou fur une pierre tirée de. 


la vefie , fermente & agit jufqu’à cé qu’elle 
foit difloute & réduiteen une mañle molle ; 
Mais cet efprit nepeut produire le même effet 
dans le corps humain , foit parce qu’on ne 
peut le doriner pur &en aflez grande quanti- 
té , foit enfin parce qu’il perd de fa vertu 
diflolvante avant qu'il ne foit filtré du fang 
avec lesurines , & porté dans la veflie oùeft 
contenue la matiere fur laquelle il doit agir. 
J'avoue cependant que l’ufage de l’efprit de 
nitre dulcifié, eft excellent dans cette occa- 


fion , empêchant la concrétion & laconglu-, 


tination des gravaux; il fait que la pierre 
groffit moins, il en enjéve mème. quelque 


RARE APE | 
LAS . PI E.. "TOUS 
firface en la corrôdant, ce qui foulage 
beaucoup les malades qui oht moins de dou «| 
Your & de difiiculté à uriner: & j'en ai vù qui 
en ayant fait ur ufage longtems contintés, 
ont évité l'opération jufqu’à leur mort qui eft: 
arrivée naturellement & dans un âge décré- 
pit ; on peut donc (e fervir très-à-propos du, 
remédé fuivant, dont on peut prendreun. | 
verre trois foisle joure 1120 5 200 sèe: 0 


Prenez un verre ordinaire d’eau diftillée: de. | 
pariétairé , d'alquekange ; .ou-de noik+: | 
* fimple , faioütez dix gouttes d’efprit de. . 
: nitre dulcifié. On.doit furtout en prendre, | 
+ à jeun & en.fe couchant. | 1 


- La liqueur fuivante eftd’un:grand fecours: " 
pour diminuer les gravaux & les pierres -qui: 
font dans les’reinsou la veflie.. : 0 


Ein Eyrhontripriques : 


Prenez des fucs deporeaux » d'oignon & de: 
: réfort, de chacun deux livres’; des citrons: ! 
| ou limonss “delapariétaire:& de. l'oreille: | 
: derat ; de’ chacun demi-livre ; laiflez le, « 
_ tout'enfembleen digeftion.pendant vingt-; | 
 riquatre heures ; ajoütez-enfuite une once: 
: decriftal caîciné & deux onces de fente: 
: depigeon ; & diflillezau bain-marie. f 


. à 
. On en donneuneonce & demie, & même 
deux onces tous les matins : on peut même \ 
en faire des iniettions dans la. veflie, Voici. 
éncore une imfuñon dont on peut: faire. uni | 
Boy Wagenintn sus ? à 
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«Prenez une pinte d'efprit de vin reŒifié, & 
autant d’eau-de-vie, & mettez-y autant 
de fraifes de bois que la liqueur en pourra 

£<ontenir : laïflez la bouteille au foleil ou 
* devant un feu quienimite lachaleur pen- 
» dant deux outrois mois. ; 


; Le malade peut en prendre tous {es ma- 
» tins trois doigts dans un verre, & s’il en 
… fait fouvent ufage, ilfe met à l’abri des ré- 
» tentions & des ardeurs d'urine, & il reflent 
» beaucoup moins d’incommodité, Lorfque le 
- malade eft dans les grandes douleurs, tien 
* n'eft meilleurpourle.calmer que le lavement 
. fuivant. 


RC Te 


» Prenez des feuilles de mauve & de guimau- 
… ve, une poignée de chacune ; demi-poi- 

gnée de fleurs de camomille ; faites-les 

bouillir enfemble dans les trois quarts d’u- 
» ue pinte d’eau pendant un demi-quart 
… d'heure, coulez cette déco@ion & ajoi- 
…_ tez-y quatre dragmes de térébentine dif- 
…  fouteavec quatre onces d'huile de camo- 
… mille oudenoix, avec demi-once de bé- 
" nédide laxative. s 


n Après qu'il a rendu le lavement, on lui 
“donne deux dragmes de graine de gremil ou 
“Milium folis, où Lythofpermum bien con- 
…caffée dans un mortier, dans un verre de 
vin blanc. On peut réiterer le lavement 
“pendant trois jours, une fois le jour. Si 
aprèsavoir pris cette graine il ne rend pas 
beaucoup d'eau, on peut lui faire prendre 
ane demi-once de bénidide laxative dans ua 


De PIE DUR NS 
verrede vin blanc. Tous les remédes à C&: W 
mal peuvent fe rapporter à ceux-ci, cet | 
à 
4 
\ 
‘ 
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pourquoi je n’en donnerai point d’autres, 
Pituite, ' 
Oifqu’on eft d’un tempérament pitui= 
teux, qu'il eft facile de connoître à 
Vabondance des humeurs , qui caufent des 
fluxions fur les yeux , fur les dents ; fouvent … 
même fur la poitrine, ondoit éviter les fai- 
gnées ;à moins quon ne {oit'atuellement 
attaqué d’une fluxion, qu'il faut détourner » 
_ ou d’une inflammation qu’il faut diminuer &c 
arrêter ; mais hors de ce cas , il faut ména- 
ger le fang, de peur de caufer une hydropi- 
fie. Le fujet dont la pituite eft abondante 3 
peut fe purger tousles mois avec les pilules 
fuivantes. 
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Pilules ZMercuriales. 
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Prenez du turbith gommeux, des hermo= 
dattes , du méchoacan, de la rhubarbe s 
de chacun deux dragmes ; du mercure 
doux, de la fcammonée, de chacun trois 
dragmes ; des trochifques alhandal une 
dragme: mettez tout en poudre , mélezw 
bien & incorporezayec une quantité fufis M 
fante detérébentine mêlée avec fon huile M 
battez bien tout enfemble, &. faites-eni 
une mafle de pilules ; on en prend trente 
grains, & on garde le régime prefcrit pour 
un jour de purgation, 1 
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. délicat peuvent fe purger avec le reméde 
. fuivant. id are on 
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me Les perfonnes d’un tempérament foible & 
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 Pilez de l'herbe nommée fume-terre ( fuma- 
| ria) prenez deuxonces du fuc que vous 
enretirerez , faites-y difloudre une once 
de manne ( la jaune eff la meilleure ) fur 
un réchaud avecun peu de braife, 

… Elles uferont enfuite de l’élixir cordial 
d'iris, de jalap, &c. pendant huit matins de 
fuite. J’ofe affürer que fi on perfifte fept ou 
huit mois dans cetufage, on ne fera pas ex- 
pofé aux éruptions & inondations de la pituite 


. qui caufent prefque toutes les maladies chro- 
niques ou de langueur, 


1 Ë 


x 


» Le prefcrirai à l’article des Ulcéres , lettr. U 
. Jene parledoncici que des plaies frai- 


Playes. L 
SE lés plaies font vieilles ou qu’elles 


n'ayent pas été caufées par quelque acci- 
dent extérieur, on doitles traiter comme ie 


ches & qui n’ont pas leur caufe dans la malle 
À q P 


. du fang. Le baume du Commandeur dont 


» j'ai donné da compoñition à l’article de la Fif- 


- tule , lettr. F, eft le meilleur de tous les 


 baumes , onguens & emplâtres qu'on puifle 
» appliquer : fon effet eft prompt, für & agréa- 
- ble, On doit s’en fervir comme je l’ai en- 


{eigné en fon lieu, & j’ajoûte qu'on doit 
filer le premier appareil deux fois ving:- 


quatre heures ; & fi on veut lever la charpie 
“Ou le coton qu’on a mis fur la plaie, il faut 


LS ; 
; 
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premierement y verfer du baume, Jui dos: “#1 


£ 


ner le tems de s’imbiber, afin qu’en le le- 
 vantil ne déchire pas la plaie où il s’attache 
fortement. L’Elixir fympatique que vous 
trouverez page 3 1. peut fuppléer à fon dé+. 
faut, ainfi que l’emplâtre univerfel , pag. 2° 
l’Admirable, 30. le Souverain, pag. 414 &Ce 


Pleuréfie. 


N Etre maladie dangéreufe fe fait aflez 
connoître , pour qu'on ne puifle pas M 

s’y méprendre. On fent ordinairement üne 
_ douleur au côté gauche, & quelque fois au 
droit ;on a la fiévre , on toufle & on refpire 
avec peine & avec douleur. La pratique or- 
dinaire eft de faigner trois, quatre ou cinq 
fois , felon le befoin & indication, & cet 
ufage eft conforme aux principes & généra= 
lement autorifé. Si cependant le malade a 
ds la répugnance pour la faignée, il faut en 
entreprendre la guérifon par la méthode 
fuivante, 1 ; 


Prenez une poignée de racines de fcorfonai= M 
re, faites-les bouillir dans deux pintes # 
d’eau pendant un demi quart d'heure; 

ajoûtez-y deux ou trois pincées de fleurs M 

de coquelico ou pavot rouge des campa- M 

gnes  laiflez bouillir deux outrois bouil- 

lons, & mettez-y enfin un petit bâton de 
régliile coupée par morceaux : retirez le 
pot dufeu,& laiflez-le froidir bien couvert 
gyant de pañler la liqueur par un linge, 


née 
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Le malade en fera fa boiflon ordinaire. On 


poutra lui donner énfuite cinq germes d'œufs 


dans un demi-verre d’eau de plantain, & le 
biencouvrir pour qu'il fue longtems. Ce- 
pendant on lui appliquera le cataplâme fui- 
vants : 


Prenez le blanc d’un des plus gros œufs de 
poule, & mettez-le fur une aflette; pre- 
._ nezenfuite du gingembre en poudre autant 
qu'il enfautpour remplir la moitié de 1z 
_ coque de l'œuf, & autant de poivre noit 
aufli en poudre ; battez tout enfemble , & 
mettez ce mélange fur dés éfoupes dé 
chanvre que vousappliquerez fur la partie 
où le malade fent la douleur aigue ; mettez 
une ferviette chaude par-defius, & aflu + 
jettiflez ce cataplime avée unenape ouau* 
tre bandage , pour qu’il refle fixe pendant 
vingt-quatre heures, au bout duquel tems 
11 faut le réiterer, 


Lorfqu’on veut fe fervir de Ce cataplime, 
il ne faut point faigner du tout, & il réuflit 


- beaucoup mieux. S1 on l’applique avec exaé: 


titude , on peut compter fur un effet falutai- 
re : l'expérience en convaincra tous ceux 
quile mettront enufage. Le eataplime fuis 
vant eft très-bon, 


Prenez deux oncesdetabac en feuille où en 
corde, kachez-le un peu plus grofliere- 
mrent que fi c’étoit pour fumer, faites-le 
bouillir dans demi-pinte debon vin rouge 
jufqu’à ce que le tabac réfte feulement hu- 
mec, &que le vin fe foit diflipé : appli- 

-X üj 


Blé es PEER 


quez-le chaudement fur la’partie, & re= 


nouvellez-le de douze en douze heures, 


Autre. 
/ 

Prenez du jus de verveine & de la farine d’or- 
ge ; faites-en unepâte que vous applique- 
tez chaudement fur le côté où eft la dou- 
leur. 


Lorfqu’on a appliqué quelqu’un des cata- 
plâmes que je viens de donner , on ne peut 
mieux faire, que de faire prendre au malade 
quelqu'un des remédes intérieurs de ceux 


que je prefcris. En voici un qui produit des 
effets furprenans, | 


Prenez deux dragmes de fucre fin en poudre; … 
verfez deffus trente gouttes d’huile de fau- 


ge; démélez bien le tout, & ajoutez y, 
É . . , 24 + 
trois cuillerées d’eau de chardon-bénit. 


Autre très-éprouvé. 


Prenez unepetite poignée d’une herbe qui 
croit où il y a de la moufle & qu’on nom- 
me Perce-moufle ; nettoyez-la fans la la- 
ver, pilez-la dans un mortier & mettez le 
marc & le jus dans un demi-verre d’eau de 
fauge, & autant d’eau de fcabieufe; laiflez 
infufer enfemble pendant trois heures, & 
donnez-le à boire au malade, étant à jeun 
depuis quatre heures, pouryü qu’il ait été 
faigné au moins une fois, 


4 


L'effet de ce reméde eft de trembler, ou 
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‘Me fuer, ou d’uriner ;mais de quelque ma- 
9 ; 


niere qu’il agifle, il guérit ordinairement. 
Les poudres de machoire de brochet, de 
dent de fanglier, d'os du cœur du cerf, la 


poudre àcanon lavée dans l’eau de fleur de 


fureau, celle de fang de bouc, de membre 
de cerf &de taureau, & celles d’yeux d’é- 


crevifles , peuvent fe donner jufqu’à trente 


grains dans le vin blanc ou dans un verre 
d’eau dechardon-bénit. Le reméde qui fuit 
eft excellent lorfqu'’il eft donné aprèsle troi- 


_ fiémejour. 


Pomme de Querceron. 


Prenez une pomme de court-pendu, fi faire 
fe peut, creufez-la & Ôtez-en la pépiniere 
afin que vous puifliez y renfermer une 
dragme d’encens mâle ou oiiban ; bouchez 
le trou de la pomme avecla piece que vous 
enavezôtée, & faites-la cuire lentement 
devant le feu. $ 
On la fait manger au malade avec du fucre 

gandi , l’on lui fait boire trois onces d’eau 
dechardon-bénit par-deflus , & on le cou- 
yre bien pour le difpofer à la fueur :1l faut 
avoir foin en cette occafion, comme dans 
toutes celles où l’on veut exciter la fueur , 
de couvrir le malade avec des couvertureslé- 
géres & chaudes ;car lorfqu’elles font trop 
pefantes , elles l’accablent &il ne fue pas fi 
bien. Les deux cataplâmes fuivans font en- 
core admirables dans ce mal. 


Xi 
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 Bfenez unpain fortant du four, coupez-fe | 
en deux parties égales; & prenez celle de: 

1 


deflus fur laquelle vous étendre demi-on- 4 
se dethériaque , & que vous appliquerez | 
- für la douléur,. 


4, 


Autre. ; : 


Prenez une vingtaine d'oignons blancs que 
vous ferez cuire dans du laità proportion, 
jufqu'a ce qu’ils foient en bouillie ; ajoûtez- 
y une dragme de poivre en noudre& deini- L 
drâgine de fafran, ; 

, 4 
: 


Onenprend la moitié qu’on; applique far 
lecôté, & fila douleur continue, on appli 
gue auflice qui refte quatre heures après. 


Poitrine. 


Es maladies qui attaquent Ja poittine " 

_s ne doivent jamais étre négligtes, & ff 4 
©n n'y met ordre, elles ont prefque toujours 
des fuites funeftes, On voit fouvent des fim- J 
ples rhumes qui afigent cette partie ,caufer | 
enfin la mort. J’aidéja prefcrit des: remédes 
pour fes fluxions & fesinflammations à l’arti- 
cle des Fluxions lettr. F. & j'en prefcrirai 
pour le rhume à la lettr. R. IL ne s’agit ici 4 
que de la fécherefle, de l’opprefion, dela M 
foiblefle & délicateffe de poitrine! IL faut | 
éviter dans toutes ces occafons le’ falé, 
le poivré, les liqueurs fortes & le vin 
pur , & manger & boire ce qui peuthumeñter, M 
comme de la foupe, du bouilli, du ris’ à 0 
l’eau, du gruau, de l'orge, &c, Voici um " 
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des meilleurs Étmeéans dont on VRbre ufr 


L'dansla fécherefle de poitrine ROME 


El 


Aa renezure poignée de racines dé té naire 
| &autant de feuillés de fcabieufe ; piléz-les 

à demi dans un mo: tier, & vous les jétte- 
rez dans un pot où vousaurez fait bouillir 

» une demie-poignte d'orge pendant un 
duart-d'hevre, laiflez-leur prendre fept ou 
| huit bouillons, & retirez le pot du feu 
* pour le mettre fur des cendres chaudes 
pendant une bonñe heure , ayant foin de 
le bien couvrir; pañlez enfuite cette pti 


» fane, & gardez-la pour en ufer ccimé il 
1 

D s'enfuit. 

u Prenezune demi-pinte de lait, Cia le 


bôuilkr énl'écrémant avec une ut LL 
jufqu'à ce qu'il ne jette plus d'écume ; pre- 


autant de la ptifane ci-deflus; délayez-y 
uné éuillerée dé bon miel, & prenez le: 


tout en vous couchant > ftois Ou quatre 


» heures aprèsavoir foupé. On fera païfai- 
tément bien d’en prendre autant le matin 

à jeun ; il faut continuer pendant trois fe- 
maines , deux fois l’an , au mois de Maï 
& de Septembre, 


. Lereméde fuivant étant aufi bon, on n’a 
qu à choifir felon fon goût, 


Prenez un poulet detroismois, leplus mai- 


gre eft le meilleur ; farciflez-le d’ orge, 
… d'une douzaine de grains de raifin cuit, 
de trois figues & de douze limaçons à co- 


MP 


ñe7-en un quart de pinte, & mélez avec 


que un peu écraes ; faites-le bouillir, das 
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une pinte & demie d’eau fur un petit feu; \ 
jufqu’a ce que le bouillon foit réduit au 
tiers: partagez-le en deux prifes, une” 
pour le matin à jeun, & l’autre pour leu 
foir envouscouchant, & continuez pen- 
dant trois femaines, 4 


On met une once de manne dans le pre-« 
mier, autant le dixième jour, & autant le# 
dernier. Ces deux remédes font également « 
bons dans tous lés maux de poitrine fans en” 
excéptér la foibleffe & la délicateffe, Le fui-" 
vant eft fouverain dans les douleurs qu'on y 
reflent. | 


A M: | 


Prenez deux poignées de chou rouge & une 
de pas d'âne , faites-les bouillir dans une À 
p'nte & demie d’eauderiviere ou de fon- * 
taine pendant un bon quart-d’heure , paf 
fez la liqueur & jettez le marc: mettez M 
dans la liqueur qui vous refte un quarte-« 

son de fucre & une once de réglifle, faites k 
bouillir doucement jufqu’à diminution de : 
MOItIÉe 3 


fois par jour ,.& furtout le foir en fe cou- 
chant, auquel tems on peut en prendre un 
petit verre. Ce demi fyrop eft d’un bon ufa-« 
ge dans la toux & le rhume. La crème quew 
J'ai prefcrite à l’article de la Fluxion de poi- î 


On enprend un demi-verre quatre ou cinq 1 


ä 


trine , faite avec l'orge & les écrevifles, eft. | 
très-bonne dans toutes ces occafons, Les} 


_ deux remédes fuivans font encore admira-m 
bles dans ces maux & dans l’oppreflion dem 
gctte parties É: 


Faites bouillir deux onces de jujubes, autant 


1 Y 


de febeftes, autant de raifins cuits & fix 
pommes de renetté coupées par quartiers 
fans en Ôter la peau, jufqu’à diminution 
des deux tiers; coulez, preflez bien & 
jettez le marc ; mettez dans la liqueur un 
“ quarteron & demi de fucre candi, & fai- 
», tes bouillir jufqu'à ce qu'il ne vous refle 
“ qu'un quart de pinte:on en prend demi- 
» cuillerée trois ou quatre fois le jour, 


Autree 


Prenez une pinte & demie d’eau-de-vie, 
ÿ méttez-y une livre de fucre candi, ou du 
“ royalavec les graines de carotes d’anis 
… d'aneth, d:fenouil, derave, & de co- 
 riandre, de chacune une demi-once . après 
 lesavoirpilées dans un mortier, & faites- 
… les infufer dans l’eau-de-vie pendant trois 
…. jours & trois nuits | 


4 


. On en prend une cuillerée le matin à jeun 
“8 autant après avoir diné. [le bon dans les 
. maux d’eftomac, les coliques & les plénitu- 
“des ; mais fi l’oppreflion de poitrine eil gran- 
“de, ileft bon de fe faire faigner , & de pren- 
“dre enfuite un des remédes que je viens de 
prefcrire , ou le fuivant. 


Prenez quinze grains de fleur de foufre & 
| 4 trois grains de benjoin en poudre dans une 
4. œuf mollet tous Les foirs en vouscouchant 
. pendant dix jours, | 


L 4 
A A: 


Me, 
Le 


- fécouchant: & s’il veut rétirer de lufo 


_fentoit quelque pétit mal de cœur pour par. 


ñombril. I doit la porter nuit & jour, & ne 


+: 


Poulmonie. 


f À maladie dont ifs’agit ici & que ie dif 
À tingue en quelque maniere dela pthife, 
fe connoit aifément aux érachats purulens &4 
fanguinolens, c’efl-à-dire, mélés de pus ou 
d'une matie-etellé que celle qui fort d’une“ 
plaie & quicft teinte de fang. Le malade a 

baleine courte , le vifage pâle, les dsigts à 
allongés & gros par les bouts, lé coût jong , M 
&c. S'il peut fumer , il doitle faire trois fois 
le jour , & ne fumer qu’une pipe de tabac à 
chaque fois, favoir, lematinen fe levant 4 
qüatre heures après avoir diné, & lé foir été 


du tabac eh fumée les grands dväntages qu'il 
peut produire, il faut qu’il avale fa falive 34 
fefure qu’il fume, fans pourtant avaler la% 
fumée ; mais au lieu de cracher, il doit ava=18ll 
Ter ce qu’il cracheroit, À moins que ce ne! 


re — SR PRRESS Li D Pa > 
ti HEpie Cpais Qu ii GOit cracher, S'ii 


D 


Ter comme le vulgairé, il n°4 qu'à avaler un M 
vêrre d’eau fraiche. Il n’âura pas contitiuéM 
cet ufage pendarit trois mois, qu’il s’'apper-M 
Cevra de Ia bonté du cônfeil que je lui donne. 
Îl peut joindré à cet ufage l'habitude qu'il 
doit prendre de porter une ferviétte ufée dou 
ble fur fa poitrine , enforte qu'elle couvre! 
toute cette région depuis le cou jufqu’a 


la quitter jamais que pour en changer. Jew 
puis dire avec vérité avoir vû plufieurs poul2 
moniques guéris par cet ufage : il eff Vrai 
gu'ils avoient évité routes fortes d'exçès, &n 
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Nteu très-reolément. Le F0 Guivant eft 
Dr dans cette maladie, à 


Dites. les bouillir dans deux pintes d' eu 
» jufqu’à diminution de moitié , ayant foin 
de tenir bien couvert le vaifleau où il 
_bouillira, qui doit être de terre & verni ; ; 

L coulez & preffez par un linge épais ; ajoü- 

Ptez demi-livre de fucre fin, & nues 

à de faire bouillir jufqu’en confiflance de 
D 5 TOP. 


. Le poulmonique en prendra une fois le 
jour une petite cuillerée à thé dans un verre 
€ e  ptifane faite avec la guimauve & le pas- 
ane. [y aioûtera une cuillerée à foupe de 
le rop de capillaire , Gif Battra les deux en- 
fe mble dans deux verres. C’eft un des plus 
fo ouverains remédes dans cette occafon : ce- 
pendant on peut ufr avec beaucoup de fuc- 
becs de l’expédient fuivant. Il faut faire des. 
p:ftillesavec de l'iris, du benjoin, de len- 
cens & du baume de crapaud, & les garder : 
“on fait provifion de romarin, de mille-per- 
tuis , de lierre terrefire, de mélifle, de 
“grande confoude & d’hyfope : on les fait fé- 
“cher & on les conferve dansun lieu MAR 
je fuppofe donc que la chambre du ma lade 
Doi bien clofé, que la cheminée foit fermée, 
&que les jointures des fenetres foient bien 
“Calfeutrées avec du papier & de l'empois: le 
malade s s'ytiendra AE NE A jour & nuit avec 
da compagnie qu'il lui plaira choïfir pendant 
“in mois qu'on y fera brûler des pañilles & 
“des herbes dônt je viens de parler. On ca 


a « ET 


| Là 


24. , ON à 
remettra lorfqu’on verra que datis la chan 
. breil n’y a plus de fumée, qui doit toujourss 

y troubler l’air d’une maniereprefque invif-" 

ble, & à peu-près comme on voit l’air danse 

une chambre aux rayons du foleil qui y pé-4 
netrent par quelque jour. Ilpeut mêmecon- 
tinuer deux mois & plus s’il le juge à propos.w 
L'air étant le feul corps qui puifleentrer dans! 
le poulmon , & rempli œ’ailleurs de corpuft 
cules balfamiques & déterfifs, il n’eft pas! 
étonnant qu’il puifle en nettoyer, cicatrilers 
& enfin guérir l’ulcére, en y laiffant le bau-" 
me dont il eft chargé, qu’il y charrie fans! 
_ceffe. Le lait &les autres adouciffans n’ayants 
toutau plus que la vertu d’adoucir le fangs 
ne peuvent produire que difhicilement ces 
effets abfolument néceffaires à la guérifon. 
J'avoue pourtant que le fuc nourricier qui y 
eft diftribué , étant d’une nature glutineufe, 
doitallonger les fbresens’yuniflant, & lesw 
réunir ; mais la matiere purulente qui y 6! 
journe & qui s’y mêle à ce fuc, en fépare les 
parties rameufes , &empêche par conféquent! 
cette réunion qui feule peut produire la gué- 
rifon, niplus nimoins queles parties fuiphus 
reufes de l’eau-de-vie, en empêchent 14 
conglutination dans la plus forte gelée; au 
lieu que l’air embaumé étant dépouillé des 
parties acides dont il eft empregné , charrie 
à l’ulcére des corpufcules capables d’embar* 
rafler ou d’émoufler ceux qu'il y a déja laïfféss 
ainfi que ceux que le fang y avoit porté ; de 
procurer une douce circulation dans les fi 
bres de l’ulcére, d’entrermême dans la maflê 
du fang qui les emporteen circulant , & d’en 
Corriger les mauvais levains, & par conf 


* 


D POU Lo M 
quent de procurer la cicatrice. Je ne fais que 
“cette courte réflexion pour ne pas franchir : 


ï * EE a € Li 
Erers que je me fuis prefcrites. Quoi- 


‘ 


qu'il enfoit, je nepuis m'empécher d’aflü- 
rer le public qu'ayant guéri plus de cinquan- 
“te poulmoniques défefpérés, je ne puis en 
“attribuer la guérifon qu'à cet expédient, 
quoique je leur aye preicrit en méme tems 
“plufieurs remédes intérieurs, qui ayant été 
idminiftrés à plufieurs autres fans cette efpe- 
“ce de fumigation, n’ont produit aucun eflet, 

On peut encore faire humer deux ou trois 
Moisle jour, & fur-tout le matin & le foir, 
La fumée des herbes fuivantes, 


« 
3 


à 
| 
} renez des feuilles de mauve, de bouillon 
…_ blanc, depas d'âne & de fes fleurs qu’on 
… appelle tufilage , de grande confoude, de 
- marrubeblanc, de mille-pertuis & de ra- 
cine d’a/rhéa ou guimauve ; faites-les 
bouillir pendant unquart d'heure dans de 
… l'eau à difcrétion; ajoütez-y de l'iris en 
… poudre, &aprèsavoir encore fait bouillir 
“ Je tout pendant un demi-quart d'heure, 
« vous laiflerez le vaifleau fur les cendres 
chaudes, pour que le malade en fafle ufas 


» FAT 


… On luicouvrira la tête d’une ferviette qui 
avance d’un demi-pied fur le front, & il fe 
baiflera pour expofer fa bouche ouverte à la 
fumée de ces herbes, qu'il humera pendant 
une ou demi-heure. On ne fauroit croire le 
grand avantage qu'on en retire , à moins 
que de lavoir éprouvé. Le fyrop de Calabre 
Ou de longue-vie , eft admirable dans cette 


L” 
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accañon, voyez page 106. Le reméde fui. 


vant n’eft pas moins efficace dans les ulcères 
: ; À < “ir J * . * 


du poulmon. | hs” 


15 Pos. 


Prenez dix poignées de vérofiique ; hachez- 
la & pilez-la un peu dans un. mortier de 
marbre oude pierre, mettez-la en infu- 
fon dans fix pintes d’eau avec de la levure * 
de biere ou du levain pendant deux jours » 
& diftillez-en quatre pintes , & gardez- 

. dans des bougzilles bien bouchtes, 


Prenez enfuiteune poignée d’hyflope &% 
douze figues cuites au foleil, que vous. 
couperez en quatre MOTCEAUX ; faites-les M 
bouillir dans ung pinte & demie d’eaus 
pendant une petite demi-heure. 4 


Le malade prendra tous les matins un 
verre de cette derniere décoétion , qu’il mÊ-=: 
lera avec un demi-verre de la premiere eäll M 
&ilcontinuera pendant deux mois :il peut 
même y ajoûter fix gouttes de baume de fou 
fre térébentiné , ou dix gouttes du baume” 
du commandeur. É 100 


Baume de Soufre. À 
Prenez demi-livre d'huile de térébentine M 

une once & demie de fleurs de foufre , des 

mi-dragme de {el plomb ou fucre de fatur-s 
ne, &troisonces de vin blanc; mettez 
æout enfemble dans une bouteille bieñ 
bouchée que vous expoferez auprès du feu 
ou au foleil lorfqu’il eft bien chaud , pen# 
dant huit jours: vous enterrerezehnfuite la 


D pou rem :;, 
” bouteille jufqu’à la hauteur de fa liqueut 
… dans un pot plein de fable , enforte qu’il y 
naît de l’épaifleur de quatre doigts fous 
 leculdela bouteille, & vous mettrez le 
pot {ur du feu de braife ou de charbon, 
jufqu’a ce que le vin fe foitévaporé ; ver{ez 
… doucement la liqueur dans une autre bou- 
. reille &jettez le marc, 
+ D 6 t 
- Ce baume eft excellent dans tous les ulcé- 
“res intérieurs. On en donne jufqu’à douze 
gouttes dansun verre de quelque eau vulné- 
“rire , ptifane , ou même d’eau commune, 
1 efttout différent de celui qu'ont:ouve dans 
les pharmacopées : on peut s’en fervir dans 
fes ulcéres des reins &des autres parties inté— 
rieures , & même dans les plaies, fi on l’é- 
“paifitavec de la cire qu’on fait fondre fur le 
feu, &où l’on jette de ce baume et remuant 
pour le bien méler: on peut en mettre une 
once fur demi-once de cire, L 


Prhifie: 


E diftinoue cette maladie de la pou!monie 
J parlaKcherefle & la maisreur du malade, 
par fa toux féche & quelquefois creufe & for- 
te , s'il m'eft permis de me fervir de cester- 
mes ;par fes yeux ordinairement brillans à 
on cou long , fes doigts: alongés, &c. Le - 
# qu on donne errcette occafion peut fou 

ger & même guérir, pourvü qu’on en con 
ue long-tems l’ufage. Tous les laits peu 
nt fervir en ce cas, car ils ne différent’ 
treeuxque du plus au moins, quoiqu’om 
éfere oïdinairement çelui d'Anefle,. qui 
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produit fouvent de très-mauvais effets Jew 
me fuis toujours mieux trouvé decelui de va- # 
che, &jene puis m'empécher d'en confeil- « 
ler l’ufage pourvü qu’on y foit préparé & M 
u’onle prenne comme il s'enfuit. Il faut. 
# P 
commencer par purger le malade avec deux « 
onces de manne difloute dans un grand verre \ 
de ptifane faite avecle pas-d’ane, les figues 
& l’hyflope : le lendemain qu’on aura prisce# 
purgatif, on commencera d’ufer de la po- 
tion abforbante qui fuit. 


Prenez une dragme d’yeux d’écrevifles en. 
poudre fine , mèlez-les bien avec un petit” 
verre de vin rouge ; faites un peu chauffer M 
cemélange , & aoütez-y quatre gouttesk 
d'huile de tartre faite par défaillance. M 


Onen prendra deux fois le jour pendant 
une femaine, âprès quoi on boira tous les 
matins un quart de pinte de lait de vache! 
mêlé avec autant d’eau de chaux, quife fait# 
enplongeant une pierre de chaux fraiche-# 
ment faite, du poids d’une livre fur troiss 
pintes d'eau de riviere, de fontaine, ou de: 
pluie bien claire :on laifie difloudre cette: 
pierre pendant vingt-quatre heures: on la! 
verfe doucement dans un autre vaifleau en la 
paffant par un linge ferré, & on la garde en: 
bouteilles. Cette eau empêche le lait de fe 
cailler dans l’eftomac, & elle eft ; outre ce= 
4a , capable de détruire les acides qui font 
dans le fang & dans les uicéres:on en peut” 
même boire trois verres par jour en guifedem 
ptifane. Le feul défaut que je lui trouves” 
c'eft de diminuer l’appétit ; mais çela n'en” 


je À ES 
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“doit pas empêcher l’ufage qui eft capable de 
produire de très-bons effets : on doit conti- 
* nuer ce reméde pendant deux mois en fe 
… purgeant comme ci-deffus tous les quinze 
jours, & cependant on fe nourrira de vian- 
. des légeres & faciles à digérer. Le reméda 
 fuivant eft très-bon au commencement de 
. cette maladie. à \ 


L'ERS 

F Mettez en poudre des feuilles de pas-d’îne, 

 prenez-en demi-once chaque matin, & 

mêlez avec demi-once de lard fin point fa- 

- lé & bien pilé dans un mortier ;brouillez 

“ avecce mélange ungœuf frais , & faites 
cuire Le tout enfemble dans une poële. 


_ Le malade le mangera tout entier chaque 
+ matin à jeunpendant quinze jours, & cela 
| lui tiendra lieu de déjeuner." On peut encore 
_ faire de la farine deris, en mêler une cuille- 
. rée avec un bon verre d’eau, & gros de beur- 
re frais comme une noix, & le faire cuire 
“fur un réchaux en confiftance de bouillie. Le 
malade Ja mangera tous les matins pendant 
“unmois. Voici une ptifane qui produit or- 
…dinairement de très-bons effets. 
| 
» Prenez une once de faffafras coupé par mor- 
…_ ceaux, verfez deflus trois pintes d’eau 
bouillante , laiffez encore prendre deux 
bouillons ;ajoütez-y enfuite demi-poignée 
de lierre terreftre &autant de puimonaire; 
retirez le pot du feu après l'avoir laiffé 
bouillir deux minutes, & ajoûtez-y un 
bâron de régliffe, 


Yi 
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+ Le malade en peut boire à fonor 
même fans foif, tant & aufli longtems « 
la trouvera utile. Celle qui fuit n’eft p: 
moinsbonne, RC 
Le ‘te RU 
Prenez une poignée de fcab'eufe, autant de 
_ grande marjoraine , autant de pas-d'âne « 
& autant d’aigremoine ; faites-les bouil 
dans trois demi-pintes d’eau, jufqu'à 
. diminution du tiers ;.paflez par un ling 
.  &ajoûrez à la liquéur deux cuillerées de # 
miel. | 


On en boit deux verres par jour demi-heu-« 
re avant diner & avt fouper, & on conti" 
nue pendanttrois mois. Le favon chimique’ 
_frivant eftle meilleur de tous les remédes” 
pour ce mal, quandon s’en fért avant qu'ike 
foit défefpere. “4 
Prenez deux onces d’huile de fang humain & M 
une once de fel de tartre, faites-les digé-" 
rer enfemble dans une petite bouteille {ut 
lescendres chaudes, jufqu’a ce que tout # 
cela:s’épaifiife comme un favon, à 

À 
On en donne demi-dragme deux fois es 
jaur dans un demi-verre d'eau diftillée d'é 
crevifles pendant un mois. Je puis dire en 
avoir tou‘ours vü fuivre de très-bons effets; 
pourvä qu’on obferve un régime convenable," 
qui confifte dans le repos & dans l'ufage d 
alimens & des Hqueurs qui humeéent & quis 
fe digerent facilement. La Serviéte pettos. 
rale dont on fe fert érdinairement dans'les 
pays orientaux, & quicommence à étre con, 
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té depuis quelquesannées en France & ent 
figleterre, préfervenon-feulement de cet-. 
e maladie , mais encore eîle guérit la pli 
art de ceux qui veulent en faire ufage;la  : à 
Voici telle que’je l'ai reçue du fils de Mehe 
met Effendy Grand Tréforiet de l'Empire 
“ Ottoman, & Ambafladeur Extraordinaire À 
. En France, 1! ÿ aenviroï quinze ans. FRERE 


Prenez du jus de véfonique , de pulmonaire; 
. d'épatique, dé mauve, de grande con 
foude, de millé-pertuis où hypericon, 
de fanicle, de bugle & delierre terreftre, 
de chacune une livre; faites-les bouillir 
tous enfemble doucement & à petit feu, 
dyant foin de és éeumer à mefure, &lor£ 
que vous verrez que cette liqueur n'écurie 
prefque plus, pañlez-la par un linge, re- 
mettez-la fur un petit feu, & aioûtez-sr 
une livre d'huile de palme, demilivre 
d'huile d'amande douce ..& faites bouilli 
pendant un quart d'heure, en remuañt 
toujours avec une fpatule de bois : aicûütez- 
y enfuite denii-livre débehjoin , autant dè 
ftorax, ure livre d'encens, une livre de 
fuif de mouton, & un quarte:cn de gin- 
genibre ; faites bouillir le‘tout'bendant un 
quart d’heure'en remrarttoujours, aïoûe 
tez-y encore deux dragrhes d’opium cou- 
à p‘pat petits morteaux, & remvez pen: 
dant ün demi-quart d'heure, après quoi 
Vous y mettrez deux Hivres de cire coupée 
par petits morceaix ; & quand vous verrez. 
que la matiere s’épaiflira, vous y trempe 
rez des ferviettes üftes que vous laiflerez . 
froidir pour les ferrer dans vu leu feç 
bien énveloppées dans du papier blanc, : 


Méa PT PUR A 
On en coupe de la largeur de la poitrine, , 

 & d'une longueur fufifante pour atteindre … 
jufqu'au nombril ; le maladela porte nuit & 
jour fur fa poitrine ; la tenant aflujettie avec M 
un linge dela même grandeur attaché avec 
des rubans de fil derriere le dos & autour du 
çou, & quandil l’a portée un certain tems | 
d’un côté , il la tourne de l’autre , ou enfin. 1 
il en change lorfqu’elle eft ufée: il doit con- 4 
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tinuerunan, quoiqu’ilfecroye guéri avant . 
cetems-là. Quoique ce reméde foit aifé, & | 
qu'il ne foit qu’extérieur , il eft néanmoins M 

4e plus agréable & le plus fouverain de tous # 
ceux qu’on puifle appliquer , ou prendre in- M 
térieurement, L'expérience falutaire qu'en # 
feront les malades, convaincra peut-êtreles 
incrédules, : 4 


;  Purgatif, 


Ï L s’eft trouvé desauteursdans les fiécless 
_pañlés , qui ne connoïilant ni la ftructure M 
ducorpshumain, nila nature des purgatifs, M 
ont publié dans le monde, qu’ils étoient desk 
venins dont l’ufage corrompoit les humeurs 
& lecorps, & quece qui s’évacuoit par leur 
aûion , n’étoit autrechofe que la bonne fub{=« 
tance qu’ils avoient corrompue , &c. Ceifem 
attribue cette erreur grofliere à Afclépiade 
& Van Helmont l’a renouvellée de fon tems.# 
Ne pouvant me permettre d’en faire voir Îek 
ridicule , je me contented’expofer aux yeuxs 


du public la contradi@ion affreufe où -efln 
piufeurs fois tombécet auteur , qui s’eit avis 
fe de faire l'éloge de la coloquinte qui eft, Ie" 
plus violent de tous les purgatifs, & de lui 
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“ donner.le prix fur le gaiac, la falfepareille , 
… &c. dans la cure de la vérole, Il loue même 
l'extrait des bayes de genevre qu’il avoue, 
 jene fai pourquoi, être purgatif, & il en 
… confeille l’ufage. Jeconviens qu'un médica- 
“ ment donné mal-à-propos, doit toujours 
» devenir nourriture ou poifon ; qu’il ef poi- 
- {on, fi la naturene peut le dompter, & que 
ne trouvant point de matiere vicieufe à 
‘ évacuer, il agit fur les humeurs deflinces à 
. nourrir le corps : mais fi un purgatif donné à 
* un fujeten bonne fanté , produit ce mauvais 
» effet, iln’en eft pas de même lorfqu’on le 
- donne à un homme malade, car de foible & 
 indolent qu’il eft, il devient vif & fort Ce 
… Enun mot, le remédeaide la nature à chaf. 
fer unennemi qui netend qu’à la détruire. 
… Ileftaifé de connoitre le befoin qu'on a 
- d’être purgé : lorfque lesinteftins font > pour 
 ainf dire, farcis d'humeurs gluantes , que le 
 pancreas , le foie, le mefentere &les autres 
parties voifines font plus remplies que de 
coutume ; que la maffe du fang eft pleine de 
«parties falines & groffieres qui empéchent 
{on mouvement ou circulation, qu'ilyatrop 
. de férofités qui troublent les coétions & les 
préparations qui doivent fe faire dans le 
“corps ;on le connoit fiona des douleurs dans 
“les reinsou les lombes , des pefanteurs dans 
lesgenoux , des funpreflions des ordinaires 
“ou des hémorroïdes, des douleurs au-def. 
fous du diaphragme , c’eflà-dire, la poitri- 
ne & lenombril , le ventre rempli fans dou- 
leur , fans dureté, fans tenfon & fans fiévre 5 
Ou même fi on a une fieyre qui ait ces re- 
tours fréquens, ou des intermifions & des 
“accès réolés, Lu 
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Les perfonnes fortes doivent être purgées : 
- plütôt que les foiblés qi’on déit traiter avéc : 
‘beaucoup de ménagement. L'hyver eft Ja: £ 
faifon la plus propre aux purgations , pour vi. 
que le froid ne foit pas trop grand ; car ence : 
fems-là les humeurs étant plus épaifles , doi- 
vent naturellement tendre en bas, au lieu 
qu'en Eté elles font plus légeres , & par con- : 
féquent plus facilement évacueées par les VO" 
nitifs. Ceux qui ont l'eflomac foible, des 
_ulcéres , &des pre dans le: inteflinsz 4 
les femmes grofles , hiftériques, c’eft-à-dire, M 
fujettes aux vapeurs, & les Fe pocondrit= F. 
quesne doivent étré purgés que dans une EX, 
-trême néceflité ; no n plus que ceux qui font A 
travaillés c cé l’empiéme, des fiévres lentes cu 
 éftiques, qui font atrophies , qui touflent 
beaucoup, qui ont quelque é abcès intérieurs 
ceux dont le foie ou quelqu'aurre partie inté- M 
rieure eft enflammée, ni dans lés fiévres ar- 
dentes , furtout au commercement , à moins'\ 
du ’iln’y ait quantité d'fumeurs crûes & VE 
cices dans les premieres vo.es ; qui venant 2 
fe mélerau fang', pourroient caufer des dé— : 
fordres dans les parties internes, cé qu’il 
faut laifler à la décifon d'un Médécin pru-A 
dent &expérimenté. Enun mot, on ne doit! 
jamais purger ceux Œ ui ayant aucune indi(s 
poñtion, | ouiflent d’urie bonne fanté, Je nel 
puis donc m'empêcher de blimerces perfon= 
nes familieres avec lesremédes', qui fans au 
cun befoin fe font faigner & purger au com=$ 
tirencement du printems, fous prétexte de 
précaution, car commeun malade guérit 
fouvent par un purgatif, un homme fain, EX 
re très-bien en devenir malade, & j'ai vi, | 
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_ Porter au tombeau des gens qui étoient dans 
 cetufage, pour avoir mal-à-propos réveil- 
16 lé chat qui dormoit , s’il m’eft permis de 
parler ainf, dont ils ont été mortellement 
égratignés, ayant mis des humeurs dans un 
mouvement qui n’a jamais pü être calmé. 
Au refte fi les alimens oumême les médica- 
mens humedtans ou laxatifs font capables de 
fatisfaire auxindications qu’on a d’être pur- 
gé, il ne faut jamais fe fervir de purgatifs. 
. Lorfqu’oneft donc obligé de fe purger , & 
qu'on peut differer, il eft bon de s’humedter 
par des foupes aux herbes, des bouillons, 
"&en büvant de l’eau & des ptifanes humec- 
tantes. On prend toujours les purgatifs à 
jeun & un bouillon clair ou aux herbes > Ou 
te de thé trois heures après, Onref- 
te dans une fituation qui ne {oit ni froide nÿ 
chaude, & fi on veut être mieux purgé, on 
n'a qu'à fepromener dans un lieu temperé, 
Si, après avoir pris un purgatif, on à des 
nauzées ou envies de vomir, on fait mettre 
un œuf frais fous la gorge, on faitfentir' du 
Winaigre, &ontient quelque liqueur aigre 
dans la bouche, Mais malgré ces précautions 
il arrive fouvent qu’on vomit le purpatif, 
parce qu’il a un gout & uneodeur fi abom:… 
nable , que le malade ne le peut foufftir » & 
”eft à quoiles Médecins doivent avoir égard 

« fe relâcher un peu d’une féverité qui pro 
Léde de l'attachement qu'on a pour une dra= 
gue, quoiqu'on puifle lui en fubflituer de 
moins défagréables ; car je doute fort qu’il 
fe trouve encore des praticiens de la vieille 
& dure roche, qui, fondés fur l'autorité 
d'Hypocrate dans fon livre de Natura Hu 


— 
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mana quejene citerai pas, pOur fe pas 
violer la regle que ie me fuis impofte, si- 
maginent que les médicamens n'agiflent que 
par choix, ouenattirant à eux les humeurs « 
qui leur font femblables ; car outre que ce 
ouvrage n’eft pas d'Hypocrate, & qu'il con- 
tient mille faufletés dont cet excellent hom- 
me n’étoit pas capable, c'eft que les cou- 
leurs des excrémens qu'un purgatif évacues 
ne viennent que des teintures que leur don- 
nent les drogues dont ileftcompofé : ainfi la: 
rhubarbe, l’aloës & la mannelesteignent en 
jaune , le turbith les rend glaireufes , le féné 
noires, l’élaterium, la coloquinte, &c. fé 
reufes comme de l’eau ;ce qui a donné lieu. 
aux anciens de croire que les premiers pur- . 
geoient la bile, les feconds la pituite & les” 
flegmes, &c. Tout ce qui peut être reçu 3! 
eft qu'ondoit fe fervir d’un purgatif plutôt 
que d’un autre en certaines occafions, Ce M 
parce qu'il purge une humeur plütôt que m 
l'autre, non par quelque qualité fympathi-w 
que ni célefte comme penfoit Mefué , nioc-. 
culte comme l’a crû Fernel,. mais feulement s 
parce qu'il rencontre plütôt celle qu’il éva-M 
que. Cet exemple fufhra pour me faire en- 
tendre. Certains purgatifs fe fondant dans 
l’effomac plütôt que d’autres ; ixritent le pores 
biliaire , & gonflant même l'eftomac ; prefn 
fent la yeflicule du fiel, & font fortir plus de 
bile. En voilà plus que je n’avois delfein d’e F4 
dire fur cette matiere , & plusqu'iln'en faute, 
pour les particuliers qui liront ce livre , auxg 
quels il importe moins de favoir commente 
les purgatifs agiflent, que d’en reflentir les 
ons etfets dans l’occafñon, Pour fatisfaire à, 
3 nn | 
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D Pong à 
. mon deflein , je juge à propos de donner ici 
. quelques formulaires des purgatifs dont cha- 
D peut avoir befoin, 


D Prifane laxarive, 
4 
“Prenezune dragme de jalap & autant de me< 
«  choaquam, faites infufer pendant une 
nuit dans une demi-pinte d’eau fur les . 
cendres chaudes avec une douzaine de 
» pruneaux aigres; coulez le lendemain par 
D un linge, & partagez la Hqueur en quatre 
.« verres, dont on prendra deux chaque ma- 
- tindefuite, ! 


Lorfqu’on met du féné dans les ptifanes 2 
Îles ont un petit dégout ; mais celle-ci n°em 


k Prifane lixative, 


Prenez deux poignées d'avoine bien Javée > 
… &une poignée de racines de chicorée fars 
 vage, faites-les bouillir dans cinq pintcs 
“ d’eau pendanttrois quarts d'heure à pett 
» bouillon, ajoûtez-y une poignée de fec= 
; Jopendre , autant de feuilles de pas-d’4re, 
» demi-once de criftal minéral, une orce 
» de féné & un quarteron de bon miel ; laif- 
“ez bouillir tout enfemble pendant un 
» quart-d’heure , paflez par un linge & prels 


N 


 {ez le marc, 
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maladies: celle qui fuit eft admirable dans 


Prenez deux poignées de creflon de fontaine 


LA 
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. Onen prend deuxverres chaque matin à w 
jeun, & deux verres chaque foir en fe cou- 
chant , trois heures après avoir foupé. On 
peut en continuer l’ufage pendant dix ou 
quinze jours, & felon le befoin de la per-u 
fonne indifpofée : fon effet eft de purger & 
xafraichir l’eftomac, la poitrine, de déga- 
ger la rate & les autres vifceres, & de pur-w 
ger le corps des matieres qui pourroient for-M 
mer des obftruétions & caufer beaucoup de“ 


l'abondance de la bile, 


Prilane pour la Bile, 

Pilez deux fortes poignées d’ache & une de 
petite fauge, faites-les infufer pendants 
trois jours & trois nuits dans une pinte des 
win blanc , ou plus; paflez la liqueur park 
unlinge& gardez-la dans des bouteilless 
bien ic hese on en prend un verre tous 
es matins à jeun jufqu’à guérifon. | 


En voici une très-bonne pour purger les! 
geins des fables glaires qui y peuvent croupir4 


Prifane pour les Reins, 


& autant de lentilles d’eau ( ce font des 

. “petites graines ayant la figure de lentilles 
dont les eaux des foffés, &c. font toutes 

. couvertes fur la furface) une poignée dé 
— feuilles d’argentine hachées ; ajoütez-y le 


ec 


jus de deux citrons & gros comme un ak 
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È de fucré, faités bouillir tout énfemble 


x 


» pendant un demi-quart-d’heure, 


1° À 

À On en prend tous les matins un bon verre 
. auquel ou ajoûte trois gouttes d’efprit dulci- 
» fé de vitriol : on réitere trois ou quatre fois 
le jour, & on continue pendant huit ou quin- 
“ze jours felon le befoin, 


( Bouillon purgarif. 

# 

“Prenez une poignée de fleurs de violettes 3 

… demi-poignée de rofes pâles & une pincée 

… de fleurs de pêcher ; faites bouillir avec un 

1 petit poulet dans une pinte d’eau, & bû— 
_ vez-le le matin à jeun après avoir preité 

- le poulet, 


Autre 


FT NT 


Faites un bouillon d’une tranche de véau À 
» faites-y infufer deux dragmes de féné, une 
| poignée de cerfeuil & une once de manne 
* pendantune heure fur lescendres chaudes 


| Ce purgatif eff propre aux perfonnes foi 
les & délicates. j 


1 
L Décotion purgative. 
A 


Prenez une once de tamarins & deux onces 


… de cafe avec les pepins, faites-les bouillir 
» dans demi-pinte de petit lait jufqu’à ce 
“que la liqueur foit réduite À la quantité de 


deux verres ; elle purge foiblement, 


k. | Z üij 
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at 


vieilles perfonnes. 


DT ,; qui prenne depuis la foflette de l’efto-# 


| conferver dansune bouteille bien bouchée, 


CT 
4 
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Le purgatif fvivant eft uhe application ex= 
térieure propre à purger les enfans & les « 


: } 


Prenez une once de fuc de rhue, une once # 
de fiel de bœuf, demi-once d’aloés en 
poudre, & deux dragmes de fcammonéew 
aufñ en poudre. Rs 


Ontrempe dans ce mélange un linge blanc! 


mac jufqu'au-deflous du nombril : on couvre 
ce premier: linge d’un fecond, & on arrètel 
fout avecune bande, On fait cette applica= 
tion le Loir, & on la laiffe jufqu’au lende= 
main, On peut mémeréiterer fi l’onen a besl 
foin, Ce mélange purgatifpeut fort bie: 


Pilules univerfelles. 
Prenez demi-once d’Æ/oës, deux dragmes} 
_ de mirrhe, une dragme de maflic, demi= 
_ dragnie de fafran, une dragme de fleurs 

d’antimoine : mettez toutes ces drogues 
en poudre & incorporez-les bien avec uñé 
quantité fufifante de fyropde rofes pales 


On en prend quinze grains & même ju£ 
qu'à un fcrupule f on eft fort. L'action des 
fleurs d’antimoine qui entrent dans cetf 
maffe de pilules , étant modérée par les go 
mes, n’eft nullement violente, & on lin 
doucement & parfaitement purgé par CES 
pilules... " Re 


Do. ON um. 
Teinture purgative. | 


… Prenez demi-once de jalap, autant d’elle- 
_ borenoir en poudre ; verfez deflus chopi- 
ne d'eau-de-vie, laiflez le tout en digef- 
tion pendant vingt-quatre heures dans uné 
bouteille bouchée ;ajoütez enfuite de la 
gomme gutte & de l'Elarerium , de cha- 
cun une dragme ; laiflez encore digérer 
. pendant deux jours , en remuant la bou- 
4 teille de tems en tems : laïffez repofer le 
> tout, & quand on yeut fe purger, on en 
prenddeux cuillerées, & les forts trois : 
on peut boire un demi petit verre de vin 
par-deffus, | | 


_ Ce purgatif eft excellent pour les hydro- 
‘3 piques, les pituiteux & les perfonnes qui 
… ont le ventre pareffeux. On trouvera dansle 
à corps de cet ouvrage une grande quantité de 
purgatifs propres à toutes fortes de tempéra- 
. mens. Onn’aqu’à les chercher dans la ta- 


bi 
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» Quelque précaution que puifle prendre le 
plus fage Médecin , il ne fauroit empêcher 
_ que le purgatif qu’il ordonne n’opére trop, 
… & que les humeurs acres qui font dans le 
n corps joignant leur action à celle des dro-. 
… gues, ne déchirent les parties par où elles 
… pañent : fouvent même onaordonné des pur. 
. gatifs à contre tems, ou trop violens, qui 
… caufent destranchtes & desévacuationstrop 
« abondantes. S'il arrive donc qu’on ait de 
trop fortes coliques, on peut boire du lair 
-chaud, des bouillons gras, de l'huile d'a 
é Z iii 
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font trop abondantes & qu’elles affoibliflent 


+ outrois fois le jour, une dragme de poudre # 


. elles ne fetrouveroient dans aucun des cas 


- J'avoue pourtant que nous pourrions mieux” 


PE 
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_mande douce, &c. Mais f les évacuations ‘ 


confidérablément, on doit prendre, deux w 


d’yeux d'écrevifles dans du vin rouge un peu 
chaud, ou quelque prife d’antimoine dia- 
phorétiquede vingt grains dans du vin, ou 
‘demi-pros de thériaque, &en appliquer mé- ! 
meune emplatre fur le creux de l’eftomac', M 
 &il ne faut pas manquer de faire prendre au 
malade de la potion fuivante à l'heure du 
dommeil, _ 04 
Prenez deux onces d’eau de mélifle, autant M 
. d’eau de bourrache, une once de fyrop de M 
pavot blanc, & demi-cuillerée d’eau de 


ganelle, | 4 


Se 


Ce reméde calme beaucoup & diminue 
 Pa@ivité des efprits : je le confeille à toutesu 
les perfonnes qui fe purgent, quand mème 


dont je viens de parlerscar il n’eft pas poffible \ 

qu'après quelque purgatif que cepuiffe être , \ 
les efprits ne foient un peutroublés & en plus” 

rand mouvement que dans l’état naturel.W 


nous paffér des remédes parégorics dans cette 
occafon , que les anciens Médecins qui pur-# 
geoient les malades avec des véritables poisi 
fons, comme l’orpiment, le mifereum, le“ 
verdet, le fandarach, l’elleboreblanc, &ces 
dont l'expérience nousa fait connoître l’abus: 
& le danger, ‘4 
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Rage. 


x tte affreufe maladie fe connoît aif€= 
(CC ment quand on en eft déja atteint , à 
l'horreur qu'on a de l’eau, aux yeux enflam- 
“més & furieux , & aux envies qu’on a de 
-mordre & de déchirer. Elle eft très-dificile 
2 guérir quand elle ef parvenue à ce degré ; 
cependant il ne faut pas négliger de donner 
Je reméde que je vais prefcrire : je ferois au 
-défefpoir d’en impofer au Public, & moins 
‘en cette occafion touchante qu’en toutes les 
autres ; on peut donc compter fur l'expé- 
ience que J'ai de ce reméde , par lequel je 
puis dire avec vérité avoir guéri plufieurs 
perfonnes mordues par des chiens enragés, 
& furtout trois, qu’un loup enragé mordit 
au milieu de {a plice du marché de la Viile 
d'Angers en France, où la fureur l’avoit 
emporté, malgré l’inflin& qui éloigne ces 
bêtes féroces des Villes & des lieux fréquen- 

és. Ce fait eft arrivé au mois de Juillet de 
Vannée 1712. Les trois perfonnes dont je 

parle avoient été fi négligées,qu’ellesavoient 
déja eu des accès de rage, avant que je leur 

“donnafle le reméde fuivant, qui eft égale- 

ment fouverain &infaillible pour prévenir la 

xage & pour Ja guérir, 


Prenez des extrémités ou rejettons de rhué 3% 
de curage , de petite fauge, des feuilles 

& des racines de marguerites champêtres ;# 
de chacune uné poignée ; une grofle téten 
d'ail, dontil faut pelerles goufles , une 
poignée de la racine de glayeul ou rofier# 
fauvage ou de haye , autant de racine -de# 
fcorfonere , & une forte pincée de gros# 
. el gris de France ; pilez tout enfemble & 
mettez en infufon dansune pinte de bo 
vin blanc. ( deux livres de feize DCR 


ajoûütez-y; s’il eft poffible , deux dragmes 
de poudre d’écaiiles d’huitres calcinées , &# 
apres vingt-quatre heures d’infufñon, fer 
vez-vous-en ; mais laiflez toujours les dro= 
_gues dans le vin. ER ce 


_Si la plaie eft récente , il faut la frotter 
rudement avec de l’eau où l’on ait fait fondre# 

- * de gros fel ; fi elle eft vieille & qu’elle nes 
 faigne plus , il faut la gratter & racler aveel 

__ un couteau, jufqu’à ce qu'elle faigne, & la* 
 Javer comme j'ai dit, On prend enfuite uneË 
_  petitepoignée du marc qui eft dans le vin M 
_ qu'on prefle un peu pour en exprimer une# 

_ bonne partie de la liqueur , qu’on remet danse 

le vin, & on l’applique fur la plaie : on er 
change foir & matin, & on fait boire au ma=à 

+ Tade un demi-verre ordinaire du vin tous les 


Matins à jeun pendant neuf jours fans y mans 


le 


Le 


quer ; & s'il a déja eu quelque accès, on lui 
en donne un plein verre. La même dofe ef 
pour les chevaux dans le vin ; & pour les anis 
Maux qui n’aiment pas le vin, .on le mélen 
avec du lait ou autre boiflon qui leur con 
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vienne. T1 faut étre trois heures fans boire 
® ni manger après avoir pris ce reméde, & 
* l'on ne doit pas mettre de rhue s’il eft deftiné 
| pour une femme grofle. ÿ 
Il arrive fouvent qu’on eff dans l’incerti= 
‘tude fila bête dont on a été mordu, étoit 
enragée, &ence cas, on peut enfortir par 
* ce moyen. On mêlé un verre de très-fort vi- 
naigre avec fix verres d’eau & une poignée 
de fel : on fait chaufler ce mélange, & l'on 
en étuve & frotte la plaie jufqu'au fang :on 
y met enfuite une grofle féve , fi elle s’atta- 
. che à la plaie , l’on peut compter que la bête 
“ étoit enragée; mais fi elle ne s’yattache pas, 
“on n’a rien à craindre. La poudre que Palma- 
» rius a inventée, peut aufli pafler pour fpéci- 
- fique:il paroit méme furprenant comment 
“ un aflemblage de plantes tel qu'il le donne , 
n & que je viens de donner, qui femble au 
-hafard, puifle produire des effets aufli fur- 
prenans : cependant ces remédes font confir= 
* més par une longue expérience. 
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Poudre de Palmarius, 
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” Cucillez dans un beau jour du mois de Juin 
des feuilles de rhue, de petite fauge, de 
plantain, de polypode, d’abfynthe , de 

menthe, d’armoife, de mélifle, de bé- 

à toine , d’Aypericon & de petite centaurée ; 

“ faites-les fécher à l'ombre féparément, & 


confervez-les dans une bocte:elles ne 


* peuvent durer qu'un an, 


“  Lorfqu'on veut s’en fervirs on Îes pile 
\féparément , & on en prend parties égales 


HR 
K 


TE ù h 
qu'on mêle bien enfemble : on en ame 
deux ou trois dragmes dansun verre de vin 
blanc pendant douze jours, & J’on applique L 
_du perfil pilé fur la morfure. Ce reméde n’eft. 
pas fi univerfel que le mien, del’aveu mé- À 
me de l’auteur , quien déclare l’inutilité , fi * 
Le fajet a été mordu à quelque partie de la 
tête, ou fi la morfure a été lavée avec de « 
ES NS EEE À 4 
‘La pimpinelle peut elle feule préferver de 4 

la rage, fi l'onboittous les matins pendant 4 
neuf jours demi-verre de fon jus dans autant 
de vin blanc, Le /epidum magnum , la cendre 
d'écrevifle, la poudre de vipere, & la thé- M 
riaque peuvent fervir dans cette occañons M 
jufqu’à ce qu’on ait de quoi faire le premier M 
reméde, auquel je confeille defe tenir. M 
Après l’expérience conftante que j'ai de“ 
l'incertitude des bains ou immerfons dans M 
l’eau dela mer, je ne puis m'empêcher de l# 
confeiller & d’exhorter tous ceux qui auront # 
Île malheur d’être mordus, de ne pas s’y fer. A 
J'en ai vû ‘qui ayant fait ce reméde, font 
. morts enragés au bout de neuf mois, &même 4! 
de neufans , comme fi ce venin imitant celui 4 
de la petite & de la groffe vérolle, avoit, pour 
‘ainfi dire , circulé tranquillement dans le M 
fang , jufqu’à ce que quelque caufe occafion- " 
nelle l'eüt fait fermenter : mais pourquoi 
précifément au bout de neuf mois ou de neuf M 
ahs plütôt qu’à trois ou à quatre, &c ? Cet” 
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ge qui eft inexpliquable, 
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NN attribue fouvent mal-ä-propos À {a 
V7 rate des maladies auxquelles elle n'a 
aucune part. Quelquefois le colon en fe: 
gonflant, la prefle ; fouvent les inteftins 
étantremplis de vents, caufent des douleurs 
qu'on lui attribue :en un mot, on rejette la 
plüpartdu temsfur ce vifcere, des maladies 
qui ont toute une autre caufe. L’ancienne 
Médecine avoit inventé, pour en guérir les 
affedions » un fatras de remédes qu'elle 
croyoit fpécifiques, mais le fuccès ne répon- 
doit pas à {on fyflème ; on s’imaginoit même 
des remédes auxquelson attribuoit la vertu 
d'échauffer ou de rafraichir cette partie, 
comme s'ils avoient pû y atteindre immédia- 
tement & fans agir fur la mafle du fang. L’ex- 
périence qui nous a défabufés de ces erreurs, 
nous a en même tems perfuadés de Pinutilité 
de cesremédes tels qu’on les concevoit dans : 
ce fyftème : voici le plus für. La rate étant 
deflinée à fubtilifer le (ang, on peut conclure. 
qu'elle eft afed@ée dans routesles maladies où 
le fang eft trop épais, comme dans la mélane, 
choliehypocondriaque, le fcorbut, &c. car 

Le fang groflier féjournant trop longtems dane 
les cclules de ce vifcere, en étendies parois 
& caufe fesvéritables maladies. I1 n°eft quef- 
tion dans ces occafions que d’atténuer le 
fang & le rendre plus liquide, Je ne ‘Connois 
que le fer & le mercure qui puiflent pourvoir 
exattement à cette indication. Je ne nie pas 
néanmoins que les topiques ou applications 
extérieures dont on peut fe fervir > € Pro- 


$ 
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_ duifent fouvent de bons effets : avoue méi » 


ou épaifleur du fang, je me bornerai à ne 
donner icique quelques remédes qui peuvent 


concerner la rate plus immédiatement, 
Quandonreffent des douleursa la rate, qui 
. eftfituéeau côté gauche, on fait ces fomen- 4 
tations avec la déco&tion fuivante, c'eit-3- 4 


| dire, qu’on trempedeslinges dans la liqueur 
chaude, & qu’on en balline fouvent cette 
partie. | PR 

… Fomentarion. < 


Prenez de l’armoife, de l'abfinthe, de la 
fcolopendre , dela rhue & de la menthe. 


_ gre &une dragme de fel. 


. Après qu'ona bien bafiné le côté de {a ! 
gate avec cette liqueur, on y applique l’emk 


plâtre fuivante. 


Emplitre fouveraine. 


Prenez de la gomme ammoniac & de £del/ium3 


de chacune une dragme & demie ; faites= 
les diffoudre dans une quantité fuffifante 
de vinaigre fur les cendres chaudes ; quand 
elles feront difloutes, ajoûtez-y demi drag 


me de poixnoire, autant de l'écorce & des 


la raçine de caprier , autant de thamarins3 


} d “ 
E 


p 


1 


fauvage, de chacune une poignée; une M 
once de graine de lin, & faites bouillir 
tout enfemble dans deux pintes de vins 
blanc, ajoûtez à la fin un verre de vinaik" 


. mene m'en être jamais fervi envain., Ayant. 

L ZE SUN ne. 3 F Le 
donc déja traité, ou devant parler dans la # 
fuite des maladies cauféespar ia coagulation 
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ï de genêt & de fcolopendre en poudre # 
\4 mucilage, de fenu-grec & de graine de 
- lin, dechacun deux dragmes, de l'huile 
» de capres & de laurier, de chacune demi- 
} once ; mélez bien tout enfemble & faites= 
- en uneemplitre que vous étendrez fur de 
. lapeau mince. Ileft utileà ceux qui mat- | 
» chent, car s’ils la portent , ils ne font ja 
. mais las ni fatigués, 


à Sion fent de la duretéàlarate, on fe feri 
du beurre fuivant, 


Prenez deux livres de beurte frais du mois 
| de mai, fans fel; mêlez-y deux ou trois 
… poignées de fleurs de genêt dans un pot 
- bien couvert & dont les jointures foient 
- bien fermées, & expofez-le au foleil peñ= 
dant trois femaines. 


. Onenoint la partie auprès d’un bon feu 
Beux ou trois fois le jour. Celui-ci eft ga 


à 


ément bon. 


pe la fcolopendre, ou langue de bœuf 
; qui croit ordinairement dans les puits ou. 
» aux murailles quine font pas expofées au 
_{oleil ; hachez-en quatre ou cinq poignées 
. & faites-les bouitlir avec deux livres de 
 graifle de cochon, 


“Pour tre plus vite délivré de ces incom- 
dités, il faut ufer de la ptifane fuivante 
ndant quinze jours. 


Frengz une poignée de feuilles de frefñe , ou 
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| Mettez une poignée de fommités ou des 


Ra à 1 dE TR 
Pilez de la verveine, mêlez-laavecde la fa-W 


 chavdepliée en quatre par-deflus , & ban 


 d’eau-de-vie ; expofez la bouteille au foleils 
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: rt. pl 
s’in’en ef point, une poignée de Îa fe 
conde écorce de l'arbre, autant des extré-# 
mités tendres du genêt & autant de fcolo- 
pendre ; faites les bouillir dans trois pintesk 
d’eau , jufqu’à diminution de la moitié. 


— Onen prendun verre Le matin à jeun & au- # 
tant en fe couchant. Elle eft excellente danse 
toute les maladies delarate, & le cataplä-# 
me fuivant peut être appliqué en même temse M 
J'en ai vû des effets prompts &falutaires, 


rine d'orge & des blancs d'œufs, étendez 
ce mélange fur de la filafle ; faites-le ‘un À 
peu chauffer, & appliquez-le fur la rate £ 

uand. on fe couche ; mettez une ferviette# 


_ dez le corps du malade avec une autre fer-4 
viette. On le renouvelle deux ou trois, 
 foirs de fuite s’ileftbefoin, mais il eft tou-" 


jours mieux de le faire. #1 


Ce cataplâme eft admirable lorfque la rate 
ef gonflée : Le reméde qui fuit eftencore tres | 
bon, é à à 
boutstendres de genèt environ deux ou 
trois poignées, dans une pinte & demie 


ou devant un très-petit feu pendant vingts 
quatre heures. 4 
On en prend une cuillerée dans un verté 
d’eau en fe couchant, & on continue trois 
mois. Si le malétoit fi invétéré que ces res 
médes ne puflent le guérir parfaitement; il 
: . faut 


“faut avoir recours à la poudre où entre le 
fer, pag. 35, ou au fel de mars, comme il. 
ft prefcrit pour l’hydropifie, lettr, H, &, 
sen fervir comme il y eft marqué, 

E. 


Reins. 
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Es remédes que j'ai prefcrits pour la 
A gravelle peuvent fervir dans les mala- 
“dies des reins ; ainf on peut y avoir recours ;, 
fi on a lieu de craindre que les fables ou gra- 
vaux en foient a caufe. Cependant la pti- 
ane fuivante eft excellente dans toutes les 
affections de ces parties. 
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por onces de falfe-pareille coupée 
à par petits morceaux ; faites-la bouillir 
à. dar#-fix pintes d’eau avec demi-once de 
.* fuccin jaune, autant de corne de cerf & 
_… autant d'ivoire, le tout en poudre; laïffez 
… diminuer jufqu’à la moitié : paflez douce- 
… ment la liqueur dans un autre vaifleau, 

Ÿ | 

… On boit quatre ou cinq verres de cette pti- 
fane par jour, & même plus fi l’on en a be- 
foin. Les pilules fuivantes font admirabies 
dans toutes les maladies des reins, 


Pilules diurétiques. 


à 
| 
Prenez égale quantité de térébentine & de 
“ vitriol blanc en poudre , mêlez bien tout 
* enfemble & faites-en des pilules du poids 
de quarante grains , qu'on peut prendre 
L Le les matins, jufgu'à çe qu’on foit {ou- 
\ Cé.:.; : 
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Les lavemens font d’un grand fecours ! 
dans ces fortes de maux :en voici un très=. 
efficace. Lt qu | "ICHOESE 
Prenez demi-pinte de déco&tion de feuilles u 
de mauve, faites-y difloudre demi-once # 
de térébentine , après l'avoir bien mélce W 


avec demi-once de fon huile & deux onces # 
de celle de noix. | | 4 


Rhume. 


E rhume eft une des incommodités. 
u’onnéglige le plus, quoique les fui-# 
tes en foient fouvent funeftes. On voit tous” 
les jours des pensréduitsau tombeau par des 
majadies qui lui doivent leur origine ; & s'ils 
ont péri, ce n’eft que pour avoir négligé des 
remédes innocens qui auroient pu prévenir 
Leur perte. Combien de pthifies, d’afthmes 
_& defluxions de poitrine ne voit-on pas fui- 
yre d’un fimple rhume qui n'eut pas réfiftès 
trois jours aux plus doux remédes , & qui 
n'ayant pas été traité, eft devenu incurable 
SitOn doit adopter l’axiome qui confeillem 
d'ufer de remédes au commencement des 
maladies , de peur qu’ils ne foient inutiles 
en les différant, c’eft furtout dans cette OCE 
cfon, &jen’oublierai jamais l’expreffon 
du plus grand praticien de Europe , Méde- 
cin Anglois, qui demandant à fes amis lé 
tat de leur fanté, & recevant pour répomie 
qu’ils fe portoient fort bien, à un rhume” 
près, leur répondit d’un grand fang froids 
que voulez-vous donc avoir ,; lapeftef C’étoit | 
e Doûteur Raetlif, dont l’érudition & l'ex= 
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| périence étoient dignes de l’applaudiffement 
des favans, qu’ils’étoit acquis par fes déci- 
 fions abfolues fur la vie & fur la mort des 
” hommes, comme s’il eût Iles arrêtsinfail- 
* Libles du ciel. Ceci foit dit en pañlant, afin 
« que ceux qui en feront attaqués , ne s’en- 
* dormentpas dans une funefle fécurité. 
” Commeil n’eft point de rhume fans que 
… latranfpiration ait été interceptée , & par 
» conféquent fans que les vaifleaux ne foient 
gonflés & trop pleins ;on ne doit pas balan- 
. cer à fe faire faigner du bras. C’eft d’abord 
» Îe prélude des remédes fpécifiques, fans le- 
- quel ils deviennent fouvent inutiles : & f au 
À contraire on le met d’abord en ufage, les 
plus légers peftoraux terminent heureufe- 
“ ment cette incommodité. Je n’en connois 
pas de meilleur que le fuivant. | 


+ 


Faites brûler de l’eau-de-vie. à difcrétion, . 
M mélez-en deux cuillerées avec une cuille- 
 rée d’huile d'olive &: une cuillerée de 
“ miel; battez tout enfemble, & le prenez 
“ trois foirs de fuite en vous couchant, 


| | 
ÿ- Îl ne faut pas s’arrêter aux difcours infen- 
fs des perfonnes qui confeillant de ne rien 
L prendre dans le rhume, préiendent qu’ik 
doit avoir {on cours, Ce quiles a jettées dans 
cette erreur, qui fe provigne plus qu'on ne 
fauroit croire , n’eft autre chofe que le peu 
d'effet des ptifanes , des fyrops, des looks 
“& d’autres fatras de remédes adouciffans , 

“dont on accable & affadit un eftomac, qui 
tant lui-même rempli d’'humeurs lentes , à 

b efoin qu’on le réveille & qu’on le ranime, 
: 80 À ai 
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da fanté s’enfuive. Je conclus donc que les 
/ : : 
remédes embarraffansne peuvent que pro- 


pour qu’il puiffe les digérer , difloudre , tri- \ 
turer, ou comme il vous plaira , pourvi que. 


onger Le mal; les atténuans & apéritifs font | 


toujours ceux dont on doit fe fervir, & fi. 


quelques fyrops peuvent être employés pour 
calmer la toux en adouciflant la tranchée ar- 
tére, ils doivent toujours être mélés avec 


quelqués apéritifs; mais en voilà aflez pour. 
me pas fortir de lafphere que je me fuis tra- 


cée. Voici des remédes propres à guérir ce 


mal, qui, quelque fimple qu'il foit, eft 


fouvent rebelle à toute forte de médicamenss 


Prenez demi-dragme de fperme de baleine ; : 


diflolvez - le avec demi -once de fyrop 


d’hyflope , ajoûtez une once d’eau de ca-" 


melle & autant d’eau d’'hyflope. 
æouchant. La ptifane fuivante eft admirable 
dans toutes fortes de rhumes. #: 4 


Prenez une poignée de feuilles de coquelico; 
& demi-poignée de feuilles d’hyflope ; fai- 


tes bouillir tout enfemble un demi-quartw 
d'heure danstrois pintes d’eau, & ajoü- 
tez-y en le retirant du feu, un bâton de 
régliffe de la longueur du doigt. On en 
boit du moins une pinte par jour & plus 
#& on la renouvelle tous les jours parcen 


qu'elle s’aigrit facilement, 
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On prend cette potion tous les foîts en fe 
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Autre. 


Prenez deux poignées de fon de froments 
 enveloppez-le dans un linge & faites-en 
… unnouet; faites bouillir deux pintes d’eau 
& plongez-y ce nouet quand elle bouilliras 
retirez d’abord le pot du feu, couvrez-le 
& laiflez-le en infufion pendant un demi- 
quart d'heure, retirez le nouet & ajoûtez 
à la liqueur deux dragmes de fel-nitre pu= 


rifié. Elle fe prend un peu chaude, 


On ne fauroit en trop boire, parce qu’on 
ne rifque pas quecette eau ainfi aiguifée crou 
pifle dans le corps ; car elle pañle fort vite, & 
entraînant ou incifant les humeurs glaireufes 
lle guérit le rhumeen très-peu de tems. Il 
“eit même des perfonnes qui fe contentent de 
boire beaucoup d’eaufroide animé de fel-ni- 
tre purifié, dont elles mettent une dragme 
ur chaque pinte d’eau : elles en boivent fur- 
tout le matin à jeun & le foirenfe couchant, 
On n'a qu'achoifir de ces remédes, & on 
dera convaincu de leurs bons effets, On en 
#rouvera d'autres à l’article de la Toux, 
lettr, T, 


Rhumatifme. 


Ette maladie eft f commune, qu’il 
n'eft prefque perfonné qui ne s’en plai- 


pnetot ou tard. Lorfqu’elle eft caufée par 
Be froid ou d’autres accidens , & qu’el- 
le n’a pas fa fource dans lefang , on en guc- 
nt infailliblement en { fervant des remèdes 


PURE 


Piifane Diaphorétique. 


Prenez quatre onces de falfe-pareille ,; quæ: 
tre onces de gayac, deux onces de {affa 
_ fris, & quatre pintes d’eau ; faites-lesh 
‘bouillir dans un vaiffeau bien couvert juf-w 
qu’à ce que la liqueur foit réduite à trois 
pintes ; ajoûtez trois dragmes de criftak® 
minéral & un bâton de réglifie; laiffez in<J 
fufer le tout touiours bien couvert fur les” 
cendres chaudes pendant fix heures. 


Onenboitune demi-pintepar jour en trois 
fois , favoir, Le matin à jeun, trois heuresk 
après diné, & en fe couchant. On doit eñk 
ufer pendant dix ou douze jours, & on fe 
purgera après l’ufage de ce reméde. Il n’eff! 
point de rhumatifine qui lui réfifie. Ceux quié 
nefont pas en état de faire cette ptifane, ot 
qui ne trouvent que difcilement les drogues 
dont elle eft compolée, pourront leur eff 
fubftituer de celles qui fe trouvent par-tout 
& qui necoûütent rien. En voici la compo 
T10Ne 


Prenez fixonces de bois de buis & fur-touf 
de l'écorce, fix onces de racine de grande 
bardane ou /4pa-major, fix onces de bois 
ou d’écorce de genevre ; faites-les bouillif 
dans quatre pintes d’eau , que vous réduis 
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rez à trois; faites enforte que le vaifleau 
| foittouiours couvert : retirez-le du feu 
… & laiflez-le infufer fur des cendres chau— 
des pendantfixheures, après que vous y 
aurez aioûté deux dragmes de criflal mi 
miral & demi-once de réglifle ; paflez en- 
fuite la liqueur & buvez-en environ une 
pinte par jour à trois fois, favoir, le ma- 
tin à jeun, trois heuresfprès avoir diné ; 
… &le foir en vous couchant : continuez. 
pendant douze ou quinze jours, & vous 
vous purgerez à la fin comme il s'enfuit. 


renez fix grainé de fcammonée. autant de 
réfine de jalap & huit grains de mercure 
* doux, que vous incorporerez avec demi- 
 dragme de confervede rofes ou de via- 
\ letres. 


: La derniere ptifane que je viens de pref-. 
@rire, me paroit pour lemoins auf bonne 
ue la premiere, quand bien même nous 
ourrions avoir les bois des indes tout frais ; 
mais comme on nousles vend vieux & fou 


vent cariés , je préfererai toujours la der- 
here à la premiere: &je ne fai pourquoi on 
fai tant de cas des drogues qui viennent de 
oin & qu’on vend cherement ; car tout me 
erfuade que celles que nosclimats produi- 
nt, ont plus de conformité avec nos le- 
ins & nos tempéramens, puifqu’elles font. 
rmies du même air que celui que nous ref- 
irons. La nature eft ia mere & non la ma- 
fâtre de toute laterre:& s’il femble qu’elle 
produife plus d’agrémens dans certains pays 
qu'en d’autres, elle n’en a pourtant laffé 
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fanquer aucun dé ce qui lui eff néceffaire & 
même utile , furtout pour les remédestcon- « 
venables aux maladies qui y régnent. Il fe-4 
toit donc à fouhaiter que quelque Médecin M 
habile & défintéreflé prit le tems de trävail- M 
ler à une pharmacopée dofit tous les remnédes 
fuffent tirés des drogues que produiferit les à 
climats que nous habitons : j'ÿ travaille peut- M 
être avec témérité , dans le deflein de la = 
finir, & dans l’efpérarice que mon zélé me 4 
difculpera dans l’efprit des perfonnes fenfées 
_& judicieufes. L'ouvrage que je donne à w 
préfent au Public, contient une infinité de, 

| rémédes compofés des drogues qu’on trouve. 
par-tout. Je ne les prefcris qu'après en avoir 
non-feulement fait une analyfe exadte pousu 
en connoître les principes, leur fel ; leur 
 foufre & leur terre ; mais encore après en 
avoir mille fois expérimenté les bons effets. 


On ne doit pas négliger les remédes extéss 
‘xieurs dans la maladie dont il s’agit. Ils Î a. 
guériffent même fouvent quand elle n’eft pas 
invétérée, En voici deux qui peuvent teni 

detous les autres. | h : 


Prenez une once d'huile de vers & ‘autanfs 
d'huile de laurier; mêlez-les bien enfemss 


_ ble, | | D 


Avatit d'en oindre Îa partie, il faut & 
frotter longtems auprès d'un bon feu avec 
des ferviettes ufées & chaudés ; on y appli 
que enfuite une vèflie de cochon avec uñe 
ferviette en quatre par-deflus. On rcpete 
cette ontion deux fois le jour & felon le bes, 
foin, TEE | Esn 


{ 


R IT U. _ 289 


FE ua Royale. 


"0 L 


- Prenez du thim, de Jalavande, de la mar- 
? jolaine , de la fauge , de l’'hyflope, du 
romarin, de chacune une grande poignée, 
& une écuellée de graines de geevre ; 
pilez groffierement ces drogues dans un 
mortier, & mettez-les dans un pot de 
terre neuf avec deux pintes de bone eau 
de-vie ; couvrez-le bien & bouchez-le 
avec de la pîte, renfermez-le enfuite 
dans le fumier de cheval pendant dix ou 
douze jours ; après quoi vous diffillerez la 
iqueur que vous conferverez dans des bou- 
teilles bien bouchées, 


On l’applique froide fur les douleurs rhu- 
matifmales, après avoir frotté la partie avec 
des ferviettes chaudes , jufqu’à l’engourdir. 

» Cette eau eft merveilleufe pour les gouttes 
froides , les meurtriflures, les Contufions , 
“les maux de dents, foulures des nerfs, & 
même pour la Cangrene. On peut en boir 
dMarante gouttes dans trois doigts de vin, & 

. même une cuillerée dans tous les maux de 
tête, vertiges, &c. les maux d’eflomac & 
dans toutes lesfoibleffes. En un mot, elle 
Left infiniment meilleure que l’eau des Car- 
bre dans toutes les occafions où l’on peut 
l'employer. Le baume nerval dont j ai don- 
né la compofition à l’article des Nerfs » lett. 
N, eftexcellent dans toutes les douleurs & 

Âes engourdifflemens des mufcles. 
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ROGUE 
Rougeur de Vifage: 


Ette incommodité difforme ne PEu£ 

être bien guérie fans avoir émouflé où 
chailé de la mafle du fang l'acide coagulant 
dont il eft chargé. Le meilleur reméde pout 
cette indication eft la ptifane diaphorétique 
que j'ai prefcrite pour le rhumatifme ; mais 
| faut commencer par fe purger. Après qu'on 
l'aura prife pendant douze ou quinze jOUISs 


on commencera l’ufage du reméde fuivante 
po 
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Prenez trente limaçons àcoque , fix citrons M 
coupés par tranches, &c vingt-quatre blancs ï 
d'œufs ; faites diftiller le tout enfemble, 
& expofez au foleil pendant quinze jours. 
la liqueur que vous aurez TEÇUEe 


) 

Qn s’en lave le vifage deux ou trois fois # 
le jour. Le fuivant peut encore fervire Fe 
Ü 


Prenez des oignons de lys; faites-les cuire 
dans de l’eau, & lavez-vous-en le vifage M 
A ni] 


_ foir & matin. 


Celui-ci eft auffi bon. 


Pilez deux dragmes d’alun, mêlez-le bien 
avec fix blancs d'œufs frais; faites-les 
bouillir enfemble en remuant fans cefle. 


Il s’en fait une efpece d’onguent dont of 
oint le vifage deux ou trois fois le matin 8. 


le foire 4 | 


#= 


ROU. | “ve 
. Rougeole. 


1h À rougeole commence ordinairement 
par une fiévre plus ou moins forte, 
avec une toux quelquefois aflez violente , 
des maux de gorge , & fouvent des vomi 
femens , des flux de ventre & des déliress 
Le malade fe fent la vüe fort chargée & il a 
le vifage rouge ,; enflammé & couvert de 
petites puftules plattes, qui confervent tou- 
Jours une rougeur éréfipellateufe , qui, dif. 
férentes de celles de la petite vérole, fe dif 


“fipent enfin fans fuppuration, quoiqu’elles 


foient produites de la même caufe. On doit 
regarder cette maladie comme une crife de la 
nature, dont on ne doit pas troubler le cours, 
lorfque l’on voit que le malade n’a qu'une 
fiévre médiocre , que les puftules fortent fa- 


_C<ilement fans que leur éruption foit accom- 


» pagnée d’aucun accident confidérable, If 


gn 


 fuffit alors de fituer le malade dans un lieu 
temperé , fans l’accabler de couvertures. I} 
doit boire de la ptifane de fcorfonere avec 
de fa corne de cerf ou de l’efquine, plus 
pour l’humeëter, fans Le rafraichir, que 
« pour pouffer du centre à la circonférence , 


puifque je fuppofe que les puftules fortent 


« abondamment par le feul effort de la nature, 
“Si au contraire elle n’étoit pas aflez forte 


| 
| 


pour produire cet effet, ilfaut l'aider, &f 
la fiévre étoit violente, il faudroit faigner 
le malade au bras, & Jui donner quelques 
lavemens. On lui fait prendre enfuite de 
deux en deux heures, une prife d’élixir thé- 
riacal dans un demi-verre de ptifane de 
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LOrfonere ; ou dix grains de poudre de vi- 
pere, ficeftun enfant, & s'il eft adolef- 
cent vingt & trente grains ; ou bien encore 
dix ou trente grains de confection d’hyacim: 
te ou de thériaque. On doit perfifter dans 
cctufage , jufqu'à ce qu'on voye les puñtules 
commencer à fe difliper, & la rougeur dif- 
paroiître. | 

Quoique la quantité de vin puiffe nuire il 


eft néanmoins certain , que donné fobrement | 


0 


& à propos, ilne peut que tenir lieu d’un 
boncordial, fur-toutaux perfonnes quin'en 
font pas leur boiflon ordinaire. Je confeille- 


rois defe fervir du blanc qui eft apéritif , 


plütôt que du rouge qui eft aftringent. On 
trouvera d’autres remédes à l’article de 1a 
petite Vérole. | | 


Rouffeurs, voyez Lentilles, 


Scirrhe. 


E fcirrhe eft ühe tumeur qui durcit dé 
jour en jour , & filon n'y metpas or- 
dre, il devient incurable, fur-tout lorfqu’il 
eft formé dans les vifceres ; commie le foie ; 
la rate, la matrice, &c. Ceux qui fe for- 
ment aufein, dégénerent ordinairement en 
cancers ; c’eftpourquoi l’of ne doit pas lgs. 
négliger. Le meilleur remédèe extérieur 
qu'on y puifle appliquer eft le fuc d’une 
plante nommée bourfe-de-pañteur , dont on 
bafline la partie à froid piufeurs fois le jour, 
ayant foin d'y appliquer des linges qui en 
foient imbibés. À 5 
Quantaux remédes qu'on donne intérieu- 
rement, il faut favoir en faire le choix ; ca* 
les volatils & fpiritueux ne peuvent que nuire 
à ce mal, parce que mettant le fang dansun 
grand mouvement, & le rendant par con- 
{équent plus liquide, ils font échapper les 
férofités par la tranfpiration ou par les uri- 
nes, ce qui peut faire que les matieres s’é- 
paifliffant de plus en plus, durciffent davan- 
tage, & n'ayant pas autant de force &d’ac— 
tivité que les matieres dures ont de réfiftan- 
ce, ils ne font pas capables de les diffloudre, 
& ils privent la mafñle du fang d’une lymphe 
qui pourroit les délayer & en entrainer une 
AS Le Bb 


204 SCI. 


partie. Il faut donc fe fervir de médicamens 
dont les parties foient fixes, incifives :& 
propres à abforber les aigres qui coagulent 
les humeurs. Tous ceux que j'ai prefcrits 
pour l’afthme , page 16. pour la cachéxie, 
page 35. & le fel de mars vitriolé, page 
176. font très-bons dans cette occafon : on. 
peut s’en fervir Comme ie l’ai marqué à cha- 
que endroit ; mais le fuivant eft le meilleur, 


Prenez quinze grains de cinabre d’antimoine 


que vous incorporerez dans un petit mor- 
ceau de conferve de rofes, 


Ce reméde mineral contient un certain 
foufre capable d’amortir , d’abforber & de 
combattre les aigres de la mafle du fang, 
quoiqu'il ait moins de folidité de mafle , que 
ceux que le fer nous fournit. On doit en 
p'endre toûs les matins pendant un mois & 
même plus, fans qu'il foit befoin de garder 
la chambre, ni d’obferver un régime plus 
qu'ordinaire. Cependant on fe fert extérieu- 
rement du fuc de cigue dont on bafline & fo- 
mente la partie où eft le fcirrhe, le plus 
fouvent qu’on peut ; on y applique mêmedes "\ 
linges qui en foient imbibés. Je trouve ce « 
fuc plus actif tout (eul que quand il eft mélé | 
aux gommes pour en compofer l’emplatre … 
de cigue. Cette plante eft non-feulement « 
bonne étant appliquée extérieurement , mais « 
encore étant prife intérieurement; quoique M! 
plufieurs auteurs la regardent comme un | 
poifon. Il eft vrai que fes feuilles font tres- 
narcotiques , & qu’elles laiflent des phan- 
10mes dans l’efprit qui çaufent quelquefois 


SCT RUE 
des déliréstrès-difficiles à guérir : elles a 
même un puiflant poifon dans les pays mé- 
ridionaux & orientaux ; mais leur racine n'a 
aucune qualité veneneufe dans aucun climat 
de l’Europe , moins encore dans les froids 
& tempérés. On voit tous les jours les en- 
fans en manger une grande quantité avec du 
fel, comme des raves , fans en être incom- 
modés. Jel’ai và & je l’ai fait cent & cent 
“ fois, & ‘en’enaiiamaisapperçu aucun mau- 
- -yais effet. Je ne fais cette digreflion que 
pour ôter la crainte qu’on pourroit avoir d'en 
ufer ; car c’eft le plus prompt & le plus für 
reméde pour les fcirrhes. Renezume grand 
praticien & fameux obfervateur , le loue, 
extrêmement. Il faifoit prendre la racine de 
cette plante en fubftance jufqu’à trente grains 
& deux dragmes en infufon dansun verre de 
vin blanc : pour moi qui en avoit mangé plus 
d’un quart de livre tout à la fois avec du pain, 
lorfque je Is cet auteur, je fus furpris qu'une 
fi petite dofe produifit les merveilleux effets 
qu'il raconte. La connoïflant donc innocen- 
te, jem'en fuis heureufement fervi contre 
les fcirrhes, &jen’ai jamais trouvé de re- 
médeplus doux, & dont les principes fe 
faffent moins fentir, & qui foit plus propre 
àcette maladie. On n’a donc qu'à cueillir 
cette plante , en nettoyer la racine ; la cou- 
per parpetits morceaux , la faire fécher, la 
mettre en poudre & la garder dans une bou- 
teille bien bouchée. Sion veut la prendre 
eninfufion , on en met deux dragmes dans 
un verre de vin blanc dans quelque vaiffeau 
bouché , & on la laifle infufer pendant une 
auit ; on pale la liqueur Île Lena & on 
1ii} 


\ 


206 S Gil SC O: 

Ja boit à jeun : il faut continuer pendant uw 
mois. Il eft très-peu de fcirrhes dont on ne 
vienne à bout par ce moyen, lorfqu’ils font 
encote capables d’être réfous. Si on prend la 
poudre, ce doitêtre aufli dans un veire dé 
vin blanc, 


Scorbut. 
O N connoitcette maladie aux gencives 


rouges, fanguinolentes & ulcérées, 
aux Croutes qui font parfemées fur la tête, 
aux taches rouges ou noires des jambes , des 
bras & des autres parties , aux ulcéres qu’on 
a dans la bouche, & au nez, aux difficultés 
qu'on a de refpirer, aux douleurs vagues de 
toût le corps, aux lafitudes, à la puanteur 
tie l'haleine , en un mot, à beaucoup d’autres’ 


1yiMptômes qui font différens danspre{quetous : 


les fujets qui en font aitaqués. L’acide qui la 
caufe , ne differe que très peu de la vérole, 
& s’il n’eft pas fi corrofif, il ef moins ca- 
pable d'être détruit, parce qu’il eft beau- 
Coup plus embarrafff & par conféquent plus 
difficile à émoufler ou à évacuer, Pour ne 
pas douter qu’on eft fcorbutique, iln’eft pas 
néceffaire d'avoir tout-à-la fois tous les fm- 
ptômes queje viens d'affigner à ce mal; il 
fuft qu'on en ait quelques-uns, pour qu’on 
ne balance pas a prendre des mefures pour” 
en guérir. Plufieurs auteurs ont blimé l’ufa- 


ge du mercure dans la cure de cette maladies # 


mais ils fe fonttrompés, ou parce qu'ils ont 


écrit dans un tems où ce minéralétoit craint, 4 
peu connu & mal-préparé, ou parce que * 


croyant que la falivation en étoit un effet 


# 


L 


a 
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… héceflaire , ils craignoient que les gencives 


… qui dans l’état de cette maladie font déja ul 
 cérées, ne devinflent incurables; foit enfi 
parce que ce maln'étant pas commun dans. 


% \ 


« feurs climats où de leur tems, ils n’avoient 


n pasles expériences que. nous avons. Je dis 
… doncqre les préparations de mércure don- 
mées à propos, y font très-Propres » pourvü 
qu'on ne le détermine pas À la falivation. Or 


D'ijen n’eft fi aifé, lorfqu'on en interrompt 


lufage detrois ou quatre Jours par des pur- 
gatifs mélés aux fudorifiques, ou quand on 


_a la précaution d'ajoûter trois ou quatre 
gouttes d’efprit de foufre à chaque dofe, ou 


“ Lien fi on {e fert de cinabre d’antimoine ; de 
: tar PO .e Ni : PRICE EYE 
mercure précipité par fuirméme ou calciné. 


“ irc addition, du cinabre qu'on en fait avec 
de foufre d'antimoine, des huiles blanches 
M & rouges de Mercure» &c. Je donnerai à 
M Particie dela Vérole, lettr. V. la maniere 
aille de préparer ces remédes. 


Pour traiter méthodiquement cette mala- 


die , il eft bon de commencer par un yvomi- 
tif, & même deux s'il eft néceflaire. On 
donne enfuite Les préparations de fer , com- 
me le fafran de mars apéritif. en poudre ; 
N oùentrelefer dont j'ai donné la compoñr 


“ jion, page 35. ou le fel de mars tel qu'il eft 


* décrit à l’article de l'Hydropifie , lettr. H. 
M page 176. onpeut fe fervix à cet effet de l’o- 
 piate fuivantes 
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Opiate Martiale. 


Prenez fix drâgmes dé (afran de mars apéri- 
tif, deux drazmes & demi de fel armo- 
niac , autant de fuccin en poudre, & 
deux dragmes de cinabre d’antimoine’: 


Faités-en une opiate avec une quantité | 


fufifante de {yrop d’4/ihéa. 


_ Le maladé ef prend demi-dragme tous 
les matins à jeun , & il boit un verre de viri 
blanc par-deffis : il en prend autant le foir 
avec les mêmes circonftances, & cependant 
il ufera de la ptifane fuivante, dont il fera 
fa boiffon ordinairé, 


Prenez deux poignées de creflon de fontaine, À 
autant de racines & feuilles de fraifier, & 
une poignée de cochlearia ; faites bouillir 
ces herbes dans cinq pintes d’eau pendant” 
un bon quart d’heure, couléz la liqueur. 
fansprefler le marc, & ajoûtez-y deux | 


dragmes de tartre martial foluble, 


Les efprits de creflon » dé hecahunsa, de 


berle & de cochlearia, font très-bons dans L 


cette maladie : on en boit deux dragmes tous 
les matins , que l’on peut mêler, fi l’on veut, 


àla quantité d’un verre de bouillon. Les” 
mé, 
eaux de ces plantes fe prennent pour le même. 


mal. On peut en boire cinq ou fix onces deux 
fois le jour, | , | 
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E/prit de Cochlearia, 


Prenez ce que vous voudrez de cochlearia; 
 pilez-le enl’arrofant du fuc de la même 
plante ; mettez tout cela dañis uñ pot bien 
fermé, après avoir a‘oûté dela levure de 
biéré ou du levain & du fel ; expofez-le au . 
foleil ou devatit un pétit feu pendant trois 
ou quatre ‘ours, Verfez tout dans une cu- 
curbite (c’eft le ventre d’uñ alembic) 
adaptez-y un chapiteau & un récipient, & 
_diftillez à la maniere ordinaire, Prenez 
toute la liqueur diftillée , remettez-la dans 
la cucurbite, äprès avoir jetté le marc 
qui y eftrefté , & diftillez énviron la moi- 
tié de la liqueur. Cette partie eft l’efprit 
& celle qui refte dans la cucurbite eft 
l’eau. Confervez-les f‘parément dans des 
bouteilles bien bouchées pour vous en 
fervir non feulement dans lefcorbrt , mais 
auffi dans toutes les maladies où il éft né- 
ceflaire de purifier le fang & d’ôter les 
obftru@tions, comme dans la jaunifle , les 
rhumatifmes , les dartres , les écrouelles, 
&Ce. 


On tire de la même maniere les efprits de 
toutes les plantes dont on peut faire une pro- 
:vifion qui peut durer environ un an ; c’eft 
pourquoi il faut les renouveller chaque an- 
née fion veuten retirer des bons effets. Le 
meilleur tems pour diftiller ces eaux & ces 
efprits , eft le mois de Mai dans les pays 
orientaux & méridionaux, & à la fin du 
mois de Juin dans les feptentrionaux & les 
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‘occidentaux, L’opiate fuivante ef encoré” 
très-bonne dans toutès les affe&ions fcorbu 
tiques, j 
Prenez deux dragmies d’antiheäique dé Po- 
terius ; Qui eit une préparation d’étain 
d’antimoine & de nitre ; deux dragmes de 
{el armoniac, trois dragmes de racine 
d'arumen poudre, autant dé poudre de 
fuccin, & une dragme de rouille de fer” 
réduite en poudre très-fine : mêlez bien 
toutes cés poudres enfemble , & faites-en: 
énfuite une opiate avec de la conferve de 
rofes que vous partagerezen douze prifes 
dont vous prendrez üne tous les matins en 
büvant par,dellus un verre de la ptifane | 
dont fai donné la compoñtion: pour cette » 


Apr ps 
IM)51016: 


. Quoïqu’on voye difparoître les accidens - 
fcorbutiques , il ne faut pas pourtant s’ima- 
giner être guéri : l'acide qui le caufe, fe con- 
centre dans la partie rouge üu fang & s’y ca- 
Che pourainfdire, afin de mieux jouer fom 
coup le moins qu’on y penfe. Je confeille 
donc de continuer longtems les remédes mal=° 
gré les apparences de guérifon, & même 
d'en reprendre deux fois l’année, dans le 
Printems & en Automne, fi l’on veut éviter à 
lesrechütes. Quañt aux ulcéres ou excoria-" | 
tions des gencives , qui, dans ce cas, font 
toujours décharnées & fanguinolentes , ilne" 


faut que piler du creflon d’eau, ou du co-" 1 
chlearia, & s’en rinfer fouvent la bouche, | 


On peut ajoûter du fel armoniac , environ” 


deux dragmes fur une pinte de fuc. 


1 
VC 4 : 
? 


| 
| 
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Te lait de vache pris méthodiquement , & 
après avoir ufé pendant huit ou dix jours de 
“cinabre d’antimoine ou de quelque prépara- 
tion defer ,; dont on prend quinze grains par 
jour dans de la conferve de rofes, le matin 
a jeun & deux heures avant de manger, eft 
unreméde fpécifique pour lefcorbut. Il faut 
en prendre pendant un mois demi-pinte par 
jour en deux fois , c'eft-à-dire ; la moitié de 
cette demi-pinte le matin, & l’autre moitié 
le foir en fe couchant, pourvû qu'il y ait 
deux heures qu'on n'ait pas mangé. Quoique 
le lait foit Contraire aux maux de tête ordi- 
maires , 1l eft cependant fouverain dans ceux 
qui font caufés par l'acide groffier & embar- 
raflé du fcorbut : & comme je ne puis trop 
le blâmer dans les maux pour lefquels on le 
prefcrit ordinairement, je ne faurois trop le 
louer dans le fcorbut & après l’'ufage des re- 
médes qu’on a pris pour la vérole, 


Sion a quelques ulcéres au nez ; on y met 
des tentes imbibées du baume du Comman- 
deur , qu'on renouvelle de tems en tems, 
quoiqu il ne foitpas abfolument néceffaire ; 
car dès que la caufe en eft détruite par lesre- 
“médes fpécifiques, tous les accidens exté- 
rieurs & qui afligent les parties folides, dif- 
_paroiffent infenfiblement, pay 


302 SEE 


Sein. 


L n’eftpas néceffaire de répéter ce que 
Ï jai dit du cancer qui fe forme à cette par- 
tie glanduleufe ; on peut trouver page 36. 
tout ce qu’on peut defirer fur cette maladie 
ordinairement funefte. Il ne s’agit ici que 
des autresincommodités du fein, qui étant 


négligées , ont toujours des fuites ficheu-. 


fes : quelquefois il eftenflé & caufe de vives” 


douleurs ; en ce cas , il faut appliquer le re- 
méde fuivant, | 


Prenez unecuillerée de miel, autant de vi- 
naigre , du lait & de la mie de pain blanc 

* que vous émiez en poudre ;faites-en une 
bouillie un peu forte , étendez-en fur des 
étoupes une quantité fuffifante pour cou- 
yrir Je mal ,& appliquez-le un peuchaud, 


Autre, 


Faïtes fondre gros comme une noix de cire 


. neuve dansun verre d'huile de chenevy, 
- ajoütez-y un jaune d'œuf, battez bien tout! 
enfemble, & étendez-en fur du linge pour 


d'appliquer un peu chaud fur le mal, 


Je dis de l'appliquer un peu chaud, parce- 
qu'il ne faut jamais appliquer les cataplimes" 
trop chauds , car faifant difliper trop viteles” 


humeurs fubtiles & les plus liquides , celles“ 


qui reflent deviennent plus tenaces & plus” 
épaifles , &par conféquent plus difficiles à 
réfoudre ; fi bien que le mal fe rend rebelle 


S: ED je, 


& opinistre. Cette précaution doit être ob: 
fervée dans l’ufage de toute forte de catapli- 
“mes : il faut la prendre encore dans l’ufage 
de toute forte de lavenrens ;car lorfqu'ils 
font trop chauds, ils réduifent les matieres , 
les rendent plus dures & plus capables de ré- 
fifter au mouvement vermiculaire des boyauxs 
Cette obfervation eft de grande conféquence 
dans les cas dont je viens de parler. ; 


… On guérit les mammelles enflées après 
l’accouchement par une abondance de lait, 
avec lereméde fuivant, : | 


Prenez du cerfeuil, faites-le bouillir pen: 
. dant un demi-quart d'heure, & coulez 
… l’eau par un linge: faites cuire dans cette 
eau deux ou trois.poignées de feuilles de 
cigue, & appliquez-les fur le fein : renou- 
vellez ce çataplime de trois en trois heu- 
TÈSe 


Mais f l’accouchée veutafaiter fon enfant, 
il ne faut pas lui appliquer ce reméde. Lorf 
que le fein eft enflammé , on doit fe fervix 
du reméde fuivant , quine manque jamais de 
produire un effet falutaire, 


Prenez fix cuillerées de bonne huile d'olive; 
mélez avec quatre cuillerées d’eau-rofe, 
 & après avoir fait chauffer ce mélange, 
appliquez-en légerement fur l’infamma- 
…. tion avec une plumes 
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Prenez une livre de cire jaune, autant dé” 
poix de Bourgogne &t cinq quarterons des 
fain-doux ; faites-les fondre enfemble dans 
un pot de terre verni : Jorfque ces matie- 
res feront fondues, mélez-y une OnCEN 
d’eau de plantain, autant de celle de fou" 
cy, de menthe & de rofes rouges ; battez 
bien ces eaux avec deux blancs d'œufs | 

frais, & jettez-les dans le pot avec les 
premieres drogues, laiflez-les bouillir 
deux minutes, après quoi vous verferez 

“epot dans un plat d’étain, mélant bien 
les matieres enfemble & ayant foin de jet-" 
ter l’eau qui en fortira tout comme on élai- 
te du beurre. 


On en applique trois foisle jour fur Puf-= 
œére ou furles gerfures du fein qui guériflent, 
en vingt-quatre beures. Pour les duretés du 
fein on fe fert heureufement des remédes. 
fuivans. ) 
Prenez une orange amére, percez-la en plus, 

fieurs endroits avec un poinçon ou un clou si 

&faites-la bouillir dans une demi-pinte 

d'huile d'olive jufqu'à diminution des 

deux tiers : oignez-en Îe mal chaudement 

& appliquez-y enfuite l’emplâtre fuivantes 


Prenez une dragme de vert-de-gris en pou= 


dre, jettez-le fur demi-once de cire blans : 
che fondue , & mélezbienenfemble, = 
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Ce reméde guérit en deux ou trois jours 
les duretés du fein. L'huile dont je viens de 
parler eff également bonne dans les autres 
maladies de cette partie , & fur-tout dans les 
douleurs. 


Autres pour les durètés du Sein. 


Prenez deux pintes de jus de tabac, autant 
de bonne huile d’olive , une livre de té- 
rébentine ; mettez tout enfemble dansune 
bouteille de gros verre au bain-marie pen- 

- dant cinq heures, c’eft-à-dire dans un 
chaudron plein d’eau bouillante : vous la 
retirerez du feu & vous la porterez dans 
une cave pendant quinze jours. Ce baume 
s'applique fur la partie avec une plume; 
il eft excellent dans toutesles plaies vieil- 
les & fraiches, ; x 


Les peaux divines ferviront de même pour 
les cancers , ulcères & duretés qui viennent 
54 2 ? A 2) 

a cette partie : l'on en a vü d’aflez belles ex- 
périences, 


Soleil (coup de) 


L eft de certains climats où le foleil du 

mois de Mars, d'Avril & de Maieft très- 
dangéreux, & où fes coups font mortels. 
J'aivü en c719. aux environs de Paris, des 
hommes, deschevaux & même des bœufs 
tués du foleil dans les chemins & les prairies. 
Les rayons de cet Aftre font quelque fois fi 
perçans , qu’on en reflent les coups comme 
Ceux d’une lançettes: il faut Er ordre fur 
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le champ à cet accident périlleux, dont 14: 
mort peut fuivre naturellement. Le meilleur | 
moyen de les prévenir eft de faigner au pied 
fi on peut avoir commodément un chirur- 
gien, & fion ne le peut , il faut prendre une 
bouteille de verre dont le gouleau foit rai- 
fonnablement large, enforte qu'il puifle 
couvrir le front de la largeur d’une tañle à 
caffé. On la remplit d’eau fraiche ou à la 
glace à quatre doigts près, & après en avoir 
couvert le gouleau d’une toile ferrée, bien 
tendue & bien liée au cou de cette bouteille, . 
on la renverfe & on l’applique fur le milieu 
du front du malade qui fe tient couché ; on la 
laifle un quart d'heure , on la remplit de 
nouvelle eau fraiche, & l’on réitere cette 
application de quart d’heure en quart d’heu- 
re & jufqu’à ce que le malade foit foulagé : 
cependant on ne manquera pas de le faigner 
au pied. Le remédefuivant eft encore très- 
bon dans cet accident. 


Prenez trente ou quarante limaçons à coque; ” 
pilez-les avec deux pincées de fel, éten- 
dez-les fur des étoupes , & appliquez-erf 
fur les deux plantes des pieds : laiflez-y 

ces cataplâmes pendant trois heures, &e 
renouvellez-les. 


_ Sion fe fert de ces remédes, j’afüre qu’on 
‘évitera tous les açcidens qui peuvent fuivre 
de ce mal, 
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Stérilité. 


€ I cette impuiflance ne vient pas de la 

mauvaife conformité des parties folides, 
on peut très-bien le faire cefler par des re- 
médes donnés à propos, après avoir examiné 
les tempéramens des perfonnes intéreflées ; 
car faute de les connoïtre, on eft expofé à 
les donner fans fuccès. Souvent aucune des 
deux parties féparément confidérée n’eft im- 
puiffante , & fi elle étoit conjointe à d’autres 
elle feroit très-féconde. Quelquefois c’eft le 
mari, d'autres c’eft la femme ; quoique gé- 
_ néralement parlant , elle a plus de part À a 
ftérilité quele mari. La preuve en fera con- 
vaincante à ceux qui voudront fe donner ja 
peine de réfléchir fur le peu qu’il a à la géné- 
ration dont elle a chez elle tous les princi- 
pes eflentiels® auxquels il ne manque, s’il 
m'eft permis de me fervir de cette comparai- 
fon ; que les foins que donne un Jardinier à 
. une graine qu'il veut faire gérmer, croître 
& multiplier. Elle a déja l’œuf où l’homme 
æft formé dans toutes fes parties , quoiqu’el- 
les ne foient pas encore developpées. I] eft 
vrai que les œufs font quelque fois fi forte- 
ment attachés à l’ovaire , qu’une éjaculation 
quine darde que médiocrement, ne peut 
‘rompre leurs ligamens pour les détacher & 
les faire defcendre : & l’on peut dire qu’en 
cette occafion la caufe de la ftérilité eft dans 
Ja femme. Les curieux peuvent s’inftruire 
fur cette imatiere dans les auteurs modernes 
quienonttraité d’une maniere clare, mé- 
Chanique & conforme au fyftême le plus vrai 

Ci] 
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ou du moins le plus vrai-femblable, Je me 
borne donc à donner quelques remédes pro- . 


4 
y 
- 


pres à la fécondité ; lorfqu’elle eftempèchée | 


par la mauvaife qualité des liquides. 


Prenez une once de moelle de bœuf, deux 


| 


jaunes d'œufs frais, battez bien ces deux. à 


chofes enfemble, &ajoütez-y dix grains 
d’ambre gris & une pincée de gingembre; 


mettez tout dans une aflette fur un ré- . 


‘ chaux, & faites-le cuire en confftance 
d'omelette. 


On Ja mange toute entiere le matin à jeun, 
& l’on boit un bon verre de vin d'Éfpagne ou 


des Canaries par-deffus. Il faut continuer \, 
pendant quatre matins de fuite. L'omelette 


{uivante eft encore très-bonne. 


Prenez quatre œufs, battez-fes bien enfem- . | 
ble avecun demi-verre d'écume &e lima= »| 
| 


. 


\ A , Fi 
con à coque, ajoûtez-y une pincée, de, 


fel, & autant de gingembre en poudre, 


On la mange lefoir deux heures avant de « 
fe coucher, & l’on réitere quatre foirs de 


fuite :il faut auf boire par-deffus un ou deux 
verre de vin d'Efpagne ou de vin doux des 


autres pays. Ce font deux remédes que j'ai | 
confeillé à un certain nombre de perfonnes,w 


& qui ont aflez fouvent produit les effets 
qu’elles defiroient : je les préfere à toutes les 


drogues fpiritueufes & acres qui caufant une L. 


grande diffipation de femence fans être capaz 
bles d'en former, énervent ceux qui s'en“ 
fervent ; femblables au Phœnix qui fe détruit 


‘UN 


| 


| 
| 
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pour fe renouveller. J'ai combattu cet ufage 
pernicieux ; page 7. où j'ai déja traité cette 
matiere. L'effence de fang de coq eft d’un 
grand fecours dans cette occañon, 

Surdité. 
LE Orfque cette incommodité eff caufe 
i_, par une obfiruétion du conduit exté- 
rieur des oreilles, on la guérit en les dé- 
bouchant: s’ilya des corps Étrangers,: on 
les ôteavec letire-fond, ou avec la curet- 
te, ou‘enfin en faifant une incifion derriere 
l'oreille. Quand on n’eft fourd que par une 
_efpece de matiere endurcie, comme de Ia 
cire qui bouche le conduit, onl'ôte en net 
toyant l'oreille avec une curette, & pour 
mieux réuflir ou tache de l’humeéter & de l’a- 
mollir en y in'e&tant avec une petite feringre 
de l’eau ticde animée de quelques gouttes 
d’efprit devin, ou avec l'huile de ln, ou 
enfin avec une déco@tion de trefle odorifé- 
rant, & on fe fert enfuite de la curette.. 
Lorfque les glandes du conduit font en 
fées, il faut faigner plufeurs fois & fe fer- 
vir des injections faites avec l'huile de lys où 
“1 on mêle quelques gouttes de fiel de bœuf & 
d'efprit de vin. Si enfin l'humeur ef fubaile 
&.que fa tenfion caufe de violentes douleurs; 
“1 Gn fait des inje&ions avec de l’eau d'orge 
tiéde mêl£e avec un peu de miel ) OU avec 
“du lait ou de l'huile d'amande dorce tirée 
ns feu ; mêlée avec cinq ou fix gouttes. de 
Liudznum liquide, Sienfin la furdité a fon 
fige dans l'organe immédiat telle qu’elle ef 


= 
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dans les perfonnes qui font naturellement 
fourdes , elle eft incurable. Pour celle qui 
vient des nerfs bouchés ou paralyfés, il faut 
Âa traiter comme une paralyfe. Voici des re- 
médes expérimentés pour celles qui ne font 
pas incurables. 


Prenez uneonce de jus d’oignon & autant 
d’eau-de-vie , mélez-les bien enfemble ; 
& vous ferez chauffer ce mélange pour ef 
daiffer tomber trois ou quatre gouttes dans 
les oreilles trois fois le jour , & fur-tout 
en vous couchant, 


A UÏTEe 


Prenez la moitié d’une coloquinte ; faites-14 | 


bouillir dans une égale quantité de vif 
blanc & d’huile d'amande amére, jufqu’à 
ce que tout le vin foit confommé : ajoûtez 
dix gouttes de teinture de caftor & autant 


de fiel de bœuf, & mettez-en trois où 
quatre gouttes dans les oreilles trois où | 


quatre fois le jour, 


Autre. 


“ 


Prenez des feuilles de frefne , tirez-en le 1 


jus , & mettez-en quelques gouttes chau- 


des dans les oreilles ; mais fi vous trouvez 
ce fuc trop vif, contentez-vous de la dei 
codion, * 


<sfi 


Quoique ces remédes foient très-bons , je“ 


fois encore plus convaincu de l'excellence 
du baume fympatique, dont on met une où, 


| SUR UN ere 

_ deux gouttes dans les oreilles dans toutes les 
maladies de ces parties; celui du Comman- 
deur peut aufli y être appliqué, 


Syncopes. | 
O N confoit ce mal quand le poux eff ars 


rêté , qu’on eft fans mouvement, fans 
fentiment, & que les forces du Corps man“ 
quent tout d’un coup: elles peuvent être 
 Caufées ou par COaguiation ou par diflolution 
du fang. De quelque caufe qu'elles provien- 
nent, il faut d’abord donner quelque reméde 
- fPititueux, comme une cuillerée d’eau des 
‘Carmes ou d’eau de la reine de Honpgrie , 
Vingt gouttes de fel volatil huileux > d'élixir 
thériacal dans du viñ, page 98, ou d’effen- 
ce de fang de coq, Page 97. du baume du 
Commandeur, page 125, ou enfin d’élixir 
de propriété , page 185. & fi le fujet ne re- 
Vient pas vite, c’eft un très-mauvais figne. 
Quand il eft revenu À Jui, il faut examiner 
la caufe de fon mal & letraiter comme je lai 
prelcrit dans les maladies partieulieres qui 
Peuvent les caufer, 


Teigne. 


À plüpart des gens fe fervent des em< 


‘1 


À plâtres avec les gommes, ou de la poix 


noire , ou de celle de Pourgogne,pour gué- 


rir cette maladie qui couvre la tête, pour 
ainfi dire, d’une feule gale très-épaifle, 


purulente & puante : d’autresontrecours aux 
cantharides méléesavec du levain ; mais on. 


peut dire que ces remédes ont très-peu d’ef- 
fet, La meilleure méthode eft de donner in- 


v 


… 


térieurement des remédes capables d’abfor- 
ber , d'émoufler & de fubtilifer lesaigres de 


1a mafle du fang. On peut fe ferviravec fuc=" 
\ . 
cès des remédes fuivans | 


Prenez fix grains de fcammonée, autant de” 
mercure doux & dix grains. d’antimoine * 


diaphorétique ; faites-en une ou deux pe 
lules avec trois ou quatre gouttes d’un {y= 


rop un peu épais, &donnez-les le foir à 


l'heure du fommeil, : 


Cette dofe eft pour les jeunes gens depuis 


dix jufqu'àfeizeans, & on en retranche Ian 


moitié À ceux qui font moins âgés. Cependant" 
je confeille aux parens dont les enfans font. 
attaqués de cette maladie, de ne point la 
guérir, & de fe contenter de leur faire press | 
ré 


Ce 


’ 
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retous les trois derniers jours de Îa lune de 
Chaque mois fix ou huit grains d’antimoine 
diaphorétique, & de leur faire boire de 1a 
ptifane faite avec la falfe-pareille & le bois 
de genévre : on metune once de chacune de 
‘Ces drogues fur une pinte & demie d’eau, 
qu'on fait bouillir jufqu’à ce qu'il n’en reite: 
qu’une pinte. Les malades en boiront trois: 
Jours de fuite À leur ordinaire » lorfqu'ils 
uferont de L’antimoine que je viens de pref- 
crire, Ces petits remédes font uniquement. 
pour aider la nature À fe décharger des acre- 
tés du fang & à lestarir peu--peu ; car fi on: 
guérit cette maladie ayant l’âge de puberté .: 
al eft rare que la mort ne s'enfuive bientôt 
après; ou du moins que le tempérament du 
fujet ne foit gâté & qu’il furvive longtems à 
fa guérifon : c’eft une obfervation conitante 
Que j'ai faite. Il vaut donc mieux foufitir 
cette incommodité , quelque mal-propre & 
dégoutante qu’elle foit , que de rifquer de 
perdre le fujet quien eft afligé. Lors donc 
qu'on veut guérir cette maladie > il Faut le 
faire avec méthode, & Commencer par l’u- 
fage des pilules que j'ai prefcrites ci-deflus ; 
qu'on doit continuer pendant dix jours s 
c'eft-à-dire , en donner trois fois par égales 
diffances dans cette. efpace de tems ; après 
quoi on appliquera l’onguent que je vais dé‘ 
crire , quine Manque jamais , & qui ne caufe 
ni douleur ni aucun accident, 


Prenez demi-livre de graine de genéyre que : 

vous concaflerez dans un Mortier, faites - 
les bouillir avec trois quarterons de beur- 
… se ou de graifle fans fel Lee pot neuf. 


# 
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‘bien bouché pour en arrèter les fels voiaa 


tils. k 

. Avant d'appliquer cet onguent , on lave 
la tète du malade avec de l'urine chaude ;, 
ou avec une déco@ion de graine de genévre » 
ou de creffon de fontaine ; après quoi l’on fe 
fert d’un pinceau ou de quelque linge fin 
pour oindre la tête avec l'onguent qu'on aura 


fait fondre ; & l’on prendra garde de ne pas. 
Vappliquer trop chaud. Il n’eit point de tei= 


gne qui ne difparoifle en huit jours. En voi- 


Ciun autre qui n’eft pas moins bon , mais qui 


eft plus dificile à faire. 


Prenez deux onces de gomme ammoniac , &. 


: une once & demie de vinaigre, faites-y! 


fondre la gomme ; a‘oûtez-y une once de, 
_ cire jaune neuve, fept onces d'huile d'e- 
live : mélez-bien le tout & ajoûtez-y en 
core une dragme & demie de verdet & au=, 


tant de fel commun pilé, & remuez juf 
. qu’en confiftance d'onguent. 4 


_ Onen oint la tête du malade deux fois [e 
jour, &on la couvre d’une calote de vefie 


Î 
ki! 


de cochon, ce qui doit être obfervé quand, 


on fe fert du premier ongrent , qui ef de 


invention de M. Rongeard fameux praticien 


de Normandie, qui le communiqua à plus 


fieurs Médecins .de la Faculté de Paris en 
1699. Je m'en fuis heureufement fervi en fas | 


veur deplus de deux cens malades, dans uüfié 
Province où cette maladie regne beaucoups 

L'application des peaux divines eft utile 
dans cette maladie ; avec un fréquent ufage 
des remédesintérieurse 


: 


| 
| 
| 
| 
| 
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T'enefme. 
@ Ktte maladie eft quelque fois conjointe 


à une douleur intérieure du fondement 
qui eft très-inquiétante. Pour y remédier, il 
faut prendre le layement fuivant, 


Prenez des feuilles de fureau ou des fleure 
féches , des feuilles de bouillon blanc SE 


de celles de guimauve, de chacune une 
poignée ; faites-les bouiilir dans une pin- . 
‘te d'eau avec deux têtes de pavot blanc. 
 & donnez-en un ou deux lavemens au ma- 


” dlade, 


Ou bien on n’a qu’à prendre demi-once 
âe cafle mondée de deux en deux heures 
pendant un jour, & on fera cer.ainement 
guéri. 

Quelquefois cette maladie caufe une ef- 
pece de ceinture douloureufe, & avec cela 
on fait des glaires & même un peu teintes de 
fang : on a des envies d’aller {ur Le fiége, & 
quand on s’y préfente, on n’y fait que quel- 
ques glaires &fouvent rien du tout. Le lave- 
ment que je viens de prefcrire eft très-bon : 
al faut le réiterer trois fois le jour. Les bains 
tiédes font merveilleux dans cette occafor à 
Pourvû qu'onles prenne pendant une heure 
foir &- matin, & qu'on boive deux verres 
d'eau mannée. Voici comme elle fe fait, : 


Pren2z deux onces de manne , & faites-lz 


dilloudre dans une pinte d’eau chaude : 


| dij 


À | 
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coulez par un linge & büvez-en cinq ou 
fix verres par jour. | 


Cette eau eft merveilleufe ‘dans-les hé- 
morroides internes qui ne coulent pas. Ceux 
qui en ufent s'épargnent bien des douleurse 


Tête. 


Orfque les maux de tête fontcaufés par 
# j des migraines, des affections fcorbu- 
tiques, ouparla vérole, il faut avoir rée- 
cours aux remédes que j'ai prefcrits pour cha- 
cune deces maladies en particulier, car C’eft 
envain qu’on prétendroit les guérir par d’au- 
tres moyens. ë th 
‘Si le mal de tête eff caufé par des acides 
groffiers qui coagulent le fang , l’empéchant 
de circuler librement dans les vaifleaux de 
ineninges ou du pericrane ; & qui par confé- | 
quent étendant leurs fibres y produifent la | 
douleur, on ne peut que prefcrire des remé- | 
des capables de donner du mouvement au? 
fang & en détruire les coagulations. Celui- ! 
ci efttrès-efficace dans cette occafon, | 


Prenez de lafauge, de la marjolaine & du, 
- chamadris , de chacune une dragme; de | 

- Ja bétoine ou de fes fleurs, des fleurs de 
«romarin & de Srœchas, de chacune une 
demi-dragme : réduifez-lesen poudre fine 

: &prenez-entous les matins une dragme 
dans un verre de vin blanc, 44 


L 


: La ptifane fuivante eft d’untrès-bon ufage 
pour ce mal, | 


t Ë WE E dE: 3 Ï ? 

: Prénez-uné once d’efquine &trois dragmes 

de faflafras , faites-les bouillir enfemble 

dans une pinte & demie d’eau jufqu’à di- 
minution du tiers, 


1! faut en boire à l’ordinaire & en continuer 
. l'ufage pendant dix ou douze jours, & pren- 
dre cependant tous les matins la poudre que 
. Je viens de prefcrire. La verveine pilée & 
appliquée fur le front , -eftun reméde excel- 
. lent pour le mal de tête, qu’il calme en peu 
. de tems, quoiqu'il ne foit pas capable de le 
guérir radicalement. Les feuilles de lierre 
qui rampe & qui s'attache aux murs, pi- 
: lées avec un peu de vinaigre, y font en- 
« core fouveraines, & fur-tout à celui qui 
.…eft accompagn£ de beaucoup de chaleur au 
L front. | ; ; & i ; 
 Sile mal de tête eft caufé par une rarefac- 
_ tion du fang dans les vaifleaux de la tête en 
_ écartant les fibres des membranes, il faut fe 
: fervir des remédes qui contiennent des fou- 
. fres grofliers , afin qu’ils puiflent fe lier aux 
. parties volatiles du fang & en empccher l’ac- 
tion. La ptifane fuivante eft admirable en ce 
… CASe 


. Prenez deux onces de fénuphar , oulys d’é- 
tang , Ou rimphæa 3 faites-les bouillir 
dans une pinte & demie d’eau pendant un 

quart d'heure avec une pincée d’aniss 

ajoütez-y deux poignées de feuilles de lai- 

tue & deux grains d’opium enveloppé dans 

un nouet de linge, avec une dragme de 

fel de tertre ; laiflez bouillir le tout en- 
; D dj 
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 femble pendant un bon quart d'hetre, & 
paflez la liqueur par ut lin ge pour la’gar- 
der daÿs une bouteille. 11" 4 +1, 
Le malade en boira tiois grands verreg 
parjour, unàjeun , le fecond trois heures 
après avoir diné, & le dernier en fe cou- : 
chant. Il peut continuer pendant cinq ou fix | 
jours. Les pilules de M. Sthall que j'ai don- | 
 rées page 208. font admirables dans cette ef 
pece de mal de tête ; on peut en prendre une 
troïs fois de fuite en fe coùchan:. Quoique : 
Tl'opium entre dans ces deux remédes, om: 
m'arien à craindre ; car enfin je voudrois. 
fort qu’on revint despréjugés qu’on s’eft for- : 
mé contre cet admirable reméde, qui eÆ, 
‘ui feul capable de guérir une infinité de 
maux rebelles à tous les autres: & f je le” 
prefcris rarement dans cet ouvrage, c’efts 
”plütôt pour ne pas épouvanñter les malades ,# 
que pour éviter de leur nuiré par un reméde 
f innocent & fi efhicace tout enfemble. Il ef 
vrai que dans les mäux de tête dont je parle, | 
il fautéviter la quantité dés remedes narco-. 
tiques ; de peur de jetter le malade dans ur | 
fommeil léthargique ; mais on ne doit pas 
pour cela s’en abftenir abfolument. Il ya un | 
milieu en toutes chofes & fur-tout dans læ 
pratique de la médecine, où il eft très-di- 
gne d'attention. Ce qu’il y à de bien für, 
eft que quand l’opium n’eft pas donné feuk : 
ou en fubftance , il eft tou;ours innocent , à 
moins qu'on n’en prenne une quantité! ex 
ceflive. J’efpere qu'avec le tems on avoueræ | 
qu'il a été un vrai épouventail pendant plu= | 
fieurs fiécles; ainfi que les médicamens mets | 


| 
| 
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“êuriels &antimoniaux dont on fe fertaujour- 
_d'hui avec taut de fucces. mi | 

1 eff encore des maux de tête qui font pro- 
duits pat une limphe aigrie & répandue ex- 
térieurement fur le pericrane ; alors les véfi- 
catoires font d’un très-grand fecours en dé- 
charnant la partie. Souvent quelques corps 
étrangers renfermés fous lercraneen font la 
caufe , auquel cas il n’y a que le trépan qui 
_puifle l’ôter. Quelque fois ces corps étran- 
gers font dans des tumeurs fur le péricrane , 
& pour lors 1l faut les ouvrir avec la lancet- 

te , ou en appliquant des cauteres : ce font- 
là en peu de mots les vrais moyens qu'on 
doit prendre pour guérir les maux de rète 
des plus habituels & invétérés, On peut bien 
les foulager pour quelques momens en flai- 
_ rant de l’eau des carmes, du fel volatii hui- 
leux, del’élixir de propriété, de l’eau de 
la reine de Hongrie, de l’efprit volatil de 
-. fel armoniac , du fel d'Angleterre avec l’ef- 
prit de lavande, & de plufeurs autres li- 
queurs fpiritueufes dont on peut fe fervir; 
mais tous ces remédes ne {ont bons que pour 
les maux de tête caufés par un fang épaifl; 
car dans les autres ils ne peuvent que faire 
du mal en augmentant le mouvement du 
fang qui n’eit déja que troprapide. Il ne me 
refte plus qu’à avertir ceux qui en font aflli- 
gés, que fi l’eftomac ou les boyaux font 
pleins, tous les remédes font inutiles, fi 
on ne prend un vomitif ou un purgatif felon 
l'indication. J'en ai guéri par ce moyen une 
- _infinité qui s’étoient rendus rebelles à tous 
les fpécifiques ; car il eft für que l’eflomac 
étant, vuide & ne communiquant plus, au 
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fang , qu’un chile doux & dépouillé de 1ez- 
vains étrangers, eft capable de l’adoucir.. 
& par conféquent d’ôter les caufes des maux 


de tête, 


Toux: 


l "Ai donné dans l’article du rhume lesrez 
LT 


médes propres aux toux paflageres & de 


peu de durée : je ne traite donc ici que des: 


toux habituels, pour-ainf-dire, quimena- 


cent de quelque fuite ficheufe. Lorfqu’er 
touffant on crache des eaux claires, il faut 
ufer du fyrop fuivant. 


Prenez une poignée’ dé feuilles de grande 


confoude , confolida major , deux onceg… 


de racine d’ÆA/rhea ; quinze jujubes , dix. 
. dattes fans noyaux , "& faites-les bouillir : 


dans trois chopines d’eau pendant demi- 
heure, coulez & aïoûtez deux livres de 


fucré pour faire cuire le tout enfemble, 


- Jufqu’en confiftance de fyrop. 


C’eftun fyrop admirable dans les toux 


caufées par une humeur fubtile dont le ma- 


lade prend de tems en tems une petite cuil- 


lerée , &qu’ilbat dans de l’eau pour en faire | 
faboiflon. Il faut en mettre quatre ou cing | 


cuillerées fur une pinte d’eau. J'avertis em 


pañfant qu’il ne. faut jamais purger dans law 
toux, parce que tous les purgatifs lirritent, 
& fi quelque indication exige quelque éva=" 
cuation ; on doit la procurer par un lavement" 
fait avec les feuilles de mänve, de grimaus" 


ve, de bouillon blanc & du miel; ‘ou prenr 


ne ns 


ju +. “Lmori-at Du . 
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* dre fout au plus une once & demie de manne 
dans ün grand verre de petit lait, Le, lait de 
vache pris un peu chaud tous les matins & 
tous les foirs avec autant d’eau d'orge, eft 
encore aflez bon dans ces fortes de toux ; 
"pourvü qu'onn'ait pas de fiévre ; car cet acci- 
dent empêche abfolument fon ufage dans 
quelque maladie que ce puifle être, Les vo- 
mitifs font encore d’un très-grand fecours 
“quand il n’y a aucune raifon qui en empêche 
l'ufage. On trouvera à l’ article du Vomitif, 
 lettr, V, les occafions d’où l’on doit bannir 
ge reméde, 
… Siles humeurs qu’on crache font be) 
rilne faut prendre ni lait ni fyrops ; car ils 
“ont alors très-oppofés à cette maladie. Ii 
‘faut faire vomir le malade & lui faire one 
de ptifane x et 
Prenez une poigiée de pouliot (pulegium ) 
autant d'hyflope, & deux dragmes d’iris 
de Florence; faites bouillir le tout dans : 
une pinte & denied’ eau; bons à Ne d 
tion de demi-pinte, 


. Le malade en boira quatre ou cinq verres 
par jour , & furtout le matin à jeun &le foi 
en fe couchant; 


L2 
Autre, 


0 une poignée de lierre terreftre & aw- 
tant de capillaire de quelque efpece qu'il 
foit ou de tous enfemble ; faites-les bouil- 
lir pendant un petit quart d’ heure dans une 

. pinte & demie d’eau ; ajoûtez à la fin une 


‘22% LFP Ü: 
demi-poighée de fleurs de coquelico au 


pavot rouge. des campagnes , & coùlez 
la liqueur par un linge. 


Le malade en boira à fon ordinaire & fur- 
tout le matin & le foir; mais il mettra tous 
les foirs dans le verre qu’il boira en fe cou- 
chant, vingt grains d’antihe@ique de Pore- 
TLUS ; &ilconti inuera pendant dix ou douze 
jours. La ptifane fuivante eft très - -éfhcace 
dans cette efpece de toux, 


Prenez une once té falfepareille , & autant 
d’efquine ; faites-les bouillir pendant demi- 
. heure dans deux pintes d’eau , ajoûtez-y 
. vers la fin unepoignée de like terreftre 
_ & autant d'hyflope ; coulez la pe “4 
_ büvez-en à votre ordinaire, 


Lesremédes que j'ai prefcrits contre . | 
thme& le rhume, peuvent très-bien fervir. 
-contre la toux, felonles indications &. les 
circonftances qui l'accompagnent ; on peut Y. | 
avoir recours. 


Ron: convulfive Éos enfin, | 
ou Coqueluche. 


Ette maladie attaque prefque tous les 
( enfans de tous les âges en certains cli- 
mats, & la plüpart en font fuffoqués, On la. 
connoit à la toux violente dont les accès font 
fi longs, qu’ils en deviennent violets. Les 
fÿrops dont on fe fert ordinairement , leur 
font fouyent plus de mal que de de. | 

x 
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#ioins qu'on ne les délaye avec qtelque ezu 
fpiritueufe qui les añime & aiguife. Les la- 
vemens de tripaille de poulet ou d’herbes 
émolientes , contribuent beaucoup à leur 
guérifon ; car il faut avoir un grand foin de 
leur tenir le ventre libre, &fur-tout de ne 
point trop les échauffer ; & comme leur toux 
eft ordinairement convulfive, l’on ne peut 
mieux faire que de fe fervir des antipaimo- 
diques. Iisen font ordinairement attaqués, 
lorfque leurs dents commencent.à geïmer 
dans leurs alvéoles, ou quendelles font fur 
le point de percer les gencives. Les douleurs 
qu'ils fouffrenr ; & la bave gluante qu'ils 


- avalent , font aflez capables de leur caufer 


… & la coqueluche & les convulfons. Ne vou- 


… Jant donc pas m ’amufer à donner des remé- 


des ufités ; je me contenterai de prefcrire 
ceux que j'aitoujours employés avec un heu- 


_ reux fuccès » & dont la plüpart font les fruits 


» ‘de mon expérience. Si les enfans qui font 


encore à la mammelle en font afligés, il faut 
leur faire une boiflon avec des capillaires 
dont on doit leur faire boire le plus qu'on 
hpourra, & leur donner quatre fois par jour 
? cinqou fix cuillerées de la dfcotion fuivante, 


“Prenez une once de café en féve fans être 


rôti, faites-le bouillir dans une pinte 
d'eau jufqu'à diminution de la MOItÉ 
ajoütez-y deux dragmes de fucre d’orges 
re la liqueur par un linge, 


Si cespetits malades ne prennent plus le 
téton, on doit leur donner cette déco&ion 


dé caffé pour boiffon ordinaire, & l'on s’ap- 


ie: | PR | T Ô Ÿ. 


| percevrainfenfiblement des bons effets qu'él: 


de eft capable de produire. Je ne l’ai jamais 


* 


prefcrite plus de dix jours, que cette toux 


violente n’ait été guérie ou du moins bien 


diminuée, Jé ne puis mieux faire que de 


coñfeiller de perfifter dans fon ufage. Si ce- 
pendant on remarque qu’ils ont dé la peine à 
jetter les humeurs gluantes qui caufent leur 
mal, on peut les fairé vomir en leur don- 
nant quatre ou cinq grains d’iris de Floren- 
ee en poudre nouvellement faite,darisune ow 
deux cuillerées d’eau de chardon-bénit, & or 
évacuera par ce moyen non-feulement les 
flegmes gluans qu’ils ont dañs lPéflomac ; 


mais ceux même qui font adhérans à la tra 


chée-artére feront entraînés. C’eft le plus 


court de tous lesexpédiens que j'aie trouvé 
- pour terminer bien vite cetté maladie. Ce. 


: Jui qui fuit eft admirable pour la guérir dans 


tous les enfans, en doublant ou triplant la 


-dofe, felon l’âge. 


Prenez une cuillerée de fuc de pouliot 3 


(pulesium ) & mêlez-y un pleindez à cou= 


- dre de fucre fin. 


On donne cette dofe toute entiere aux plug 
‘jeuñies tous Les foirs avant leur fommeïl. | 


* Lorfqu’ils ont quatre ou cinq ans & au-def= 


fus, ondoitleurfaire prendre tous les jours 
foir & matin le bolus fuivant. 


0 e s ; e C4 
Prenez quatre grains de cinabre d’antimoine 
& une goutte de laudanum liquide, méê= 
lez le tout avec un peu de gelée de porf* 


me , de grofeille ou de quelqu’autre fruits : 
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T1 ne faut pas cependant négliger les ap- 
phcationsextérieures ; en voicivre fubiliere 
qui eitexcellente. 
Faites fondre la plus vieille chandei!> 
vous pourrez trouver dans un prand na 
d’étain ou de terre verniflée, & fortqu’elte 
fera fondue , r2pez-y une noix miftace 
Je plus fubtilement que vous pouriez ; 
ajoûtez-y une demi-cuillerée de gingem- 
-bre aufi en poudre , & demi-verre ou un . 
petit d'eau-de-vie ; remuez le tout fur un 
_réchaud avec très-peu de braife, & trem- 
pez-y du papier bleu à envelopper les 
* pains de ficre que vous aurez coupé en 
une piéce qui prenne depuis le coû au-def= 
ous du nrenton jufqu’auprès du nombril. 


: Onl’applique le plus chaud qu’on puiffe 
le fouffrir, & on l’aflujettit avec une ferviette 
en double ou d’autre linge qui fafle le même 

effet. Il faut garder le refte de cette compo- 
fition dans le même plat, & en remettre 
lorfque la premiere fera employée, pour y 
retremper le même papier autant qu’il pourra 
ervir. On en coupe un nouveau quand le. 
vieux eft ufé, & l’on continue-jufqu'à la’ 
 guérifon : le reméde fuivant eft auf très-bon, 


Prenez dix grains de poudre de cumin » de 
mi-cuillerée de jus de perfil & deux cuil- 
… lerces de lait de femme, 


… On fait prendre le tout au malade trois: 
foirs de fuite en le couchant, & l’on lui oin- 
Mdra foir & matin la poitrine de J'onguen 


| fuivant, 


#” 


Prenez une poign‘e de femence de lin & au= 
tant de fœnu-grec, faites-les bouillir dans 
une pinte d’eau commune jufqu’à diminu-. 
tion de moitié ; pallez par un linge &. 
preflez fortement : aicûtez-y un quarteron 
de beurre frais , & faites-le fondre en le 
mélant bien avec la liqueurexprimée. 


Ce reméde ef éprouvé en plufeurs per- 
fonnes de tout âge, en augmentant la dofe : 
àproportion. On peut s’en fervir avec une … 
entiere confiance. 


T'remblement des membres. 


N doittoujours commencer la cure de 

cette incommodité par J’ufage des re- 
médes qui Ôtent les obftruétions. Ceux que 
j'ai prefcrits dans la jaunifle, dans l’hydro- M 
pie & dans les affedtions hypocondriaques M 
oùle fer entre, peuvent être efficacement 
employés. La poudre defobitruétive que M." 
Helvétius nomme tempérante & correétive. 
univerfelle , eftune des meilleures prépa- 
rations & des mieux compofées que je con- 
noïffe pour fatisfaire à cette indication. Sijen 
ne m'en étois pas toujours fervi avec fuccès, M 
je ne la donnerois pas au public, quoiqu’elles 
foit déja entre fes mains dans un livre dum 
même. Auteur qui a pour titre, 1raëré des 
maladies les plus fréquentes en faveur des 
voyageurs & des. pauvres, & fi je Ya répeten 
ici, ce n’eflqu’en faveur de ceux qui n’onfs 
pas l'ouvrage de cet Auteur. | 4 
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| Poudre Tempéranre. 
Prenez deux onces de fafran de mars apéritif, 
trois dragmes d’antimoine diaphorétique 
folaire , deux dragmes de cinabre naturel, 
autant de fuccin ouambre jaune , & autant 
de fleurs de benjoin, trois dragmes de fe 
de fabine , une dragme & demie de canel- 
le ; autant de macis, demi-once de celle 
. de laracine debrione , & autant de celle 
d'eron : réduilez le touten poudre fubtile, 
ajoütez trente gouttes d'huile de gérofle, & 
autant de celle de fenouil;mélez-lesexadte-' 
ment, & gardez cette poudre dans une 
: bouteille bien bouchée. 


On en prend vingt grainsle matin à jeun 


dans du pain a cacheter , & l’on boit un verre 


moitié vin moitié eau. On fe proméne fi l’on 
peut, pour que le mouvement l’aide à fortir 
de l’eflomac. On en prend autant trois ou 


quatre heures apres avoir diné, & une pa- 


reille dofe en fe couchant. On continue de 


1a forte pendant trois jours de fuite , & l’on’ 
P 04 } b 
fe purge le quatriéme, ou l’on prend un vo- 


mitif fi on fe fent l’eflomac chargé. On 


ESA 


reprend le lendemain l’rfage de la Poudre, 
‘Comme ci-devant pendant quatre jours, & 
l'on fe purge le cinquiéme : on en reprend 


encore l'ufage pendant cinq jours, avec 
les mêmes circonftances , & on eft. pur- 


pc lefixiéme. On peut méme recommencer 
fi l’on croit en avoir beloin; car il ne faut 


. . ° e } 
pass'imaginer que les maladies invétérées 


puiflent tre guéries f aifément & en fi peu de 


8 TRE 


£ems : cette poudre ôte toutes les obfiruc= 


es humeurs épaifles & coagulées, & corri- 


geant les humeurs crues, aigres & indige(- 


1es qui croupiflent dans l’effomac , elle pro- 
cure une douce chilification qui feule eft ca- 
pable de former un fang pur & d’une circu- 
lation aifée : on peut s’en fervir en toute fü- 


tions des nerfs & des vifceres, eile diflout : 


reté dans la mélancolie hypocondriaque , le. 


{Corbut , les hémortoïdes & les pales cou- 


leurs, qu'elle guérit fürement fi on en con-: 


tinue l’ufage à proportion qu’elles font invé- 
terces. Elle eft admirable dans le tremble- 
ment des membres. Quand ce font les mains 
qui tremblent, ilfaut fe les bien laver trois 
foisle jour, furtout le matin & le foir ; dans 
da décottion fuivante. Lrans 


Prenez un pot d'urine d’une jeune perfonnel 


/ 


+ 


faine, & autant d'eau où les forgeronsi 
‘éteignent leur fer ; faites-y bouillir fix 


poignées d’armoile (arcemifia) jufqu’à di-1 
- minution du tiers, / 


+ 


Le fert de cette herbe pout s’eñh bien frotter! 


les mains & les poignets en fe les lavantes 


Li 


Où ne pañle point cette liqueur ; mais on. 


C’eft toutce que j'ai à prefcrire pour cettem 
incommodité que j’ai fouvent guérie par ces 


moyen dans des fujets qui n’étoient pas avañr#h 
cés'en âge ; car s’ils font vieux ; elle efl fans 


réméde, 


en 


 Vapeurs hiftériques, voyez Ma: 


trice. 
de Vents. 
| Ï Left certain que les vents ne cauferoient 
_ Laucun défordre dans le corps humain, 
s'ils n’étoient retenus par des parties pâ- 
teufes, & je ne connois que cet obftacle à 
leur diffipation , malgré la preffion que peu- 
vent caufer les inteflins gonflés, ou leur 
dilatation d’une de leurs parties , qui fait 
qu'ils fé reflérrent dans leurs extrémités ; car 
enfin ; pour peu que l’intefin agit ou qu’il 
eût d’efpace vuide, il fe déchargeroit aifé- 
ment des vents , & il ne fe feroit point de 
gonflement files matieres vifqueufesne les 
Tetenoiént, comme peuvent être la bile 
Mépaifle & gluante , ‘le chile mal:cuit & mal- 
digeré, &c. il feroit trèsbon de purger 
\dans' ces occafons ; mais les douleurs font 
caufes qu'on ne met pas ordinairement les 
-purgatifs en ufäge , foit pourne pas les aug- 
_ menter , ou de peur de caufer une inflamma- 
“tion ou le mijerere, Si cependant les ventsne . 
Hcédent pas aux remédes capables deles chaf- 
: fer, l’on peut purger pourvû qu’on mêle les 
Parcotiques aux purgatifs. Les pilules de 
Rhuimelius font admirables dans les coliques 
“ainfi que dans la goutte, à 
(3 


Pr 


admirablement bien. 


Pr 
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enez deux dragmes d'aloes en poudre € 


demi-dragnte de lzudanum liquide ; divi-. 


fez en quatre parties & faites-en prendre: 
une dans du vin, quatre heures avant le: 
repas. | Fe ' 


Voici un vin compofé qui chafle les vents 


enez demi-once des femences de Carvis 
de daucus, de cumin; d’anis, de fenouil 
d’anet & de coriandre ; de chacune demi 


once; faites tes bouillir dans une pinte de 


vinpendant trois ou quatre minutes » Ver 


fez-enfuite les femences & la liqueur dans 
_une bouteille que vous aurez fair de bier: 


boucher. : 


Onprendun petit verre de ce vin tous les: 


. matins à jeuils &un fecond verre à la findw 


diné + on continuequelque tems f l’on veut: 
guérir radicalement, & l’on fe purge enfuite: 
‘avecrhuit grains de fcammone & dix grains: 
-de mercure doux que l’on mête avec tagrof- 


feur d’une: noifette deconferve de rofes.. L 
rremédes que j'ai prefrits contre la Cobque 
etté G.-peuvent fervi contre les ventSs 
‘quoiqu’ils ne canfent pas de douleurs. 4 


(| Left ftonmant que la plus fréquente de: o 


fournifle tant de matiere à difpute, & quéjaf 
au’ici on ne {it pas convenu unanimement 


à Vérole { petite. } 


tes Les maladies en toute forte de clima , 


de la maniere de Ja traiter, Il eft vrai que 8 
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methode qu’on fuit dans lesclimats chauds , 
» doitétre néceflairement différente de celle 
dôntilfaut fe fervir dans les froids & les 
_tempérés: mais, à cela près, on pourroit 
fort bien s’accorder fur les remédes généraux 
qu'on doit d’abord mettre en ufage. Quoi- 
qu'il en foit, je me contente de donner celle 
qui m'a très-bien réufli dans pluñeurs cli- 
mats oppofés les uns aux autres, dont om 
‘peut fe fervir par-tout fans aucun rifque, 
chacun pouvant y ajoñter ce qu’on a obfervé 
‘être plus falütaire dans l’âätmofphere où il 
refpire. | | : 
: Dès qu'on s’apperçoit des fignes ordinai- 
res qui précédent cette maladie, comme 
vomiflement , mal detète, cours de ventre, 
"mal dereins, & fur-rout une douleur fixe à 
Aa foflete du cœur, il faut faigner le malade 
une & deux fois au bras:s'il eff afloupi & 
comme plongé dans un fommeil léthargique, 
il faut lui donner le tartre émétique avec fa 
manne dans un bouillon; c’eft le meilleur 
vomitif dans cette occafion, où il eft befoin 
de fecouer &remuer. Sile malade eft gros 
«mangeur , ou qu'il ait beaicoup mangé la 
| AE où quelque jour devant, il faut lui 
donner le vomitif fuivant, pour vuider l’ef- 
ætomac des crudités qui y croupiffent, À 


NE 2. 


Prenez demi-oncede vin émétique , une on= 
ie. * » > , - j 
k ce & demie d'huile d’imande douce > une 
” once de fyrop violat, le tout bien mélé 
… avec deux onces d’eau de chardon-bénit x 
FR? 4 x 3 / y 
… & deux dragmes d’eau de canelle orgée, 


Pu 


; ? 
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Cette dofe eft pour lesadultes ;11 faut em 
donner feulement 11 moitié aux enfans depuis 
cinq jufqu’à dix ans, le quart aux plus teuness, 
& les trois quarts depuis dix jufqu’a feize ans. 
On ne donne ce vomitif qu'après avoir faigné 
du moins deux fois , & l’on n’en doit jamais: 
donner qu’eri ces deux cas :il faut enfuite: 

lui donner à boire la ptifanne fuivante. 


Prenez une poignée de racine de fcorfoneret 
& autant de chien-dent , faites-les bouil-- 
lir pendant un quart d’heure avec une 

inte d’eau, ajoûtez à la fin un bâton de 
réglifle de la longueur du fecond doigt » 
coupé en petites pieces. 


Qu'on s’en tienne à cette boiflom, c’eft fa 
“meilleure qu’on puiflé prefcrire dans ce case 
Cependant f on a de l’élixir theriacal dont 
j'ai donné la compoñition dans l’article de 
l’'Epuifément, lettr. E. on en donnera trois 
ou quatre fois le jour quatre gouttes aux en 
fans jufqu’à dix ans, & huit gouttes à ceux 
de dix jufqu’à quatorze, & douze gouttes 
_depuis quatorze au-deffus ; on les mêle avec 
une cuillerée de ptifane. On peut donner a@ 
Leu de ce cordial, quelque cuillerée de vi 
puiflant avec un peu de fafran & de corne-dés 
cerf en poudreavec du fuccin ; ou bien fx, 
douze ou'vingt grains de poudre de, viperes: 
ou de thériaque dans la même ptifane. 3 
Mais fi la fiévre & les autres accidens ne 
font pas confidérables, il faut laifler agir 
da nature fans faigner, purger ou faire vo= 
mir, de peur de l’interrompre dans lé com 
bat qu’ellerend, d’où elle fortira viétorieu= 
fe fans aucun de ces fecours : il faus feule: 
| 


| 
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Ment tenir le malade dans un air Frot 3 
ne point l’accabler de couvertures lourdes & 
pefantes ; entretenir un feu médiocre & pro 
porrionné à la chambre qu'il occupe, & 
avoir foin d'ouvrir fes fenêtres vers l’heure 
de midi pendant une ou deux heures fi lé: 
jour efktranquile & feraim; avec cette pré 
caution qu’il faut bien fermer fon lit pens 
dant que les fenêtres feront ouvertes, & 
lorfqu’elles feront fermées , il faut en tirer 
lesrideaux vers les piés, afin qu’il refpire 
librement l'air de la chambre, qu’on lui. 
renouvellera tous les jours par ce moyen. 
Il en périt beaucoup plus par la privation 
. d’un air nouveau que par toute autre caufe.. 
C’eft la plus füre méthode qu’on puifle fuivre 
dans les petites véroles fimples ; mais f elles 
font compliquées où pourpreufes, il faut 
avoir recours aux plus puiffans cordiaux & 
aux plus fages médecins qui les prefcrivent, 
Quand les puftules commencent à blan- 
chir , il faut les laver avec de lurine d’un 
enfant de dix ou douze ans quifoit fain & vi 
goureux ; &les oindre de la pommade fuiz 
vante. 


* Prenez une g MOT piece de; gras du Jard , fai- 
” tes-le tremper dans de l’eau fraiche pen 
dant une heure ; changez. l'eau & contiz 
"nuez de même Déndant vingt-qnatre heu 
res. Prenez aufi gros de fiente de vache, 
Ja plus fraiche que vous trouverez, faites- 
ha frire dans une porle avec ce fard! && 
renfermez le tout dans un linge que vous 
fufpendrez aupres du feu. Ce qui tombera 
* dansle vaifleau qui fera deflous, ou qui 
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_s’attachera au dehors du fran ef la 
pommade dont vous vous fervirez quatre 
‘fois Le jour. 4 De CE 


On en oint légerement lés puflules blan= 
ches avec une plume : adouciffant & ramo= 
liffant la peau, elle fait que la matiere trou- 
vant moins de réfiftance, fe fait jour pour 
fortir, & fÉjournant moins dans fa loge, 
elle n’a pas le tems de creufer, &c. C’eftlæ 
meilleure pommade dont on puifle fe fervir; 
& la plus commode pour tout lé monde. If: 
eft bon & même néceflaire de purger après 
que tous les jours critiques qui vont ufqu’au 
vingt-uniéme font pañlés ; mais je confeille 
de ne le faire qu’au trentiéme ou au de-R, 


Val ane rie 


Uoïque fous le rom de vérole on n’en" 

tende communément que celle qui.efé 
générale ou univerfelle , c’eft-à-dire , celle 
qui corrompt le fang où elle réfide, felon. 
quelques-uns, ou dans la membrane adi- 
peufe felon quelques autres non moins judi- - 
cieux ; cependant les äccidens particuliers! 
_Caufés à l'occafion d’une conjanétion impure 
où communiqués par mille endroits inno+, 
cens, ne font pas moins dés véritables véro- 
les, On a de la peine À perfuader la plüpaært 
des gens qu’elle fe communique fi fubtile- 
ment :1ls s’imaginent que les praticiens qu'ils. 
confultent, ne connoiffant pas les maux. 
dont ils fe plaignent, s’accrochent, pour 
ainfi dire, àdes véroles internes, pour ne 
pas fe trouver courts dans leurs réponfess, 
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mais qu’il feroit à fouhaiter pour la fanté & 
même pour la vie de ja plüpart de ceux qui 
‘en font gâtés , fans le favoir & fouvent fans 
Pavoir méritée, qu’on ne s’écartat pas de ce 
point de vüe ? On en verroit moins périr 
qui ne préfentant que des fymptômes de pul- 
monie, depthifñe, de fcorbut , de rhuma- 
rifme , degouttes vagues, &c. font traités 
envain de ces maladies, qui devenant re- 
bellesaux remédes ordinaires & fpécifiques , 
les conduifent au tombeau , au lieu quefi on 
eût faitattention aux fÿmptômes propres à la 
vérole , on les auroit aifément ramenésà la 
vie. Le venin qui confiitue ce mal eft ut 
vrai Protée qui fe dépuife fous toute forte de 
figures , il fe communique avectant de fub- 

-tilité & par des moyens f diférens, qu'on 
me fauroit trop. prendre de précaution lorf- 
-qu'on fréquente ceux quien font gâtés. Ii re 
faut pour en être perfuadé , que faire attenr. 
tion à la maniere dont ur enfant, qui né in- 
feût£ de ce mal, Le communique à fa nour- 
æice , fans qu'ellereçoive rien de lui & par le: 
feul attouchement de la bouche de l'enfant 
au mammellon. L'expérience nous apprend. 
tous les jours que ce venin fe communique 
par les baifers fur la bouche humide d’une 
perfonne gâtée , en hüvant aprèselle, por- 
tnt {on linge, fes habits, couchant avec: 
elle ou dans fes draps, &c. Je ne trouve, 
en un mor, qu'une feule différence entre la 
contagion de ce venin & celui de la peñe ; 
ceft que celui-ci fe communique même par 
le foufle & l’infpiration, J’irois contre mon 
fyfième fije m étendois davantage fur cette 
mati:e;je me borne donc à donner des ça=. 
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ra@éres diflindifs de chaque efpece de véros | 
le, pour retirer de l'erreur un grand nom | 
bre de praticiens, qui les traitant toutes par | 
les mêmes remédes, n’en guériflent pret. 
que pas uneradicalement. 
Il faut donc diflinguer un venin fubtil & 
groffier, & unfujet dont le fang eft Épais » 
d'avec celui dont lefang eft vif. Les différens 
fymptômes qui fe rencontrent dans l’un & 
dans l’autre, les font connoître parfaite- 
- ment, fi l’on interroge exactement le malade 
pour apprendre de lui s’il l'a méritée ou s’1f 
l'a gagnée par quelque autre accident ; dés 
qu'il avoue ou une ‘conjonétion imPure ». 
quelque furannée qu’elle foit, ou une fré- 
quentation & familiarité avec des perfonnes: 
gâtées, & que les maux dont ïl fe plaint ré-! 
fiftent à tous les remédes quiles guériflents 
ordinairement, on ne doit pas balancer àle: 
| traiter de ce makfelomledegré ouileft pouf 
fé : & pour favoir fi l'acide vénérien eft grof. 
fier & point embarraîlé, il faut obferver s’# 
produit des effets confidérables fur les parties 
folides ; or pour être perfuadé qu'il eft em 
barraflé, il fuffit de remarquer qu'il ne le 
manifelte qu'à pas lents & imperceptibles. 
En un mot f les parties de cet äcide font 
fines & délicates , on voit rarement des ul- 
céres & des éruptions fur la peau ; & fi au 
contraire elle eftafledtée de puftules & d'ul= 
céres, les parties de cet acide ne peuvent) 
être que groflieres & embarrafites. Celles- 
ci font engainées , pour ainf dire ; dans la 
partie rouge & fibreufe du fang , & les au- 
îres dans la limphe ou la partie féreufe. Loïs: 
donc que ce venin eft contenu dans k- partie 
féreufe 
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Téreufe , il peut être enlevé par la falivation 
& emporté dans la fonte des humeurs , quoi- 
qu'elle manque fouvent de produire totale- 
| ment ceteflet; car il en réfte dans la partie 
. féreufe qui n’a pas été évacuée, de forte 
| qu'on ne doit pas être furpris de voir fenaix 
. tre aprèsun flux de bouche de trente jours , 
Tespuftules, les exoftofes , les condilomes, 
» les ulcéres & tous les autres accidens qui 
| ayoïent difparu, parce que les vañfleaux 
. ayantété vuidés, là matiere qui les caufoir , 
€ft rentrée pour reflortir quand ils font rem: 
plis. De-là tous les défordres & les accidens 
. funeftes quis’enfuivent , füur-tout lorfque la 
» vérole eft d’une nature à ne pouvoir être . 
: guérie par la falivation. Cette vérité eft ma: 
. nifefle aux praticiens qui ont traité cétte ma- 
! ladie dans les climats Mméridionaux &'44 - 
» Nord. Elle réuffit bien mieux dans les pre- 
. miers où le fang eft bien plus dHour &'plus 
vif, que dans les autres où il eft lent & épais 
Cependant on ne faifle pas de voir une quañ= 
“tité prodigieufe de fuffocations ou tout as 
moins d'inutilités de ce violentréméde dans 
- les pays chauds & tempérés; s'il eft inf à 


comme il n’eft pas permis d'en douter, à 
. quoi ne doit-on pas s'attendre dans lès ré 
“ gions froides où les tempéramens mélancolie 
“ques, fcorbutiques, hypocondriaques, font 
“dominans , & où le fang eft ordinairement 
Le & coagulé ? Je n’en parle f pofitivement 
“qu'après l'expérience que j'en ai faite & que 
J'en aivüe dansles uns &dans les autres. Ce 
“qui doit fufñire pour convaincre l’ancienne 
pratique , de l'incertitude de cette méthode, 
J'en fuis fi convaincu > que je : récrierai 
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* toujours contre la cruauté de ceux qui le, 
mettent enpratique. J'avoue que s’il n'é- 
toit pas d'autremoyen ; il faudroit s’en fer- 
vir & le rifquer plutôt que de laïffer périr 
les malheureux qui font gâtés ; mais puif- 
que nous avons, des remédes qui guériflent 
radicalement ceux qui ont effuyéune, deux, - 
trois & quatre fois cette exécrable faliva= 
tion procurée par lesfriétions , il y 2 de la 
cruauté, & peut-être même de l’avarice de 
les traiter par ce remcde. Il eft vrai que Ja 
falivation que M. Chiconeau Profeffleur de 
Montpellier , ménage avec tant de pruden- 
ce, peut être mife en ufage, mais ce ne 
doit ètre que dans les véroles guériffables 
par ce moyen. | , 
© Je doute fort que tant de gens fe plaignif- 
fent d’avoir été maltraités & manqués, fide. 
faves Médecins euflent conduit les cures 
qu'on en a entrepriles : &jene fai d'où vient w 
que cette terrible maladie eft ainf livrée tout : 
au plus aux Chirurgiens, comme fi elle exi-" 
eoit une main adroite & expérimentée tel 
fe que dans une opération extérieure du | 
corps. Ellene peut jamais entrer dans la 
fphere de l'objet de leur art, ou toutes les | 
maladies extérieures y entreront ;& en ce. 
cas, il faut les réunir aux Médecins pour ne 
faire qu'un même corps ; Car enfin à quoi. 
bon deux minifteres différens pour les mes 
mes fondions , c'eft une abfurdité qui n@ 
peut étre ni détruiteni palliée. Ileft vraiq 
cette maladie étant en quelque maniere di 
famante, malgré les trophées. qu’en font 


certains libertins inconfiderés , les Méde- | 
cins femblent avoir quelque raifon de ne pas 
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s’enméler, pour ne pas fe fermet l’entrée 
des maïfons qui ont leur réputation à cœur , 
Où ils ne feroient pas appellés de peur qu'elle 
ne fouffrit quelque échec ; mais faut-il pour 
Cela laifler gâter & périr des familles entie- 
res entre les mains de gens qui n’ont d’au- 
tre guide qu'une routine pernicieufe ? Je con- 

Clus donc que fi tous les Médecins en fai- 
 {oient leur objet ; le Public n'y feroit pas 
- plus d'attention que quand ils traitent un 
fcorbut ou une petite vérole, Il faut efperer 
que le même Public laflé de fe voir aiaf 
Maltraité, fera quelque jour entendre {à 
. Voix ä ceux de quiil doit attendre du fecours 
| dans toutes les maladies quiattaquent le fang 
& les parties nobles. Ce que j'avance ici 
n'eft qu'un prélude de ce que je médite fur 
cette matiere; pour en faire part à ceux qui 
Youdront y en prendre dansun OUVrage con. 
plet fur la vérole,que j’efpere mettre au jour 
en peu de tems. J’ofe dire que je fuis vérita= 
blement touché des gémiflemens des infor- 
… tunés, que des cures palliatives ont rendus 
» percluspour leur vie, maigré une mer de 
» falive qu’on a fait couler ce leurs gencives , 
- qui crie vengeance versle ciel. N “eft-ce pas 
… uneexfréme témérité d'entreprendre de tuer 
…_untigre, lorfqu'on n’a pas la force d’écra- 
» fer un moucheron ? L’on ne peut guérir une 
“ fimple gonorrhée, & l’on prétend détruire 
“la vérole : l’on affoiblit & énerve un efto- 
“ macpar une infinité de remédes fades & in- 
digeltes , & qu'on à adminifirés pour cette 
- vérolé particuliere, pendant fx mois, unan 
& plus :& après tout cela , c'eft la nature 
“qui la guérit elle feule, où de Particuliere 


fi 
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aielle étoit, elle devient univerfelle So: 4 
| fout au moins ; il refle des relichemens 
des pertes de femence , des carnoltés dans 
lurétre, des fcirrhes & des excrefcences 
dans les tetlicules sen un mot, toutes Lor- 
Les d’accidens funeftes à la génération, &à 
tout ce qui s’enfuit. Au refte, c'eft fouvent 
la faute des fujets, qui cherchant des Méde- « 
cins àbon marché parmi des barbiers inex- 
périmentés, en trouvent qui leur donnent 
_ des drogues pour une partie de leur argent. 
| &fouvent pour rien, quoique les bonnes 
foient précieufes; mais qu'il leur en coûte 
cher, quand ils préferent un fordide intérêt 
à leur fanté & à leur vie, aufli bien qu’à cel- 
les de leurs familles & de ceux qui en def 
cendent, qui coulant d’une fource empoi- 
fonnée , ne peuvent être que des ruifleauxe 
impurs ? Quelque inquiet. pourroit pourtant 
bien m'’impofer filence ; ‘avoue même qu'il 
auroit raifon , puifque j'ai tort d'étendredes … 
| vérités au de-là des bornes où je me fuis renz Ni 
fermé. Je vais donc entrer en matiere. % 
Te commence d’abord par les véroles par- M 
ticulieres qui précédent ordinairement l’uni- ! 
“ verfelle, & qui la fuivent même fouvent 
quand on l’a contractée par une conjondions 
impure , car elles ne la précédent ni ne lac: 
compagnént pas toujours lorfqu'elle à, Ge 
communiquée par d’autres voyes. Je ne. fon. 
xaipas mention des puñtules ; des exoftofess 
‘des condilomes, des gouttes, crampes 8 
vagues, des rhumatifmes, des “ulceres, 
‘des tubercules , &c. parce que ces accidens 
{ont des principaux fymptômes de la vérol 
univerfelle , & qu'ils demandent à peu pré 
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‘de la chaude-pifle, de la gonorrhée, du 
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la même cure : maisil me fufhra de traiter 


chancre & du bubon, comme autant de vé- 
roles particulieres , qui exigent d’être trai*. 


‘’tées méthodiquement pour empêcher qu’él- 


+ 
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les ne dégénerent en univerfelle. 
Le  Chaude-Piffe. 
( : ’Eft une erreur grofliere de nommer 


| chaude-pifle, un écoulement de fe- 
meñce où de matiére purulente par les con- 
duits de l’urine après une conjonétion avec 
né perfonne impure : Ces maladies doivent 


être appéllées gonorrhtes ; mais lorfqu’après 
 cétte conjonttion ; l’on a des ardeurs d’u- 
rine & des cuiflons ; c’eft une chaude-piffe ; 


fi les écoulemens font purulers, blancs ; 


‘ verds ou jaunes, c’éft une gonorrhée : & fi 


avec cesécoulemens, on a des ardeurs & 
des cuiflons lorfque lurine s’évacue, c’eft 


chaude-pifle & gonorrhée tout enfemble. 
. Toutes cés maladies ont leur reméde parti- 


culier. Lors donc qu’on n’a qu’une chaude- 


: pifle fimple , il ne faut qu’adoucir & embar= 
raffer les parties falines de l'urine. On boit 
pour cela la ptifane fuivante. LEGS à 


Î 


Prenez une poignéé de chiendent, autant 
deraciné de ouimauve ou a/rhéa, & un 
COEUR A A D y . . Let , 
‘Mpetit bâton de réclifle ; faites bouillir tout 
enfemble dans un peu plus de pinte d'eau, 
pendant uñ gros quart d'heure, paflez la 
liqueur & ajoûtez-y une dragme de fel- 
E ) y ë 
+ é . sn %$ Ü se LA 
nitre purifié, comme je l'ai donné dans 
 Cét ouvrages UE 
ue à F fi 
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On enboitune ou deux pintespar jour , & 
cependant on ufe de l’éleuairefuivant. 


‘ 


Prenez deux onces de c:ffe nouvellement 


mondée & Ôtée des cannes, une once & 
demie de pulpe de tamarins, fix dragmes 
de réglifle en poudre, & trois dragmes de 
fucre blanc ; mélez bien tout enfemble. 


On prend toute cette dofe en quatrefois , 
une prife par jour quelques momens avant 
diner, & chaque foir on boit un tiers de 
pinte d'émulfon faite avec les quatre fe- 
mences froides , en y ajoütant deux onces 


de fyrop de nimphéa: c’eneftaflez pour ap- 


paifer l’ardeur & la cuiflon de la chaude-pif- 
fe, On peut bien prendre tous les jours deux. 
dragmes detérébentine , ou quelques gout- 
tes de fon huile dans un verre de ptifanes 
mais cette drogue eñt fi dégoutante & fi pe- 
fante à l'eflomac, queje ne n'enfersjanrais, 
J'avertis en pafflant ceux qui la prefcrivent , 
de ne pas ordonner de lafaire cuire, & de la 


donner telle qu’on la vend, pour ne pas læ 


dépouiller de fon baume, & même de la 
préferer toujours à l’huile ou à l’efprit:c’eft 
tout ce qu’il faut pour guérir cette maladie, ” 
lorfqu’elle eft fimple ou fans écoulement 
d'une matiere purulente. Cependant pour 
mettre le fujet à l’abri de toute crainte, ik 
faut lui donner à la fin de la cure le purgatif. 
fuivant. es à 


Prenez trente grains de poudre cornachine, 
& dix grains de mercure doux que vous. 
incorporerez enfemble dans quelque con 
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© ferve, ou celle de rofes, ou celle de vio- 
lettes, M'EE) 


Cela doit fuire pour lui ôter tout fcrupu- 
le ; mais fi cette ardeur eft accompagnée de 
gonorrhée que j'appelle blanche , parce que. 
la matiere qui coule hors le tems desurines, 
eft de cette couleur; il eft für qu’il y a inflam- 
mation dans le verumonranum & dans les 
proftrates, & pour lors il faut non-feule- 
ment fe fervir de la boiffon & de l’élettuaire 
que je viens de prefcrire, mais on doit 

ajoûter les injeétions fuivantes. 


Prenez quatre onces d’eau de plantain, au- 
tant d’eau de fperme de grenouille, & 
deux dragmes de nitre purifié , ou quinze 
grains de fel de faturne que vous melerez 
bien enfemble:1il faut en inieûer trois 
fois le jour avec une petite feringue pro- 
pre à cet effet: & quand on s’injette , on - 
fe tient couché fur le dos, on garde la li- 
queur tant qu'onpeut, & pour cela l’on 
tient le gland fermé en le ferrant avec les 
doiots ; & lorfque l’ardeur eft finie & que 
l'écoulement continue , on fe purge avec 
deux onces de caîle & une dragme de fel 
prunelle, qu’on diflout dans un grand 
verre de petit lait; après quoi_on fait de 
nouvelles injeétions avec l’eau de menthe 
& l’eau de plantain, avec une dragme 
d’aloës en poudre qu’on met fur douze 
onces de ces deux liqueurs dont on prend 
égales parties. Il n’eft point de gonorrhée 
…_ blanche quifoitrebelleà cette méthode, 
… pourvu que le fujet veuille ot rai- 
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.. fonnable pour fe éontenir:& pour vivre. de 
régime ; car fans ces précautions , les ex= 
cès, quelques petits qu’ils foient , recu- 
lent certainement la guérifon, 


Lu * 


 Gonorrhée virulente, 


.. Orfque la gonorrhéeeft virulente, c’eff+ 
_jà-dire, que les écoulémens font verds 
oujaunes, & qu’elle eft jointe ayec ardeur 
d'urine , il faut employer une ample boiflon 
d’eau fraiche dont on boit une ou deux pintes 
par Jour, après avoir mis dans chaque pinte. 
deux fcrupules, c’eft-à-dire, quarante ow 
quarante-huit grains de fel de foufre ou de . 
tartre vitriolé, oubien une dragme de fel de 
-nitre purifié; On y peut même ajoûter quatre 
onces de fyrop de nimphea. Sitôt qüe l’ar- 
deur eft finie, on fait boire demi-pot par ! 
jour de la ptifane fuivante. "RCA 


Prenez une once d’efquine & demi-once de ! 
faflafras, le tout coupé en petites piéces ; 
faites-les bouillir pendant, demi- heure » 
dans trois demi-pintes d’eau jufqu’à la ré" 
du&ion d’unepinte. u 
On évitera le vin rouge & les épiceries k 

mais l’on peut boire quelque verre de vin" 

blanc à diné & à foupé : cependant on pren-" 
dra tous les deux jours en fe couchant, une 
pilule compofée de dix grains de mercure 
doux incorporé avec fix grains d’extrait de 
rhubarbe. L’on fera en même tems des in* 
jeétions ayec.huit onces d’eau de plantain où 
l'an mêle une,dragme d’aloës en poudre ; & 


“ 
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düand fa matiere qui coule, aura perdu 


“virulence pour prendre une confiflance de 


blanc d'œuf & filante , on fe fervira des in- 
jeétions faites avec huit onces d’eau de mens 


: the , autant d’eau de plantain , où l’on ajoû- 
| ter deux onces de fel ftiptique de vitriol ;: 


qu’on difloudra avec demtdragme de fel de 
faturne. 


Ve ROtiPE du Sel Sriprique “ Fitriol, 


Pr enez du. cl de mars , dltnon- le & 
expofez-le à l'air, où vous le laiflerez ré- 
foudre dans un lieu humide ; vous en ti- 
rerez un {el fpaques très- -yulnérairés 


On peut donner i intérieurement de ce fel 
pour arrêter les gonorrhées ; & pour cet ef- 
fet, on en met une once feulement fur vingt< 


. quatre onces de liqueur ; la dofe eft de tren- 


4 


te gouttes dans un verre de vin rouge ou dans 
de l’eau de plantain, De toutes les méthodes 


f |ordiraires, c'eft- fans doute Ja meilleures 
- mais Pexpérience & les principes n’en ont 


; 


» appris une autre qui doit tenir le premier 
rang. Onpeut encore fe fervir des pilules 
… fuivantes, . 


Le 1ez des os de feche & du maflic en pou- 
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dre, dechäicun deux dragmes ; de l’anti- 
hedtique de Poterius , & de V'alun brûlé, 
_de chacun une dragme ; du précipité verds 

fix grains ; faites-en 6x pilules, pour en 
donner une le matin & l’autrele {oir. On 
peut les partager en les. prenant fi elles 
font trop grofles.. 
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L'injedion fuivante peut être auffi mife 

en ufage. É 
. £ 

Prenez huit onces d’eau de menthe, demi- 
dragme de fel de faturne , & une dragme 
d’eau ftiptique. | 


Si l’on veut que les injetions opérent, il 
faut les garder longtéms & tenir le #a/anus 
ferré avec les doigts, étant couché fur le 
dos. S’il arrive que l'écoulement ne s’arrété 
pas entierement & qu’on trouvé le matin 
comme une perle blanche au bout du gland ; 
1l faut faire boire de bon vin rouge à l’ordi- 
naire, & faire prendre tous les matins une 
dragme de la poudre fuivante. 


Prenez égales parties de menthe, de rhue, 
& de femence d’agnus-caftus en poudre, 
mélez-les exadtement., 


Elle fe donne foir & matin dans un demi 
verre d’eau de menthe. On peutencore avoir 
recours aux deux préparations de fel-nitre & 
d'alun que j’ai données à l’article des Fleurs 
blanches, lett. F. En un mot, quand cette. 
incommodité eft rebelle aux remédes ordi- 
naires , il eft de la prudence du Médecin d’a- 
voir recours aux principes de l’art, pour. 
guérir ce relichement, qui demande diffé-" 
rens remédes en différens fujets. Car comme: 
il y a dans cette forte de gonorrhéeunulcéres 
dans les proftrates ou ailleurs , il faut fuivre” 
les indications & les principes générauxs, 
mais on ne peut mieux faire que de traiter le 
fujet comme s’il avoit la vérole ; & cç’eft le 
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moyen le plus court, fans lequel cette in- 
commodité dure longtems & fouvent toute 
la vie. 

Si la gonorrhceeft accompagnée de phi- 
mofis ou de paraphimofis , il faut avoir re- 
cours aux emplatres diahoranum & de vigo 
cum mercurio, fans s’amufer aux catapli- 
mes émoliens, & attendre avec patience la 
réfolution de ces tumeurs; il ne faut rien 
changer dans Ia méthode que je viens de 
donner. F 
_ Si la fluxion eft danse /erorum où bour- 
fes, ont nepeut fe fervir d’un plus puiflanr 
cataplâme , que de celui qui fe fait avec de 
la farine de féves, dont on compofe une 
bouillie avec égales parties d’eau & de vi- 
naigre. On lapplique pendant trois jo: rs & 
trois nuits : on fait faigner une & même deux 
fois; & les trois jours étant paîlés , on y 
fait des fomentations avec l’urine où l’on a 
fait bouillir du foufre ou du baume de fou- 
fre de rulandus , qui fe fait en faifant bouil- 
ir ce minéral dans l'huile de noïx ; cepen- 
dant on donne les pilules fuivantes qui font 
très-efficaces pour chafler la matiere des 


bourfes. ; 


- 


Prenez une dragme de gomme de gayac, 
. deux dragmes d’antimoine diaphorétique, 
" & deux dragmes & demie de baume du 
* Perou. 


_ Faites - en vingt pilules, & donnez-en 
deux matin &foir. Les lavemens émolliens 
font très-utiles dans cette occafon, aïnf 
que les faignées , felon le befoin & le tempé- 
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rament : & la meilleure fituation où puife. 
être le malade eft dans le lit. I refte fouvent- 
à la fin d’une gonorrhée , un écoulement de 
femence goutte à goutte, ou d’une efpece 
de férofité qui en approche: cette incommo- 
dité fe nomme Gliten Angleterre, où elle 
eft très ordinaire ; mais aufli on l’y guérit 
parfaitement , fi elle n’eft caufée que par un 

. relichement des vaifleaux ou d’une abondan- 

ce de femence; car fi la matiere virulenteen 
a rongé quelqu'un ou quelque partie conlfi< 
dérablement, elle eftincurable, | 
Pouren venir about en peu de tems & 
avec méthode, il faut donner la ptifane fui- 
vante pour deflécher les humidités qui peu* 
- Yent en être la caufe. 4 
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Prijane fudorifique. U 
ART VE: dr, 
Prenez quatre onces de falfe-pareille, autarié) 
d'écorce de gayac concaffée, deux onces 
..de faflafras, un quart d’once d’anis, que 
vous ferez bouillir dans un pot exatement: 
Couvert avec quatre pintes d'eau, jufqu'à 
la diminution d’une pinte ; ajoûtez-y de- 
mi-once de féné , une dragme de pulpe: 
de coloquint &quatre dragmes de cri 
minéral ;laiflez-lui prendre cinq où f# 
_bouillons, & retirez le: vaifleau du ee 
pour le laïffer froidir, toujours bien cou” 
vert : lorfque la liqueur fera froide, vous 
la mettrez enbouteilles. On en prend le 
quart d’une pinte le matin à jeun, & au 
tant quatre heures après avoir diné, &, 
 Fon continue pendant fix jours : & cepens, 
dant on fait desinje@tions avec la décodion, 
FUTAUE  e à AA PNETE 22 10 
‘ F 
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Prenez une once de racine de grande con- 
. foude, fix noix de Galles concallées, & 
 wunepoignce de véronique ; faites bouillir 
L “le tout dans une pinte d’eau pendant un 
.*- quart d'heure; coulez la liqueur & ajoù- 
‘tez-y deux dragmes de {el ftiptique de'‘yi- 
triol, ou d’eau ftiptique ; & au défaut de 
celles-ci, demi-once de teinture de mars 
aftringent, pce vd PA 


IE 


Ceux quife fervent des affringens tertef- 
rés & mafticans en cette occafon, ainfi que 
pour arreter la gonorrhée , font dans une 
erreur qu'on ne peut trop blâmer. ‘Il en fuit 
Houvent des défordres étonnanñs:; car enfin 
Ceft vouloir oppofer des digues au cours 
“d’un torrent, qui venant à fe gonfler, re- 
monte vers fa fource & en inonde le voifinai 
ge: Qu'on s’abflienne donc de bol, de fans 
de dragon, &c. & qu’on né mette en ufage 
‘que les remédes qui arrêtent eh défléchant 
“eshumidités, en réflerrant les vaifleaux, 
& en leur rendant Leur rozs ou leur reflort 
“ordinaire. Les deux préparations d’alun & 
Borne 3 &c. que j'ai données dans l’article 
leurs blanches ; letter. EF; fontitrès-bon- 
mes contre ces fortes d'écoulemens:; on peut 
As émiploÿer avec confiance, 20° 10 700 
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| Chancre vénérien. À 


# Es chancres fe connoiflent aifément ; 
4 foit en les voyant ou en reflentant les 
cuifantes douleurs qu’ils caufent. Ils s’en- 
gendrent le plusordinairement au gland, au- 
tour de la couronne, & au prépuce : mais en 
quelques parties qu’ils foient ,ils demandent 
toujours les anti-vénériens , & une cure 
très-méthodique. On ne doit donc pas les 
confondre avgc lesécorchures que l’on doit 
guérir fur le champ par quelque deflicatif. Il 
faut donc prefcrire la ptifäne fudorifique ci- 
deflus , les pilules de mercure doux de dix 
grainschacune tous les trois jours , ou la pa- 
naçée, en commençant par cinq grains & 


gontinuant jufqu'à vingt, pour diminuer 
graduellementjufqu’à cinq. Tout confiite à 
cauterifer Le chancre avec la pierre à cautere, 
les fels lixivieux, le précipité rouge, la 
pierre infernale, &c. à le détacher enfuite 
avec le fupuratif ou le .dischilum diflout, le 
déterger & le cicatrifer oufecher. 

Tous les cauftiques ne font pas également 
bons pour tous les chancres. Le précipité 
rouge & la pierre infernale irritent ceux qui 
font compliqués avec phimofis ou paraphis 
imofs ; fouvent même la callofité du chancre 
contribue à cet accident. On ne doit dont 
pas les employer dans cette occafon ; mais 
1l faut fe fervir de fels lixivieux mélés avec 
la poudre de fabine. Cette derniere guéri 
les poireaux qu’ilne faut jamais couper, pat= 
ce qu’ils reviennent toujours, | 
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Bubon ou Poulain. 

Epoulain qu’on nomme bubon véné- 
rien , eft facilement diflingué des au- 
trestumeurs ; parce qu'il vient préci{{ment 
dans laine, qu’il ne roule point & qu'il n’eft 
accompagné d'aucun des accidens qui accom- 
pagnent les hernies , le bubon peñtilentiel , 
& les tumeurs fcrophuleufes, &c. Lorfqu’il 
_€ft fimple & qu’il n’eft caufé que par une dé- 
puration de la mafle du fang , on doit en fa- 
ciliter la guérifon par des ptifanes légere- 

ment fudorifiques ; comme celle qui fuit. 


Prenez deux onces de bois de genevre, au- 
_ tant ce racine de bardane, &/autant de 
bois de gayac ; faites bouillir ces drogues 
dans trois pintes d'eau jufqu’à diminution 
d'un quart : ajoûtez-y deux dragmes de 
féné & autant de criftal minéral, & ache- 
vez defaire diminuer jufqu’à ce qu'il en 
refte deux pintes. 


+ Lemaladeen boit demi-bouteille par jour 
“en deux repriles , le matin à jeun , &l'après- 
midi trois heures après avoir diné; il doit 
‘continuer pendant dix jours : cependant on y 
applique extérieurement un catzplime de le- 
vain, ou quelqu'autre maturatif & émolient 
& Jorfqu’il eft mûr , on en fait l'ouverture 
avec le cautére ou la lancette. Il faut 
D - ; + 1" 
toujours qu’elle fe fafle vers le milieu dans 
Tendroit le plusbas , afin que la matiere s'é- 
coule plus aifément. On le fait enfuite fupu- 
rer avec le fupuratif ou le diachilum diffout; 
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on le mondifie & on lincarnes & pendant cé 
5 traitement , On prend tous les ‘trois joursune 
pilule compofée de dix grains de: mercure | 
douxenveloppé dans huit grains d'extrait de 
rhubarbe, : Dig ie SE NERR |: 


: S'ilarrive que malgré les apéritifs, les fu=. 
puratifs, &c.la tumeur ne oroffiffe pas, & 
qu’au contraire elle durcifle , on doit en exa- 

, -gninér la nature Car fi: elle n’eft opiniâtre” 
| quepar l'abondance des levains yéroliquess 
comime onle voit fouvent dans les poulainst 
fymptômatiques, il faut méler le mercure 
aux maturatifs. | (Or ) 
Si enfin le poulain eftconjoint à une difpo=! 
£tion écrouelleufe ou carcinomateufe, on. 
doit le traiter de la même maniere que les. 
ulcéres carcinomateux. La poudre fuivanten 
éttle meilleur réméde extérieur qu’on y puif=l 
fe appliquer. : | Œi'H US 


L 


LE 


Prenez un œuf frais, trouez-le par un des 
bouts, ôtez-en le blanc & écrafez le jaune* 

_* dans lacoqueavecun petit bâton ; ajoütez- 
y autant de fleur de foufre qu'il en faut 
+ pour! épaiflir le jaune en confiftance de: 
miel :faites une pâte de fon froment, ensm 
_réloppez-en l’œuf, ayant foin de bien 
“boucher le trou avec la même pâtes en. 
terrez-le fous lescendres chaudes pendant” 


Re - 
3 


un jour, c’eft-à-dire, douze heures où. 
environ rlaiffez froidir l'œuf ; caffez-lenées, 
‘'yous y trouverez une matiere dure ques 
“vous pilerez; vous partagerez cette pos, 
dre en deux parties égales, vous en péles 
rez'une, & VOUS y ajouterez autant de. 


fuye 


- 
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fuye qu’elle pefe; 1 faut choifr celle quiet 
 enpierre & luifante, &la mettre en poudre 
fine bien tamifée ; après quoi vous méle= 
rez cette füyeavec lés deux parties d'œuf 
& de foufre ; de forte qu’il y ait dans cé 
mélangeune troifiéme partie de fuie. Gas 
» | dez cette poudre dans une boëte ou une 
_ bouteille bien bouchée, : 


h . C’eft le plus für & le plus prompt reméde 
. pour tousles ulcéres carcinomateux & pour 
tous les autres dequelquenature & à quelque 
h partie qu'ils foient : j’en ai guéri qui avoient 
n réfifté plus de vingt ans à fous les remédes 
| qu'on avoit pü s'imaginer. Celui-ci efl aifé 
Né fire à toutes fortés de perfonnes : c’eft 
- pourquoi il en doit être plus eflimé. 
Je ne veux pas pañfer fous filence la prati- 
que d’un Anglois dans la cure qu'il fai: des 
| gonorrhées, & que je ne puis m'empêcher 
“de qualifier d'excellente, Je l'ai fuivieàl’é- 
Bride Ceux qui ont bien voulu s’y foumet- 
tre, &quines’en font pas repentis non plus 
que moi. Dés qu'il fe préfente à lui un fü'et 
paté de €e mal, ilen arrête d’abord l’écou- 
lement, &'1l donne enfuite les: remédes 
“contre la vérole, On lui obiette auffi-tôt 
Miqu'arrétant ainf ce flux virulent > ilne peut 
Mque donner la véroles à quoi il répond qu’il 
Meft vrai, mais qu’il ne lui donne pas le tems 
md'infeûter l’intérieur, puifqu'il l'empêche 
y féjourner, & par conféquent d’y faire du 
Hravage. Il eft certain que files remédes qu'il 
Mdonne &que je prefcrirai moi-même dans la : 
Muite, font aflez puiffans pour guérir une 
Mrole, quelque invéteréé qu'elle foit, 8 


8 
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qui a été plufeurs fois rebelle à la falivation, 

à plus forte raifon, ils font capables de la 

guérir Jorfqu’elle eft nouvelle & qu'elle n'a 

jetté, pour ainfi dire, aucune racine. IPail- 

feurs les avantages qui reviennent de cette 

méthode, font f confidérables, que je fuis 

fürque tout homme de bon fens la préférera 
à l’ancienne : Les voici. Le venin vénérierr 

confiant dans un acide corrofif , ñne peut 

_pafñfer par l’urétre fans y faire des’ impref- 

fons. De-là lescarnofités, les foibleffes des: 

vaifleaux , les phimofis & paraphimofs , les 
fluxions dans les bourfes qui énervent les 

teflicules ; facheux accidens qui em caufent 

de plus pernicieux, &auxquels on n'eft nul- 

lement expofé quand on arrête d’abord cet 

écoulement par linjedionfuivante. , 


Faitesune décoéion d’une petite poignée de 
racine de grande confoude, con/olida ma=\ 
jer, autant defeuilles de véronique& des 
feuilles & fleurs de mille-pertuis ou hype 
ricon, dans une pinte d’eau où les forge- 
_rons éteignent le fer rouge:pañlez la li= 
queur , prenez-en quatre onces & ajoti=s 
tez-y une dragme de fel de faturne ouh 
plomb , & deux dragmes de fet friptique de 


4 


vitriol que j'ai prefcrit ci-devant dans le 


inje“ions ordinaires. ‘4 : 

On fait mettre le malade fur le lit, & 0 
injecte une pleine feringue de cette liqueurs 
aw’on lui fait garder autant qu'il peut ; & dès 
qu'il l'a rendue, on eminjeête une feconde 
feringue qu’il garde encore autant qu'il peuté 
& fix heures après qu’il Fa rendue, on rés 
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commence ; cependant on lui donne le pur- 
gatif fuivant. | 


Prenez huit grains de fcammonée, autant 
de panacte mercuriale , quatre grains de 
réfine de jalap, & douze grains de tartre 
martial foluble ; incorporez ces drogues 
avec de la gomme d'adragan difioute. 


Ce purgatif fe donne le premierjour après 
linjettion, & la veille on fait prendre une 
émulfion adouciifante & apéritive. On con- 
tinue la cure par l’ufage de la ptifane fui- 
vante. 6 


Prenez fix onces de falfe-pareiile coupée en 
| petites piéces, quatre onces de gomme 
. de gayac concafiée ; quatre onces de ce 
bois coupé en morceaux, deux dragmes 
d’anis, demi once de canelle, &:un 
quarteron de figues fèches. Faites bouii- 
lir ces drogues le foir dans fix pintes d’eau 
pendant unpetit demi-quart d'heure dans 
un vaïlfeau de terre bien couvert, pour 
que rien ne s’évapore: retirez-le du feu, 
. &laiflez infufer jufqu’au lendemain ; ajoü- 
tez-y une once de mercure crud ou vif ar- 
gent enveloppé dans du linge bien ferré & 
» snis en double dont vous ferez un nouet : 
… &quatre onces d’antimoine crud groflie- 
* rement concaffé que vousrenfermerez auf 
_ dans un nouet. Sufpendez ces deux nouets 
“ dans la ptifane & faites-la bouillirtoujours 
.… bien couverte , jufqu’à diminution de deux 
pintes : mais avant qu'ellene foitréduiteà 
cette guantitcs. VOUS y ajoüterez une once 
Gg i 
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de féné, autant de criftal minéral & de 

régliffe ; laïffez enfuite froidir la ptifane 
avant l'ouvrir; pour lapañlerpar un lin= | 
ge & la mettre en bouteilles 4 


On en prend tous les matins un quart de 
pinte en deux coups fi l’on veut, en gardant 
dix ou douze minutes d'intervalle, & autant 
quatre heures après avoir diné. On continue’ 
pendant huit jours. Ceux qui pourrontavoir | 

_ du mercure calciné fans additions feront 
bien d’en prendre tous les foirs avant foupé 
ou en fe couchant trois grains: enveloppés 
dans fix grains d'extrait d’a/oës, ou huit | 
grains d'extrait de rhubarbe, & ils continue- w 
ront pendant dix jours, au lieu de la ptifane 
que je viens de prefcrire. Ce régime eftplus 
que fuffifant pour mettre le fujet en füreté : M 
on doit regarder l’ulcére d’une gonorrhée 
commeun accident auquel le fang n’a nulle 

ae RE NOR ET EC. 
part. L’acide qui a déchiré fa partie oùileft W 
corrompant le fuc nourricier-qui s’y porte | 
dela mafledu fang ; eftla caufe de la ma- 

_ tiere virulente qui en coule. On ne fauroit : 
donc arrêter trop-tôt ce flux, pour menager M 
ce fuc balfamique. Au refte de quelque ma-, 
niere qu’on traite ce mal, il faut empêcher [En 
’ére&tion de la partie par des cataplâmes ou 
des emplâtres émolliens quila flétrifient ; car 
plus elle efttendue ; plus l'ulcére s'agrandit 

S'il s’agit donc d’une vieille gonorrhéen 
qui fe foit rendue rebelle à toute forte de te 
médes & même à la falivation, comme ilar-m 
rive fouvent; voici les moyens de l’arretern 
J'en propofe plufeurs, parce que celui qui 
réuffit dans un fujet , eft inefkcace dans nm" 
autre, te eut eo 
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Prenez quatre onces de gomme de gayac en 


poudre, & une once de fel de tartre: met- 


_ tez-les dans une bouteilleavec demi-livre 


d’efprit de vin re@ifié, que vous bouche: 
fez exaement & que vous expoferez de- 


_vant le feu , ou que vousmettrez dans du 


fable avec un petit feu deflous pendant 
quatre jours: paflez ou filtrez la liqueur 


par un linge épais & ferré, & gardez-lx 


dans desbouteillesbien bouchées, On er 
donne feptgouttes foir & matin dans un 
demi-verre d’eau de menthe ou de char- 


dori-bénit. 


Autres 


Prenez deux dragmes de mercure verd ; 


mettez-ledansune petiteécuelle dé terte 
verniflée fur un brafier pendant trois heu- 
fes, verfez-y une once d’efprit de vin ; 


mettez-y le feu, & tandis que cette fla. : 


gration fe fait, remuez bien avec uné pe- 


tite baguette de fer, répetez quatre ow 


, 
F 
0 


EE 


cinq fois ;mélez enfuite ce mercure avec: 
une once de térébentine un peu cuite dans. 


; de l’eau-rofe pour l’adoucir, trois. drag- 


mes de fucde réglifle & un fcrupule d’ex- 


.-traitde gentiane; faites ce mélange avec: 
… attention : on en donne de trois en trois. 
d é FE, s . » 

… jours un fcrupule, poids de Paris, c’eft-à-. 


dire ; vingt-quatre grains, & mème uf- 
à che at 

qu 2 trente Où quarante : quatre pilules 

fuientordinairement, ul 
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Prenez deux dragmes d'huile claire ou efprit | 
_ detérébentine ; faites-y difloudre vingt- 
. quatre grains de camphre coupé en petits 
morceaux , &trente-fix grains de fucre de 
faturne ou fel de plomb. Onen donne 
_ vingtgouttes foir & matin dans un verre 
de déco&ion de grande confoude, de vé- 
ronique & d’Ayperiçeone ES 2-1 


Vérole gencrale, ouuniverfelle. 


Ette maladie fe connoit aifément lorf 
que le fujet qui en elt gâté , après avoir 
avouéune conjonction impure ou beaucoup 
de familiarité avec des perfonnes qui en font, 
infeûtées, a des éruptions fur la peau , com- 
me puitules ; ulcéres, &c. 
fais lorfqu’elle fe trouve fans fymptômes 
extetieurs, ceux dont on fe plaint font fi! 
équivoques, que fi l’on n'a une grande expé- 
rience, il eft très-facile d’y étre trompé, IL 
en eft qui fe plaignent de Rhumatifmes, de. 
douleurs vagues, & de gouttes, crampes; 
aucun de ces accidens n'indique certaine=, 
ment pas la vérolé; f cependant ceux qui les, 
‘reffentent avouent une conjonétion impure 
dont ils ayent été infeétés par quelque acei=, 
dent , comme gonorrhée , chancre , &ce 
quoiqu’ils ayent été traités, on ne doit pas 
balancer à les mettre au rang des véroléss 
ur tout fi les maux dont ils fe plaignent ne 
cédent pas aux remédes propres à les guérirs 
quand ils proviennent de quelque autre caufée 
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D'autres font travaillés de maux de téte, 
d’infomnies, d’oppreflions de poitrine & de 
certains Ctouflemens qui leur ferrent le go- 
fier ; tout cela peut n'être pas vénérien; mais 
fi après avoir confulté un fage Médecin, .& 
confeflé la débauche, on ne reçoit aucun 
foulagement des remédes ordinaires, on a 
tout lieu de craindre d’être infe@é. Ileftbon 
de remarquer que fi les maux de tête pren- 
nent vers la nuit, allant en augmentant juf- 
qu'aux approches du jour, auquel tems ils 
diminuent & ceflent enfin , ils font fürement 
caufés par le venin de la vérole : car les maux 
de tête fcorbutiques, ou de quelque autre 
nature, n'ont nullement ce cara@tere, Plu- 
fleurs étant périodiquementattaqués de maux 
degorge, d'ardeurs au gofer & au palais, 
de croutesau nez & à la tête, de boutons 
féreux au vifage, fe portant d’ailleurs aflez 
bien, mangeant & dormant bien, ne fau- 
roient fe perfuader qu’ils font infe@tés, parce 
que leurs galanteries font furannées > & qu'ils 
croyent de bonne foi avoir été traités métho- 
diquement ; cependant après avoir épuifé 
tout l'art des médecins qui leur ont prefcrit 
. envain les remédes qui les auroient guéris en 


. 


tout autrecas, 1ls reflentent toujours cesin- 


commodités, & pour preuve que le virus vé- 


nérier les caufoit , ilsn’ont qu’à prendre des 
“remédes propres à le détruire , & ils s’apper- 
Mcevront infenfiblement de leur guérifon. 
Certains ont des maux de reins prefque con- 
tinuels qui leur rendentle caroffe infuppor- 
table , & l’ufage des chevaux prefque impof- 
fible ; j'en aimêémevü & guéri qui avoient 
été mis deux fois dans Ja falivation, fans que 


> 
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| cetteincommoditéeut ni cedé ni diminué 3 
arce que leur vérole n’étoit pas d’une nature 
à pouvoir être guérie par ce cruel reméde,. 
qui met toujours la vie én danger. Quelques 
autres-ont des ardeurs intérieures entre le 
fcrotum ou bourfes, & le fondement , lorf 
qu'ilsurinent ou qu'ils exercent Pacte de Ve= 
nus ; ou des puftules , des ardeurs, desinflam- 
mations périodiques aux parties de la généra= 
tion : en un mot la plus funefte véroleef celle- 
quine tranfpirant aucun fymptôme, attaque 
&ravage les partiesnobles par fon acide cor- 
xofif & coagulant, formant des obftructions 
danstousles couloirs, rendant le fang épais 
& groffier, d'où s’enfuivent des apoplexies, 
des paralyfes, desaffe@tions hypocondriaques 
& far-tout des pthifies & desatrophies funefs 
tes qui réduifent le malade au tombeau avec 
tant de rapidité , qu’à peine a-t-oneuletems 
de juger de fa maladie. Ce font-là lés maf 
ques & les voiles fous lefquels: ce Prothée fe 
cache principalement datis les climats fep- 
tentrionaux où l'air nitteux referrant les 
porcs , repercute dela circonférence au cen- 
trele venin que l'air des pays chauds poufien 
du centre à la circonférence. L’'Angleterres 
eft celui de tous ceux de l'Europe où elle. 
produit le plusce ravage. La maladie qu'ils 
nomment communément confomption, qui 
répond à notre poulmonie ou pthife! ordi=… 
naire , enléve dans la Ville de Londresle, 
tiers.de vingt-cinq mille perfonnes qui y meus 
rent chaqueannée :.& je ne fais aucun doute 
qie la yérole n’y caufe la plus grande partie” 
de ces confomptions ; car j'ai appris par M4 
propreexpérience qu'après avoir inutilement 
| 42 tenté 
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tenté tous les remédes anti-pthifiques; Îes 
“réparations mercurielles ont heureufement 
terminéles cures que j'enai faites, J’ofe mé- 
me dire avoirété aflez hardi pour établir & 
prouver mon fyftême parmi les Médecins de 
cette grande Ville, & avoir eu l'honneur d& 
l’eftime & de la bienveillance du célébre M. 
Friend Médecin illuftre & renommé qui l’a 
voit adopté & fuivi heureufement tout com 
me moi : car enfin il n’eft point de pays où 
la vérole doive étre plus commune, non- 
feulément parmi le peuple, mais aufli parmi 
les perfonnes d’un certain rang : Eh peut-il 
_ Être autrement parmi des gens qui boivent 
inconfidérément dans le même vaiileau ? Les 
maitres, les maïîtrefles, des enfans & les 
domeftiques , le grand & le petit, tout le 
monde enfin eft dans cet ufage. D'ailleurs la 
grande familiarité, des baifers qu’on n'y 
donne que fur labouche & qu’il ef impoñfi- 
bie d'yrefufer , fut-ce à uñ crocheteur, & 
toutes les autres manieres par où ce mal fe 
communique beaucoup plus qu’on :ne fauroit 
penfer , peuvent faire comprendre les granës 
progrès qu’il y fait, & qui font d’autant plus 
funefles, qu'ils ne peuvent être apperçus 
que fous le mafque de plufieurs maux qui n’y 
-ontaucune part. C’en devroit être aflez pour 
rendre tout le monde fage, ou du moins 
‘pour infpirer des précautions à ceux qui ne 
d'ont pas été. Voiciles remédespropres & in- 
faillibles à cette maladie , indépendemment 
de l'indigne & cruelle falivation, qui n’a 
été introduite dans la pratique que dans l’at- 
tente d’un reméde plus prompt, plus für & 
dlus agréeble , que FE Fe autori- 
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fer, malgré la dureté & peut-être l'intérée 
de ceux qui pour épargner l'huile, n'em- 
ployent que le fer & le feu, le voici. 


Pfercure calciné fans diffolvant ou fans addi= 
zion , gu’on appelle Précipité par lui-même. 


Prenez un vaifleau de verre nommé Enfer; 
fait en rond de la largeur de la paulme de. 
lamain, exactement plat &uni, de deux 
travers de doigts de hauteur , autant écra- 
16 & plat en deflus qu’on puifle le faire, & 

_quiait untuyau d'unpied de longueur & 
de la groffeur de celui d’une pipe: mettez- 
y demi-once de vif-argent après que vous 
l'aurez purifié comme il s'enfuit. 

Prenez deux onces d’or ou trois onces 
d'argent ; faites-le fondre dans un creu- 
Let, & lorfqu’il fera fondu , jettez-y qua- 
tre onces de vif-argent après l'avoir fait 
pafler deux ou trois fois au travers d'une 
peaude chamois; mélez-les bien enfem- 
ble dans le même creufet avec une baguet- 
1e de fer le plus vite que vous pourrez, & 
retirez-le promptement du feu, en les 
mélant continuellement. Mettez enfuite 
cet amalgame ou mélange dans une petite. 
cucurbite ou ventre d’alembic ; adaptez-y, 
un chapiteau,au bec duquel vous adapterez 
auffi un grand balon ou matras à long cou. 
& à gros ventre ; à moitié plein d’eau; 
enterrez l’alembic dans un demi-pied de 
fable , fur un fourneau propre à cette opé-, 
ration que nous appellons fourneau à fables: 
allumez-y lefeu, &le mercure diftilleræ 
dans le récipient ; verfez-en l’eau, fechez, 


VEN 353 
Qu pour mieux dire, laiflez égouter le 
mercure dans un linge double pendant 
dix ou douze heures ; refaites le même 
amalgame avec le même métal que vous 
ferez refondre comme ci-devant, &redif- 
tillez de même. Vous aurez un mercure 
régeneré des métauxparfaits, très-propre 
à votre opération. Si ce moyen vous pa- 
roit difficile , revivifiez le mercure du ci- 
nabre naturel, ou du fublimé corroff que 
vous pouvez .fubftituer au régeneré des 
métaux, Ce mercure eft très-bon & très | 
pur. £ 
_ Prenezen donc demi-once , que vous 
mêlerez bien dans un mortier de marbre 
avec demi - dragmé d’or de limaille ea 
. poudre, ouavec autant d’argent limaillé 
ou pulvérifé, & vous le mettrez, comme 
j'ai déja dit, dansle vaifleauque j'ai dé- 
crit ci-deflus , & que vousenterrerez dans 
le fable qui fera mis fur une plaque de fer 
… pofée fur le fourneau ; deforte que l’enfer 
{oit afis fur quatre doigts d’épaifleur de 
fable & couvert d'autant, Allumez-y le feu 
> fait avec de labraife ou charbon de four 
que vous entretiendrez toujours égal pen- 
dant quinze jours, fi bien que pendant ce 
tems-li vous y puifliez toucher le tuyau 
tant qu'il vous plaira fans vous brüler, 
Après quoi vous mettrez du charbon mar- 
chand pendant quinze ‘ours , afin que le 
feu foit plus fort & que vousne puiflez pas 
fupporter longtems la chaleur du tuyau. 
Les quinze jours expirés, vous augmen- 
rerez le feu pendantunefemaine, & enfin 
‘Yous l’augmenterez encore Pres cequ'il 
# ij 
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_foit réduit en poudre rouge ;ce que vous 
pouvez voir en défenfablant le matris ou 
enfer, & vous aurez une vraie cal.ina- 
tion de mercure, 


Tous les auteurs qui en ont donné l’opéra- 
tion, fe font expliqués fi obfcurément, que 
la plüpartdesartiftes qui ont voulu l’entre- 
prendre, yont perdu leur tems & leur pei- 
ne , & l’on n’en trouvera aucun, fans excep- 
tion, qui la montre aufli clairement que je 
fais ; car il faut n'avoir jamais manié aucun 
vaifleau chimique, fi onn’eftpasen état d’e- 
xécuter ce procédé. Comme il ne vaut pas 
a peine de mettre la main àl’œuvre pour un 
feul vaifleau , il faut en mettre une douzaine 
& même plus fi le fourneau eft aflez étendu ; 
puifqu'il n'ya ni plus de tems à employer, 
ni plus de dépenfe àfaire. Lors donc que vo- 
tre mercure fera calciné , vous ôterez le ma- 
tras ou enfer du fable, vous le caflerez pour 
en ôter le mercure, raclant bien les parois; 
yous le mettrez dans une petite cucurbite! 
ayec de l’efprit de vin bien reétifié ou défleg- 
mé qui furnage quatre doigts:& après y avoir 
adapté un chapiteau & un récipient, vous 
en diftillerez l’efprit de vin fur un petit feus | 
vous yen verferez de nouveau & vous diftil-. 
derez, répétant cette opération, qui s'ap= 
: Le ME EE 
pelle cohobation, jufqu’à fept fois. Alors 
votre mercure eft propre à être donné intés 
vieurement, pourvü que ce foit avec mé= 
thode. On le donne dans un peu de conferve 
ou d'extrait purgatif. Je confeille donc, 
ceux qui veulent s’enfervir, de commencer 
par fe faire faigner, s'ils en ont befoin 56e, 


: 
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Qui peut fe connoître aux veinés grofles & 
‘tendues, au vifage rouge & enflammé , aux 
yeux étincellans &boufhis ;en un mot à plu- 
fieurs autres fignes qu’il eft facile à un cha- : 
cun de difcerner : on fe purge enfuite avec 
le purgatif qu'on trouvera de fon goût. Si - 
l’on eft perfuadé par des marques fenfibles 
qu'on eft infecté de ce mal, on doit prendre 
des plus fortes dofesdecereméde, que fi om 
-n'en a qu’un foupçon ou des fignes équivo= 
ques. Ainfi on commencera par deux grains 
chaque foir ,ou avant fouper , ou en fe cou= 
chant: on la continuependant huit jours ; on 
augmente d’un grain la feconde femaine 
. encore d’un grain la troifiéme, & enfin de 
deux grains la quatriéme ; & l’on fe tient à 
cette dofe jufqu'à ce que l’on foit guéri ; mais 
fi la vérole n’eft pas manifefle, on fe con< 
tente d’en prendre un grain tous les jours 
pendant deux femaines , & deux grains cha- 
: que jour pendant les trois dernieres. Lacure 
de ce mal, ménagée avee ce reméde, ne 
: demandeaucun régime : on peut vivre à {on 
jordinaire, vaquer à fes affaires & même 
voyager, Il eft encore admirable dans les 
fievres pourpreufes ; malignes & danstoutes 
les intermittentes : il n’en eft pas de plus 
prompt pour guérir le fcorbut , les rhuma- 
 tifmes &toutes fortes de gouttes: l’expérien- 
ce en fera plus perfuafive que tous les éloges 
que j'en pourrois faire. La préparation fui- 
Vante eft encore très-bonne, | 
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Huile rouge de mercure. 


Prenez un quarteron de fublimé cortoff, 
demi-livre de limaille de fer, & quatre 
onces de fel de tartre calciné ; mélez bien 
ces drogues enfemble &-mettez-les dans 
une vefhe de terre verniflée garnie d’un 
chapiteau & d’un récipient : pofez-la dans 
unfourneau à fable, & donnez le feu peu- 
à-peu & par degrés. Il fortira d’abord une 
-efpece de flegme ou d’eau, & quand vous 
appercevrez que les gouttes qui tombe- 
ront, changeront de couleur pour er 
prendre une tirant fur le jaune rouge, 
vous changerez le récipient & vous pouf- 
ferez le feu violemment, qui fera diftiller 
une huile rouge que vous garderez dans: 
des petites bouteilles bien bouchées. 
Cette précieufe liqueur fe donne jufqu’z 
deux gouttes dans un verre de ptifane fudori-! 
fique ; telle que je lai prefcrite ci-devants 
on continue pendant vingt jours; pour mois 
je m'en fuis toujours tenu au mercure calci= 
né dont j'ai fait un cinabre de la maniere fui= 
vante. 2 


Prenez du cinabre d’antimoine à difcrétions 
tirez-en le foufre avec la leflive faite avec 
le vitriol, l’antimoine crud, le fel nitres. 
le fel armoniac &le felgomme:prenez-ef#, 
demi-once , mélez-le bien avec demi-once 
de mercure calciné, &faites-les fublimer : 
enfemble, Vous aurez un cinabre parfaits | 
que yous pouvez donner chaque jour dans | 


: | 
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üne conferve ou quelque extrait ou de ge- 
nevre ,; de gentiane, de chardon-bénit ou 
de quelqu’autre cordial & fudorifique juf- 
qu’à vingt grains: 


L'or de vie dont j’ài donné là préparation 
dans l’article de l’Epilepfñe, lettr. E, eft un 
excellent reméde dans cette maladie, Onn’# 
qu’à le donner comme je l'ai prefcrit. Les 
pilules fuivantes peuvent être mifesenufage 
avec beaucoup de fuccès: | 


Prenez demi-once de mercure préparé avec 
le fuc decitron, demi-once de térébenti- 
ne de Venife , dela fcammonée & de la 
rhubarbe pulvérifée, de chacune trois 
dragmes ; faitesune mafñle de pilules. 


On en donne quarante grains tous lestrois 
jourspendant quarante jours, avec la ptifane 
que je vais prefcrire. Quoique Île mercure 
crud n'étant pas fufifamment ouvert, foit 
peu capable de s’impregner d'acides volatils; 
1l peut neanmoins s’en charger aifément par 
le fecours des purgatifs auxquels il eff joint , 
qui les mettenten mouvement. Ainfion ne 
doit pas donner intérieurement le mercure 
crud comme un altérant fans ie mêler aux 
purgatifs , amoinsqu'on ne veuille exciter 
le flux de bouche. Pendant l’ufage de ces pi- 
lules , on donne la ptifane fuivante, 


Prenez quatre onces de bois de gayac raclé 
+ ou groflierement concaflé , quatre onces 
+ de fon écorce pareïllement concaflé , qua- 
treonçes de falfe-pareilie coupée en pe- 
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tits morceaux ; faites bouillir tout enfeniz 
ble dans un pot bien couvert avec neuf li- 
vres de vin blanc, c’eft-à-dire, quatre 
pintes & demie mefure de Paris, pendant 
un quart d'heure , le foir, & laïflez infu- 
fer jufqu’au lendemain ; ajoûtez-y quatre 
dragmes de féné : reconvrez bien le pot & 
continuez de faire bouillir jufqu’à ce qu’ik 
ñe vous refle que quatre pintes. 


On en prend demi-livré où un quart de 

pinte tousles matins à jeun pendant douze 
ou quinze ours ; fans dueun régime extraor- 
dinaire. La falivation périodique peut être 
mife en ufage fans craiñte d'aucun des acci- 
dens qui peuvent furvenir dans celle qu’on 
procure par les friétions ou par la panacée ;: 
&c. elle eft propre pour ceux qui ne peuvent 
garder nile Lit nila chambre pendant vingt- 
cinq ou trente jours:en voici la méthode. 
Faites une pilule de huit grains de précipité 
blanc avec un peu de gomme d’adragän en 
poudre arrofé d’eau rofe pour l’humeéter ou 
a gonfler. Le fu'et malade la met fous la 
Jangue ; où il la laifle fondre le matin à jeun}, 
fe tenant dans un lieu un peu chaud; il falive 
bientôt après, & on doit le laïfler cracher 
pendant deux heures ; après quoi l’on fait le 
gargarifme fuivant dont il fe fert de quart-” 
d'heure en quart-d’heure, en gargarifant 
auffi longtemsqu’il pourra, 

Prenez une poignée de feuilles de plantaim; 
trois pincées de rofes rouges, faites-les 
bouillir dans demi-pinte d’eau, ajoütez-y 
démi-onçe d’alun de roche & une once & 
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démie de miel rofat, & faites bouillir le 
tout enfemble deux ou trois bouillons : 
pañlez la liqueur par un linge & fervez- 
vous-en, 


… Cependant le falade tiendra une piéee 
d’or dans la bouche, il la retirera de tems 
éntems pour voir fielle eft blanche ; &fñélie 
l’eft, ilfautla mettre fur des eharbons ar- 
dens pour évaporer le mercure qui s’y eft at= 
taché & la rémettre dans la bouche : on peut 
Pytenirtout le jour. On continue cette fa- 
livation pendant vingt-cinq ou trente jotirs. 
Voilà la plus douce & la plus innocente fali- 
_vation, qui né doit même étre mife en ufage 
que pour ceux dont. les férofités font ghar- 
_gées du virus de la vérole, 


Vermin Ce 


f Eftuné éfpece de maladie qui vientor+ 

_ dinairement au fang, elle arrive fur- 
fout aux enfans , foit parce qu’ils fe nourrif- 
fent de lait, qui fe caillant aifément, pro- 
duit une matiere propre à faire éclore les 
œufs de ces inféêtes ; ou parce qu'ayant les 
chairs molles & peu defels, ces œufs ne font 
pas aifément détruits ; au contrairé lés adul- 
tes ayant les chairs plus fermes & les pores 
de la peauplusferrés, n’y font pas fujets. 


Ondoit d’abord purgér &méler le mer 
cure aux purgatifs ainfi. ÿ 


Prenez quatre grains d'extrait de rhubarbe; 
& fix grains de mercure doux ; mélez-les 
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bien enfemble, & donnez ce mélange 
dans quelque morceau de confiture. ” 


. Cette dofe eft pour les enfans depuis fept 
jufqu’à neufaris ; & on l’augmente de quel- 
‘ques grains par dégrés felon leur âge. Le 
mercure eff le plus propre de tous les purga- 
tifs en cètte occañon , parce qu’il amortit & 
chaîfe les levains qui peuvent faire écloreces 
œufs , ouqu'il lesdivife & difiouts’ilyena 
de mélés au fang 

On applique extériéurement une pomma- 
de faite avec une once de beurre frais ou.d’on- 
guent rofaf ; auxquels on mêle une dragme 
de précipité blanc. Jene parle pas d'unein- 
finité d’autresremédes dont les Traités des 
matieres médicales font remplisiie dirai 
feulement en paflant que le vif-argent ou 
mercure, n eftpas feulement propre & fpé-, 
cifique pour les poux & lésautres vermines , 
mais encore pour les morpions :il fait gon-. 
fler & rougir leurscorps, & c’eft par-là que 
nous avons une preuve convaincante qu’il 
agit en rarefant les humeurs. 


Verrues ou Poireaux. 


Es élevures ou tùmeurs dures croiïffent” 

ordinairement aux mains & aux doigts 
& fe multiplient en s’entaflant les unes fur 
les autres : on peut fe fervir d’eau forte dont 
on verfe une goutte fur le poireau , après Las 
voirentouré de cire jaune pour défendre la. 
chair vive contre la corrofon de’cette lis 
queur. Onfefert aufli d’un oignon rouges 
qu’on partage en deux moitiés dont on frotte” 


ve 
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… bien les poireaux ; après quoi oh réunit loi 
gnon, on le lie avec du fil &on leiette dans 
les lieux : onpeut fe fervir d’une pomme de 
renette à laplace de l'oignon , & l’on obtient 
le même effet. De quelque maniere que cet- 
te voie de tranfplantation agifle ; l’expérien- 
ce nous apprend que la guérifon s'enfuit; je 
ne m'arréterai pasa entrer en difcuflion fur 
la philofophie corpufculaire & f;mpatique 
qui eft fondée fur des principes qu'on peut 
très-bien adopter, & qui s'accordent parfai- 
tement avec la méchanique de la médeeine. 
Voici encore un reméde qui ne manque ja- 
mais, 


Prenez de la feconde peau d’un citron, fais 
tes-la tremper pendant vingt-quatre heu- 
res dans du plus fort vinaigre de vin, & 
appliquez-la fur la verrue. 


Ce petit reméde ne manque jamaisde gué= 
rir ces fortes d’excrefcences, non plus que 
les cors. Il ne le faut laiffer que trois heures, 


Vertiges. 
{ EE malaädie qu’on doit attribuer au 


mouvement orbiculaire & irrégulier 
des elprits, eftfouvent un avant-coureur de 
l’apoplexie ; ainf on nedoit pas la négliger 
endfférant de prendre les remédes qui peu- 
vent la prévenir. On ne peut mieux faire que 
de fe fervir de ceux que j'ai prefcrit dans l'ar- 
ticie de l’Apoplexie, lettr. À. Quelque fois 
cette maladie accompagne les affettions hy- 
pocondriaques ; & pour lors on doit avoir 
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- tecours aux remédes proprés à les guérir 
On les trouvera à l’article des Hypocondres, 
lettr. H. mais fi les vertiges ne peuvent être 
attribués à ces caufes , & qu'ils ne foient que 
périodiques , il faut chercher parmi les ce- 
phaliques les remédes capables de les gué- 
rir, & avant d'enufer, il eft bon de pren- 
dre un vomitif, & quelques jours après le 
vomitifun purgatif, apres quoi la prépara- 
tionoù entre le fer & que j'ai prefcrite coûtre 
la Cachexie , lettr. C+ ou bien la poudre 
tempérante & correétive, doivent être miles 
en ufage pour enlever les obftru@tions, On 
achéve la cure par les remédes fuivans. 


Faites bauilkr une petite poignée de mour- 
ronà fleur rouge & autant de mille per- 
tuis ou hypericon , qu’on nomme l'herbe 
dela S. Jean dans certains pays, avec une 
pinte d’eau pendant un bon quart d'heure, 
& prenez-en une pleine écuelle tous les 
ätins à jeun en guife de bouiilon : il faut 
continuer pendant dix ou douze jours. Ce 
reméde eft excellent dans les convulfons. 


Le fyrop de léngue-vie eftun grand remé- 
de contre les tournemens de tête & les verti- 
ges, fion s'en fert comme je l’ai marqué pag. 
106, lettr. E, Le baume du commandeur, 
l'élixir fympatique, le thériacal qu’on trou- 
ve ci-devant pag. 125, 31. 98. font tous ca- 


re 


pros de guérir cès maux, fi on en continue 
À 


ufage pendant quelque tems. 


à MER Tes 
Vers. 


Ls'engendre fouvent des vers dansl’eflo- 

mac, les inteftins & Le péricarde, qu’on 
doit toujours évacuer des qu’on s’en apper- 
çoit ; car ce n’eft rien faire que de donner 
des remédes qui lestuent, fi on ne vuide les 
matieres qui fervent de matrice À leurs œufs 
pour les faire éclore. On a beau chercher 
des moyens pour cet effet, fi l’on s’écarte 
de la fhhere du mercure, qu’on doit joindre 
à quelque purpatif & aux amers. Ces der- 
niers peuvent bien en tuer quelques-uns ; 
mais Comme ils n’évacuent pas, il s’en en- 
gendre aufli-tôt de nouveaux. Le mercure 
doux eftfans contredit ce qu’il y a de plus 
für contre ces infe@es ; car fans être embar- 
raffant comme les huiles , tranchant comme 
lesacides , ni dégoutant comme les amers 2 
il s’infinue dans leur fubftance molaffe & dans 


. Ja matiere qui les forme, & les évacue après 


h. 


les avoir tués. On connoit aifément quand 
on a des vers, aux rapports qu’on a d’un 
goût aigre-doux , une pâleur répandue für 
le vifage , & fur-tout fi ce font des enfans, 
lorfqu ils ontle ventre tendu & que la mere 
en paflant fa langue fur la naiffance du nez, 
en remontant au front, y trouve un got 
falé. On leur donne, ence cas, le reméde 
füivant. | +50: 


Prenez trois grains de mercure doux & qua- 
tre grains d'extrait de rhubarbe que vous 
incorporerez enfemble avec un peu de 
confiture , ou que vous leur ferez avaler 


A 


,i 
t 
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entre deux tranches de pain imbibé de 


bouillon ou de thé. Cette dofe eft pour. 


ceux depuis deux ans jufqu’à cinq, & à 
proportion lorfqu’ils font plus âgés. 


Le mercure crud bouilli dans l’eau, peut. 


Leur être donné en boiffon : on en fait bouil- 
lir une dragme dans une pinte d'eau pendant 
un gros quart d'heure, & on leur applique 
le liniment fuivant, | 


Prenez demi-once de fiel de taureau, une 
dragme d'huile d’abfÿnte & demi-dragme 
de coloquinte pulvérifée:mêlez tout en- 
femble’, & faites-en un linimént ou on- 


guent qu’on appliquera en trois fois fur le: 


nombril, o 


Les adultes qui en font très-fouvent rem- 
plis, n’ont pas de meilleur reméde à pren- 
dre que le fuivant. | À 


Pilules antielmintiques, ou ‘qui tuent les 


Vers. 


. Prenez demi-once d’aloës fubtilement pul- 
vérifé, une dragme de coloquinte en pou- 
dre , arrofée d efprit volatil de fel armo- 
niac &féchée, deux dragmes de mercure 
douxpulvérifé , & une dragme & demie 
de fcammoncée ;incorporez le tout dans 
une quantité fufafante de beurre frais pour 
en faireune maffe de pilules , qu’on don- 
nera depuis vingt-quatre grains jufquà 
quarante-huit su 3; 


fl 
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Voiciencore untrès-bon reméde pour les 

enfans auxquels on à de la peine à faire pren- 
dre des remédes, | ANT ERE 


Prenez de l'huile d’abfynte & de la théria: 
que de Venife, mélez-les bien enfemble . 
pour en faire un liniment, é 


On fait un peu chauffer ce mélange pour 
les en oindre depuis l’eftomac jufqu’au nom- 
bril & d’une hanche À l’autre en traverfant, 
On peutrépeter cette onction deux ou trois 
foirs de fuite, 


ur Autre, ? 

Faites bouillir de l’abfÿnte dans du lait er 

. confiftance de cataplâme, & appliquez-le 

… fur le nombril, l’aflujettiffant avec une 
bande. 


… C'eftundes meilleurs remédes pour guérir 
leurs douleurs de ventre, & pour tuer leurs 
vers. Celui qui fuit étant donné à boire , et 
admirable pour produire cet effet, quoiqu'il : 
paroifle très-fimple. 


Prenez une petite cuillerée de fleurs de farine’ 
de froment, délayez-la dans un verre 
d’eau pour pouvoir feulement la blanchir 

… &la troubler, & faites-la boire à jeun, 


… On peut encore leur donner des layemens 
Maits avec le lait & le fucre, parce qu’on 
prétend que les vers fuivent cette liqueur 
qu'ils aiment beaucoup, Il eft un grand nom- 


4 y aÂ ee $ 
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bre de perfonnes de tout âge & de tout fexe 
qui ont des vers dans Îe péricarde qui leur 
caufent des fyncopes & qui les tuent même 
quelque fois affez fubitement. On ne peut 
leur faire un meilleur reméde que le fuivant. 


Faites cuire dans du fort vinaigre des feuil- 
Îes de cinara, de ranaceum & d’abfynthe ; 
‘mélez-y un peu de mitridate, & appli- 
quez-en furle cœur un cataplme de la: 
deu dieu d'un chape 02 


Pour tuer le ver umbilical, on applique 
fur le nombril le cataplâäme fuivant. | 


Prenez une dragme de fabine en poudre & 
deux dragmes de verre fin pulvérifé fubti- 
lement , mêlez-les bien enfemble avec du 
miel, & fervez-vous-en dans le befoin. 


Les pilules antielmintiques que j'ai pref- 
crites ci-deflus, font infaillibles contre le, 
ver folitaire, qui fe nourriflant du chile , 
fait maigrir la perfonne quien eft afigée, & 
Aui caufe enfin lamort. On peut en prendre 
une dofe tous les huit jours dans l’efpacen 
d'un mois, PME Fee 


Vomiflemenr, 


x 
. 


| À 
A 
œ 


L arrive fouvent que les humeurs acres, 
renfermées dans l’eftomac ;, caufent des 
omiffemens continuels que les difpofitions, 


deslevains augmentent. Si les rapports qu’on 
à font aigres, on doit abfolument s’abfteniru 
de vin, à l'on veut guérir, à caufe <e da 

h À quantitén 


2 
F, 


i 


x 


à 
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quantité de tartre & de fels acides que le vin 
contient. Cependant le vin d’abfynte ne 
laïffe pas de guérir fouvent cette indifpofitionz 


mais il n’en faut pas abfolument boire d'au 
tre, à moins que ce ne foit de celui d'Al 


cante qu'on nomme vin de teinte en certains 
pays ; ou de celui descanaries, On peut ufer 
pour reméde de verjus confit, de tartre vi- 
triolé dans l’eau, &c. Si les rapports font 
amers, onprend vingt-quatre grains de fek 
d’abfynte dans une cuillerée de fuc de li- 
mons. C’eftle remédede Croilius qu’on ne 
fauroit trop louer dans cette occafon, En 
voici un qui arrête toute forte de vomifle- 
ment. 


Prenez une dragme de fel d’abfynte , une on- 
ce de fyrop de limons , & cinq onces d’eau 
de menthe ; mêlez tout enfemble &faites- 
enune potion pour donner en deux fois et 
cinq heures d'intervalle, 


Le bol fuivant eft pour ceux quine peuvent 
pasfe réfoudre à prendre des remédes en 
forme liquide. 


Prenez quinze grains de fel d’abfynte , tren- 
te-fix grains d'extrait de genevre , & dou- 
ze yeux d’écrevifle en poudre ; doûtez 
quelques gouttes de fyrop de coing pour 
en faire un bol, & prenez toute la dofe. 


Si l’on foupçonne que l’eftomac contienne 


encore des humeurs , il faut les évacuer par 


quelque doux vomitif joint à un purgatif, ou 


o n doiftout au moins façiliter Je TPRUIEASGE 


? 
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en faifant au malade quelques bouillons gras; 
del’eau tiéde, une décocttion faite avec le 
chardon-bénit, C’eft dans ce fens qu'Hypo- 

crate dit très-bien que le vomiflement fe 

guérit par les vomitifs;mais s’il eit eaufé 

par un vomitif violent qu'on a pris, & qui 
ayant enlevé Le velouté de Peftomac , en ir= 
ritent les parties nerveufes, ilne faut point 
dutout exciter à vomir ; Car tout ce qu'on 

prend devient vomitif ; jufqu'aux bouillons 

& aux potions anti-émétiques qui excitent 

même le vomifiement. Il ne fautabfolument 

rien donner au malade : & fi l’on craint la dé- 

faillance & qu’on s’appercoive que les for- 

ces lui manquent, on peutlui donner du vins 

rouge un peu chaud ; ou le bol que j'ai pref- 

crit-ci-deflus. En général lorfque la caufe 

du vomiflement eft ôtée; on fe fert avec fuc- 

cès de la fomentation fuivante. 


Prenez une poignée de menthe, autant de 
feuilles d’abfynte , deux poignées de rofes 
rouges ; hachez toutes ces chofes & faites- 
es bouillir dans une pinte de vin rouge: 
pendant un quart d'heure ; ajoûtez-y» € 
retirant le pot du feu, trois dragmes de 
teinture de canelle. A 
Ona des piéces de flanelle de a largeur & 

Longueur d'un pied & demi qu’on trempe 
dans cette liqueur & qu'on applique toutes 
chaudes fur la région de l’eftomac dans le 
tems du vomiflement ; on ks renouvelle 
d'heure en heure. On peut encore mettrë 
fur la foffette de l’eflomac un Emplâtre de 
thériaque , oule fuivante 4 
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 Prenez-de la gomme rachamahaca en coque , 
du florax bien choif , de chacun deux on 
ces ; dufuccin , des clous de gérofle, du 
maftic, de l’a/oës, de la mirrhe, le tout 
bienpulvérifé, de chacun trois dragmes ; 
de l’huile de mufcade & du camphre , de 
chacun une dragme ; deux dragmes de ca- 
nelle &du florax liquide autant qu’il en 
faut ; faites-en un emplâtre que vous éten- 
drez fur un cuir en forme d’écuffon. Il eft 
excellent pour arrêter les vomiflemens, 
pour difiper les vents & fortifier l’effomac. 


 Vomitif. 


N doit particulierement fe fervir de 
vomitifs quand l’eflomac eft chargé 
d’alimens mal-cuits, ou d'humeurs bilieu- 
fes ou pituiteufes , ce qui fe connoit aifé- 
ent aux dégoûts, naufées, amertumes de 
bouche, éblouiflemens de vüe, aux goûts 
dépravés & extravagans, quelques fois aux 
douleurs de tête; aux lienteries & à la plé- 
nitude qu’on trouve en touchant l'abdomen , 
principalement quand elle eft fans tenfion & 
fans douleur, car alorsil n'ya ni difpofition 
inflammatoire des parties qui y font conte- 
nues, ni vents, Si on n’a donc d’ailleurs 
aucun figne d'hydropifie, ni par flu@uation, 
tueur du ventre , ou prééminence du nom- 
bril , il-faut que la plénitude foit produite 
par des amas de matieres dans le canal des 
Anteftins , & par conféquent donner le tar- 
tre émétique ; qui foulage beaucoup plus que 
tous les cardiaques que la médecine à inven- ‘ 
és, On s’en fert ençore ayec FRAME les 
ne lii 


“ 
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fievres intermittentes, au comméncemen£ | 
des malignes, dans l’afthme, les gouttes &c 
dans toutes les maladies qui viennent par des 
impuretés de l’eftomac & des premieres voies: 
& comme ces fortes de maladies regnent 
plus en été qu’en hiver, parceque le ventre 
étant plus reflerré, les humeurs du ventri- 
culene fe vuident pas fi bien, on trouvera 
dans la fuite les meilleurs vomitifs dont on 
puifle fe fervir. fe 

Il faut donner rarement des Vomitifs aux 
_perfonnes charnues, mélancoliques , &pthi- 
fiques ; les premieres étant trop fanguines > 
font expof£es à la rupture des vaifleaux ;les » 
fecondes ayant ordinairement les humeurs \ 
dans les boyaux & le fang très-coagulé, | 
font très-dificiles à vomir ; les autresenfin \ 
dontlecoueft long & la poitrine étroite » \ 
fouffriroient des fecoufles trop violentes par 
les contractions de l’effomac & du diaphrag- | 
me ou poulmon qui eftdéjaulcéré. | 
[left pourtant vrai que quand l’uleére du. 
poulmoneft un peu caleux, finueux & ca | 
-pable de contenir une certaine quantité den 
pus, le maladefe trouve fouvent très-fou- 
fagé après qu'il a vomi, &ila enfuite & aflezu 
_Jongtems beaucoup de relâche. Il ne fautu 
pas non plus donner de vomitif aux femmes” 
grofles , aux perfonnes qui ont des defcen- 
tes, à moins que ce ne foit dans les mala 
dies foporeufes, pour rappeller les efpritsu 
en quelque partie ou pour aider à l’accouches 


- V\iOMe 1h a 
téne que j'ai vü guérir par des vomitifs don+ 
nésatems &a propos. 

Les fujets à qui l’on peut les donner fans 
aucune crainte , font ceux qui ont une bonne 
difpofition d’eflomac & des vifceres, la poi- 
trine large, le cou court, & furtout f l’on 
Voit quelque figne de ceux qui marquent 
qu’on s’en doit {ervir, fi l’on n’en voit pas 
de ceux que j'ai marque y être contraires, & 
f on ne s’apperçoit pas que la nature fait 
quelques mouvemens critiques & falutaires, 
auquel cas on doit abfolument retrancher ces. 
fortes de remédes. Avant de faire vomir on 
doit incifer les humeurs vifqueufes & lesren- 
dre coulantes, ce qu'on fait aifément en 
humeétant par des bouillons & par des pti- 
fanes rafraichifflantes & apéritives, ou par 
des fels fixes capables d’abforber les aigres 
coagulans : & pendant l'opération du vomi- 
tif, il faut donner de tems en tems au mala- 
de des bouillons un peu gras. Enfin après le 
vomiflement ; on prefcrit des remédes capa- 
bles de remettre Le ventricule ou eflomac 
dans fon état naturel ; & de donner du calme 
aux efprits & aux humeurs. Voici les vomi- 
tifs dont on peut fe fervir fans aucun rifque. 


Prenez une dragme de racine de cabaret ou 
afarum mile en poudre , mélez-le bien 
avec cinq ou fix onces d’eau de chardon- 
bénit. LT | 


Ce vomitif eft très-propre pour lesfievres; 
car aprèsavoir fait fuer , il fait voinir très-- 
 doucément. L’pecacwanha pris au poids de 

trente cinq ou quaranfe grains, fait Voir 5 
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Mais je né confeille de s’en fervir que dañisles 
diflenteries & lescours de veñtrequ'ellegucrit 
fürement lorfqu’elle fait vomir , tañt en fai- 
fant diverfion de L humeur qu'en fourniffant 
des parties ftipriques à l’eftomac. Les miné- 
raux ñous fournilent.des vomitifs beaucoup 
plus fürs dansieur opération & moins violens 
quelés végétaux émétiques , quiirritent , dé- 
chirent & brülent par leurs fels cauftiques $ 
ou par leurs huiles qui en font chargées, 
V’eflomac & les autres voies par où ils palent. 
Ceux au contraire qui font tirés de lPanti- 
Moine , n'ayant aucun goût ni aucune odeur, 
&ne donnant aucune marque de corrofon; 


font cependant vomir auffi puifflamment que 


‘le pourroient faireles corroffs:ils ont en- 


core de particulier , que leur ation eff 


bientôt pañlée, & qu'ils ne Jaiffent aucune 
impreffion dans les parties où iis ont agi. 
Après l’antimoine on doit beaucoup efimer 
‘le vitriol & l’alun, parce qu'ilsn'ont qu’une 
acidité modérée qui né peut pas irriter beau- 
coup. Je ne fai quel préjugé , ou plütot 
quelle terreur pa inique s’eft faifie de la part 
du monde à qui les vomitifs antimoniaux 


{6nt un affreux épouvantail. Il ef vrai que 


de la maniere dont le tartre émétique ef 
préparé dans plufieurs pays, il caufe des vo- M 
milemens qui ont des fuites fâcheufes ; & ce 


qui m'étonne, c’eftqu'onnefe ferve pas en 
tous lieux de la préparation du monde la plus « 
füre & laplus douce. La voici telle dont on 


fe fert ordinairement en France, & à pré A 


fent en Angleterre où a l'ai portce, 


(ee 
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Tartre émérique rrès-doux, 


Prenez une livre de nitre purifié & autant 
d’antimoine crud, mettez-les en poudre 
fubtile que vous paflerez par un tamis; 
faites rougir un creufet dans des charbons 
ardens,. &. quand il fera rouge jettez-y 
Cette poudre par petites cuillerées; mais 

n'en mettez pas une feconde que la pre- 
miere n’ait ceflé defaire un certain bruit 
qu'on nomme détonation ; laiflez la ma- 
tiereen fufondans le creufet & fur le feu 
pendant une demi-heure, & n’ôtez pasle 
creufet que le feu ne foit éteint de lui-mé- 
me; caflez-le & réduilez en poudre fubtile 
la matiere que vous en Ôterez : ajoëtez-y 
le double de fon poids de crême de tartre 
enpoudre ; & aprèsavoir mêlé le touten- 
femble , paflez-le par un tamis fin:jettez 
peu-à-peu cette poudre dans une quantité 
fufifante d’eau bouillante , filtrez cette 
eau par le papier gris & faites-la bouillir 
dans un vaifleau de terre verniflé , jufqu’à 
ce que le marc foit fec. C’eft-là le tartre 
émétique , qui eft abfolument le plus ex- 
cellent de tous les vomitifs. Lite 


La dofe ef! depuis huit grains jufau’à dou- 
ze , & la plusforte eft de feize grains. 


Poudre émétique, 


Prenez douze grains de racine d’ellebore 
noir en poudre, quatre grains de gomme 
gutte & quinze grains de racine d’afarum 
ou cabaret, le tout en poudre ; mélez-les 
bien enfembie pour les prendre dans du 
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* ” vin ou quelqu’autre liqueur propre. Cette 
poudre fait vomir les hydropiques avec 
beaucoup de fuccès. js: 

Syrop émérique., 

Prenez uñié once dé crocus metallorim où 
foye d’antimoine ; faites-le bouillir avec 
une pinte de verjus & une livre de fucre, 

_ jufqu’à ce qu'ils foient en confiftance de 

fyrop. On en donne depuis demi-once 
jufqu’à deux onces. 


Vomirif pour la rage G& Les morfures yeni- 
meufes. | 


Prenez gros comme une féve de thériaque de 
Venife que vous ferez difloudre dans le 
tiers d’un verre de vin blanc ; achevez de 
remplir le verre d’huile d'olive & donnez 
le tout à boire au malade. Un quart d'heure 
après, vous lui ferez prendre une dragme 
de confe&tion d’hyacinte. Ce vomitif et le 
meilleur en cette oecafñon, parce qu'il 
n’irrite pas l'eftomac. 


Potion émétique & purgative. 


Prenez fix grains de tartre émétique , faites- 
les difloudre avec une once & demie de 
marne dans cinq onces d’eau de chardon- 
bénit. Cette potioneït admirable dans les 


fievres malignes, | 


Vomitif par l'odeur. 


Sil’on tient quelque tems le nez fur l’huile 
foœtide de tabac, on vomit fans beauçou 
de peince 3 


VOM. 37 
Syrop de coing émétique; 


Prenez une once de crocus mMmetallorum eÿ 
poudre , & une pinte de fuc de coing bien 
purifié, mettez tout enfemble dans un 
Vaifleau de verre, fur les cendres chaudes 
bendant vingt-quatre heures, & au bout 
de ce tems-là, faites prendreun ou deux 
bouillons à la liqueur ; paffez-la par une 
chaufle de drap, & après y avoir ajoûté 
une livre & demie de fucre, faites-la 
bouillir en confifance de {yrop, auquel 
vous ajoüterez une ou deux gouttes d’hui- 
le de canelle, | 


Onen donneune cuillerée qu’on peut me 
Aer avec du vin, Ce vomitif apit très-douce- 
ment. Il peut fervir dans la diarrhée ou cours 
ge ventre, & lorfqu’on a l'eftomac foible, 


Veux. 


On deffein n’eft pas de donner ici des 
| remédes inutiles ou pernicieux aux 
maladies des yeux, dont une infinité de li- 
vres font remplis, & que tout le monde 
prefcritaux autres, ou s'applique à foi-mé- 
me. Tousces maux étant différens ou oppo= 
és, demandent différens remédes. Je vais 
entrer dans le plus court détail & le plus 
exa@ qui me fera poflible fur cette matiere. 


Lorfqu'on a quelque inflammation ‘aux 
yeux , le premier de tous les remédes eff’ la 
faignée , à moins qu’il n’y ait quelque obf- 
tacle légitime. 11 faut fe fervir enfuite du 
collyre fuivant. | 


Collyre répercuffif. 


Prenez de l’eau de rofes & de celle de plan-u 
train , dechacune une once, du fel-nitrem 
purifié, une dragme ; faites-le difloudre: 
dans ces deux eaux en les battant enfem-" 
ble dans une petite bouteille; trempez-ÿ# 
des comprefles de linge ufé plié en quatre: 
& appliquez-les fur les yeux, ayant fois 
de les renouveller de tems en temse 
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Autre. sur 


Prenez un blanc d'œuf frais ; agitez-le avec 

un morceau d’alun, jufqu’à ce qu’il pren- 

ne de la confiftance , & appliguez-en fur 
les yeux avec un linge. 


Autre, 


Mettez un verre d’eau de rofes dans un va! 
feau de verre, la moitié d’un verre de 
* vin blanc, 8'OS comme une noix de fucre 
candi blanc, une dragme de tuthie en 
‘poudre, que vous envelopperez dans ut 
nouet de lingefin, & que vous attacherez 
à un petit bâton de farment, avec lequel 
Vous remuerez bien ces drogues. Quand 
le fucre fera fondu, l’eau fera parfaite. 
Mettez-la dans une bouteille avec le bâton 
& le nouet, & fervez-vous- en avec du 
linge que vous en imbiberez pour lPappli- 
quer fur les yeux : cette eau fe garde deux 
ans ; elleeft fouveraine dansles inflamma- 
tions , les démangeaifonsdes yeux, &les 
défféche lorfqu’ils font larmoyans, 


Autre. 


Coupez une piéce de maigre de veau » fai 
_ tes-latremper dans l’eau-de-vie » & appli 
quez-la fur les yeux tous lès foirs en vous 
couchant jufqu’à guérifon, & mettez 
un mouchoir deffus pour laflujettir, 
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Les remédes fuivans font très-bons pouf 
ronger ces excrefcences qui fe forment fur la 
çornée tranfparente. | 


Prenez un œuf frais, faites-le cuire & durcir 
fous les cendres chaudes, caflez-le en 
deux moitiés ; ôtez-en le jaune , mettez à 
la place gros comme un pois de couperoôfe 
blanche & trois fois autant de fucre candi 
blanc en poudre ; rejoignez les deux 
blancs d'œufs privés de leur coque après y 
avoir mis deux cuillerées d’eau-rofe ; ren- 
fermez le tout dans un linge ferré que 
vousnouerez & fufpendrezavec un vaif- 
feau de verre au-deffous pour ramafler la 
liqueur qui en coulera ; & quand elle cef- 
{era de couler, vous preflerez le nouet & 
vous ramañlerez toute la liqueur que vous 
mêlerez avec lapremiere. On en met trois 
ou quatre gouttes tous les matins fur la 
tayes . 

Autre. 


Prenez une grande piéce ou plufeurs petites 
de toile de chanvre neuve que vous ferez 
brüler dans une affiette, vous aurez foin 
de ramaffer l'huile qui reftera fur cette af 
fette, & vousen mettrez une ou deux « 
gouttes foir & matin fur lataye. 


Si 
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Lés tayes & les cataraétes ayant {a même M 
gaufe, peuvent être guéries par les mêmes M, 
remédes. J’aivû quelquefois des cataracte. 


Y EU. MORE VE 
“uéries par le reméde fuivant, maïs cela eft 
_ ærès-rare ; ainf je confeille à ceux qui en font 

‘affligés, d’attendre avec patience qu’elles 
Soient müres &cornées , pour les faire abat- 
êre par l'opération de l’aiguille ; car en yap- 
pliquant des remédes rongeans , on les rend 
fouvent incurables : cependatit fi on fe fert 
-du reméde fuivant lorfqu’elle eft commen= 
gante & laiteufe , on peut fort bien la Zuétire 


Eau pour les Cararaites. 


Prènez deux dragmes d’aboës en poudre ; 

une dragme & demie de erocus merallo- 
zum en poudre fine, une dragme de fucre 
candi blanc, quatre fcrupules de tuthie 
préparée ; mélez tout avec quatre onces 
de vin blanc , autant d’eau de fenouil , & 
deux fois autant d’eau de chélidoine ; laif 
1ez macérer pendant vingt-quatre heures, 
& lorfque vous vous en fervirez, vous re- 
muerez bien la bouteille : on en laïifle tom- 
ber trois ou quatre fois le jour deux ou 
trois gouttes dans l'œil, 


Voiciun reméde univerfel pour les mala- 
dies des yeux;c’eft än des plus fouverains 
qu’on puifle employer. Mrs. des Miffions 
étrangeres en ont guéri une infinité dans 
Paris, où elles avoient été mifes au rang des 
incurables, C’eft aufli le fameux opthalmi- 
que de M. le Chevalier Hans Sloane premier 
Médecin du Roi d'Angleterre, & Préfident 
rene Royale des Médecins de Lon= 
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Prenez quatre onces de vitriol de Chipres 
autant de fel-nitre, & autant d’alun de 
roche ; pulverifez le tout, & faites fon- 
dre dans un pot de terre vermifié avec de 
l’eau chaude & à petit feu , que vous aug- 
menterez jufqu’à ce que tout foit fondu = 
alors coupez en petites piécesune dragme 
de camphre, jettez-le danscette matiere ; 
la remuant bien avecune fpatule de bois, 
& lorfque le camphre fera bien incorporé 
avecles matieres, couvrez le pot avecun 
couvercle , luttez-le avec de la pâte, & 
Jaiffez froidir le tout pendant vingt-qua- 
tre heures : caffezle pot, & vous y trou- 
verez une pierre verte que vous conferve- 
rez dans une bouteille de verre. 


: Pour s’en fervir, on en met demi-dragme 
“en poudre dans le quart d’une pinte d’eau de 
fontaine ; on la fait un peu chauffer, & on 
enlaifle tomber une goutte dans l'œil, le- 
matin , à midi &en fe couchant. Ce reméde 
eft fi excellent que je juge inutile d’en pref- 

crire iciuneinfinité qui font en ufage & qui 
ne l’approchent que de loin, 


Fin du Didtionnaire Médecinal, 
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Î L fe me refle, pour remplir l’idée que 
j'ai donnée au Public , qu’à lui donner les 
recettes des remédes qui fe débitent dans 
l’Europe, & dont je n’ai fait aucune mention 
dans le corps de cet ouvrage. Les voici tout 
de fuite avec toute l’exactitude poflibie, 


Gouttes d'Angleterre, 


Prénez une livre de foyé crue , telle qu’on 
j'a démélée du cocon & qu’on appelle or- 
ganfin , faites-la digerer dans une pinte 
d’efprit volatil de fel armoniac auquel 
vous mélerez un quart de pinte d’efprit de 
vin très-déflermé, fur les cendres où fa- 
ble chaud pendant quinze jours dans un 
matras bien bouché : adaptez-y enfuite un 
chapiteau & un récipient, & diftillez tout 
ce qui pourra en fortir. Confervez cette 
liqueur dans des bouteilles bien bouchées. 
Ladofeeit douze ou quinze gouttes : on 
s’en fert contre l’apoplexie , la paralyfie, 
l’épilepfe, les convulfions , & dans tou- 
tes les maladies où la nature manque, 


Gouttes de M. de la Morhé. 


Prenez de l’antimoine diaphorétique à dif- 
_crétion, verfez-y de l’efprit de vin tarta- 
rilé qui furpafle la poudre de quatre doigts, 
bouchez-bien le vaifleau & mettez-le {ur 
le fable chaud pendant quatre ou cinq 
jours ; ouvrez le vaiffeau pour y ajoûter 
une once de fel volatil huileux, autant de 
fel volatil de vipere , & autant de fel vo- 
latil dé fucçin ; rebouchez le vaifleau pour 
K k ii] 
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. de reméttre êh digeftion pendant quaïre où 
ginq jours, & diftillez enfuite cette li- 
queur à un feu très-petit : on en donne dix 

 gu douze gouttes dans toutes les maladies 
où la fueur eft néceflaire ; elle eft admira- 
ble dans les fievres malïgnes , le pourpre 
& dans toutes celles où l'on apperçoit dé 
4a mälignité, Eds 


- Elixir de Stougtons ou d’Anglererre. 


Prenez une poignée d’abfynte, autant dé 
gentiane , autant de chamædris , autant 
d’écorce d'orange amere, quatre dragmes 
de rhubarbe ,; & deux dragmes d’aloës 3 

_ faîtes infufer tout enfemble dans deux pin- 
tes d’efprit de vin péndant quinze jours : 


filtrez la liqueur & confervez-la dans des | 


bouteilles. La dofe eft de vingt-cinq gout- 
tes qu'’ofi peut prendre dans du thé, du 


vin, du bouillon ou de l’eau, dans tou- 


tes les occafons où les amers font em- 
ployéss , 


Elixir de Garus. 


Prenez deux poignées de mélifle, autant de 
feuilles de pas-d’âne , autant de fes fleurs, … 


une once de ferpentaire, virginienne , de- 


mi-once de fafran ; hachez ou coupez tou- “ 
tes ces drogues en petites pièces ; & met- 
tez-leseninfufion pendant trois jours fur M 
des cendres chaudes avec une pinte d’eau- 
de-vie , demi-pinte d’efprit de vin, &une £ 


pinte & demie de vin blanc , dans un vaif- 


eau propreà diffiller;au bout de ce rems-à 
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djobtez à cette compoftion une dragme 
_ de canelle en morceaux , demi-dragme de 
imacis ou fleurs de rufcade, & difiliez 
félon l’art. Mefurez enfuite la liqueur dif- 
tillée & mêlez-la bien avec autant de bon 
{yrop de capillaire ; & paîlez tout par la 
chaufle qui foit ou de drap ou bafn, en- 
forte que la liqueur fe filtre goutte à gout- 
te ; repañlez-la jufqu’à trois fois, & vous 
aurez l’élixir de Garus dont on péut pren- 
dre une cuillerée à thé, & même plus, 
mélé avec du vin ou du bouillon dans les 
affe&tions du poulmon , de la poitrine, de 
l’eftomac & du foie; mais ce reméde , ainfi 
que les autres dont on fait des fecrets, & 
qui s’accréditent dans lé monde par l’a- 
doption & l'éloge qu’en font les pérfonnes 
qui ne les connoiffent pas ; n’ont de vertu 
qu’autant qu’une nouveauté eñ emprunte 
du iiftere & de l’approbation que leur 
donne ordinairement le beau fexe & le 
grand monde, C’eftaflez d’y joindre un 
imprimé qui en publie des vertus extraor- 
dinaires & même contradi@toires, & deles 
mettreà un prix exorbitant, pour qu’on 
les croye dRpsbles de guérir toutes fortes 
de maux. Nous avons deux mille prépa- 
rations ordinaires dans les boutiques de 
pharmacie qui coûtent infiniment moins & 
qui valent infiniment plus ; mais il leur 
manque l'agrément du miftere & de la 
NOUVEAUTÉ, 


… Eau de Méliffe où des Carmes: 
Prenez quatre livres de feuilles de grande 
mélifle , àl’exclufion de celle qu’on ap- 
pelle mélifle romaine ; pilez-la médiocre- 
ment : une livre de feuilles de marjolaine 
citronnée aufli pilée, deux onces de ben 
- join en poudre, deux orices d'iris de Flo- 
rence en poudre, uñe once d’angélique 
coupée enpetits morceaux, & demi-once 
de canelle en poudre ; faites infufer tout. 
enfemble avec quatre bouteilles de vin 
blanc & autant d’eau-de-vie dans un vaif- 
feau propre à diftiller; ajoütez-y ün peu. 
de levain ou de levure de bierre , bouchez 
bien le vaifleau où ces drogues refteront . 
quatre jours ; ayez foin de bien remuer : 
trois ou quatre fois le jour, & au bout de. 
ce tems-là vous adapterez un chapiteau au 
_vaïfleau , vous boucherez bien les jointu- 
res avec du papier & de la pâte ; vous met- 
trezunrécipient au bec duchapiteau, fer- 
mant bien les jointures, & vous diftille- 
rez à l'ordinaire. Voilà la fameufe eau. 
des Carmestelle qu’elle fe fait & fe vend 
aux Carmes Déchauflé: de Paris, dont le. 
nom eft beaucoup plus étendu que les ver-" 
tus, quoiqu’on puifle s'en fervirdans toutes, 
les fyncopes, défaillances, apoplexies ,. 
&c. ainfique de mille autres liqueurs qui“ 
produifent d’aufli bons effets. On er 
prendunecuiilerée à bouche dans les oc*, 
cafons preflantes ; on peut la mêler avec. 
autant d'eau, lorfqu'on n’en ufe quepar. 
préçaution ou dans des befoins légers, | 
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_ Peaux divines de Cordier, : 
Îf s’étoit gliffé dans les éditions précédert- 
tes une faufle recette des Peaux divines ; on 
y traitoit indépendemment ce reméde f con- 
nu depuis un grand nombre d'années & dans 
tant de Royaumes avec la derniere indécen- 
ce : il fufffoit de lire cet article pour voir 
que l’efprit de parti en étoit le {eul mobile, 
Lemême motif qui a engagé à citer ce re- 
méde dans ce livre , pour plufieurs maladies 
auxquelles il ef propre, en a fait taire la 
recette qu'on ne pourroit donner qu’au ha- 
fard, puifque M. cordier a toujours été le 
feul qui l'ait poffédé, R 
Soufre folaire ow Eflence univerfelle. 
Prenez desclonx , mettez-les dans un creu- 
fet fur un fourneau à vent, couvrez le 
creufet & enterrez-le dans du charbon, 
enforte qu'il y en ait autant deflus que 
deflous , & quand vous verrez les cloux 
rouges & étincelans, prenez demi-livre 
d’antimoine en poudre que vous mélerez 
bien avec autant de tartre & autant de fal- 
pêtre groflierement pulvérifés & un peu 
de charbon pilé ; faites-en fept ou huitpa- 
quets dans du papier que vous jetterez un à 
un dans le creufet,obfervant de ne jetter le 
fecond que quand le bruit du premier fera 
_pafé,cebruit s’appelledétonnation,& après 
avoir jetté chaque paquet , vous couvrirez 
le creufet , ayant foin de continuer le few 
de fufñon pendant trois quarts d'heure. 
après que tous les paquets auront été jet- 
tés ; retirez le creufet du feu & frappez-le 
_ doucement ayecles pinçettes, afin que ce 


“ f 


qu’il y a de plus pefaht aïllé au fond ; après 
que la matiere fera froide , vous cafferez 
le créeufetpour féparér les fcories d'avec 
la régule qui fé trouvera marquée d’une 
étoile, fi vous avez opéré felon l'art; 
quoiqu'il arrivé fouvent qué cetré marque 
ne s’y trouve pas, fon pas parce que le 
_temsn'eftpas férain , comme l’onf penfé 
certains chimifles foumis aux infdences 
desaftres ; mais parce que l'agencement 
des parties mmétalliqués éft très-cafuel, 
Faites-enfuite uh régule de Vénus ou cui- 
vre comme vous avez fait celui dé Mars. 
Mélez enfuite un quart de régule de Vé- 
nus &un quart d’étain ayec votré régule 
de Mars, le fout mis en poudre ;ajoûtez-y. 
quatre fois autant de falpêtre en poudre; 
& mêlez bien le tout. Vous aurez déja 
placé & fait rougir un creufet dans ur 
fournedu à vent pour y jetter peu-à-Peu 
quelque cuillerée de votre mélange juf« 
qu'à ce que vous l’y ayez fout jeité. Vous 
Haillerez brûler lé tout ou réduire en fcto= 
ries pendant quatre heurés : prenez enfuite 
le creufet & verfez la matiere dans un mor 
tier proportionné pour les réduire en pou 
dre le plus promptément qu’il vous fera 
poflible, & mettre ces poudres dans uf 
inatras de verre fans léur donner le tems. 
de froidir & de les laiffer pénétrer par l’airs 
Verfez-y aflez d’éfprit de vin pour qui 
furnage les matieres de trois doigts. Fer 
nez bien le matras de liège, de pâte © 
d'empois, & mettez-le en digeftion at 
feu de fable : la meilleure chofe dont vous 
. puifiez vous fervir pour bien fermer, 


: ; | 387 
Ja chaux vive battue avèc le blanc d'œuf 
ou la farine de graine de lin avec le blanc 
d'œuf que vous couvrez encore de veflie 
de cochon. 11 faut remuer le matras de 
tems entems pour que les matieres foient 
mieux pénétrées par l’efprit de vin & qu’il 
prenne une teinture chargée. Après que 
vous aurez vuidé le premier efprit de vin 
biencoloré dans des bouteilles, vous en 
remettrez de nouveau pouravoir la tein- 
ture qui refte dans les matieres , & lorfqu'il 
fera bien teint , vous le mélerez avec le 
premier, | | 


La dofe de cette précieufe liqueur eft d’une 
demi-cuillerée dans du vin pour les fievres 
pourpreufes & malignes ; les vieilles gens 
peuvent en prendrepar précaution un quart 
de cuillerée deux fois la femaine, On en 
donne demi-cuillerée dans trois cuillerées de 
vin dans les accouchemens laborieux & diffi- 
ciles , & même les femmes groffes peuvent 
en prendre un quart de cuillerée de quinze en 
quinze jours, Sionen faitufer dans la pleu- 
réfie où lon en donne demi-cuillerée dans 
un demi-verre de vin, il faut difpofer le ma- 
fade à la fueur & l’efluyer enfuite detrois en 
£rois heures: & on donne un bouillon bien 
dégraiflé dans les intervalles, On en prend 
une petite cuillerée dans les fyncopes, les 
apoplexies & l’épilepfe. C’eft enfin un des 

lus excellens remédes dans toutes les mala- 
Aies chroniques où il faut déboucher & enle- 

er les obitruétions, & dans les critiques, 
guand on defre la fueur, 
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Euu de Dalibous contre Les coups d'épée où 
- d'armes blanches. 


Prenez unechopine d’eau de fontaine dans 
laquelle vous jetterez une dragme de vi- 
triol blanc, autant de vitriol bleu & au- 

tant de camphre, vousles laifferez infu- 
fer à froid pendant vingt-quatre heures ; 
‘ après quoi vous pouvez vous en fervir 
pour baffiner les bleflures & y en appli- 
 quer des comprefles mouillées, 


Opiate univerfelle. 


Prenez une pinte de miel & faites-le bouillir 
_à petit feu en l’écumant toujours jufqu’à 
ce qu'il ne jette plus d’écume ; paflez-le 
pat un linge & mettez-le dans un pot ver- 
niflé avec une once de marjolaine en pou- 
dre, autant de romarin & de graine de 
 genevte bienpilées, de la petite fauge, 
du pouliot ( pulepium) & de l'hyflope, 
 demi-once de chacune ; ficesherbes font: 
vertes , il faut les piler, fi elles font f- 
‘ches, il faut les mettre en poudre ; mêlez” 
bien toutes ces drogues & faites-les bouil-" 
lir à petit feu jufqu’à diminution du tiers =" 
prenez enfuite du cloux de pérofle, du. 
gimgembre blanc, de la canelle, demi- ; 
once de chacun ; un quart d’once de para-M 
dis, trois noix mufcades, un quart d'on< 
ce de bois d’z/055, demi-once de régliffe >. 
une once d’anis verd , demi-once des trois! 
fantaux, & deux onces de fucre fin, le 


tout en poudre , que vous mélerez exac=) 
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tement avec {es premieres drogues ; laif- 
fant bouillir en remuant toujours pendant 
-un demi-quart d'heure ; retirez le pot 


“du feu fans le couvrir , & quand l’opiate 


{era froidie, vous la mettrez dans un ou 


plufieurs pots neufs verniflés que vous: 


boucherez exaftement , afin qu’elle ne 
s'évente pass | 


Onprend de cette opiate de la groffeur 


d’une noix foir & matin loin des repas pour 
‘confumer les apofthumes du dehors & du de- 
dans, pour difiper & vuiderles humeurs vi- 
cieufes & nuifibles ;elle nétoye le foye, le 
 poulmon, tous les vifceres, & fortifie le 
cœur ; elle calme la toux, diffipe le rhume 
| &les maux de côté ; elle donne de l'appétit 
_ & conferve en fanté. Elle eft admirable dans 
les vapeurs de matrice; &aide beaucoup À la 
génération, | 


* Eu précieufe, 
. Prenez quatre poignées de grande centaurée, 


du romarin , de l’hyflope, de la fcabieu- 
fe , des feuilles de pécher, d’armoife, 


des fleurs de foucy , du balzamy, de la 


rhue , des rofes pales, de chacune deux 
- poignées ; des feuilles d’éclaire owcheli- 
doine, del’alene, du fenouil, une poi- 
gnée de chacun. Hachez le tout grofiere- 


ment & mettez-le dans fix pintes de vin. 


blanc pour infufer pendant vingt-quatre 
heures avec une livre de raifins cuits au 
foleil, & diftillez tout enfemble au bain= 
MALE, 


£ 


Km 


# +; 


39e MAD EN 

Cette eau eff tres-fouverainé eontre {x 
pefte , le mauvais air, les fievres, la jau- 
nifle, lhydropifie, les maux d’eftomac, 
Âes douleurs de tête, la goutte froide, la 
paralyfe , & elle tue les vers. La dofe ef 
d'une cuillerée dans us demi-verre de vin, 


ÆEau de Rubempre. 


Prenez du bugle , de la fanicle, de {a bétof= 


ne , de l’aigremoine , du plantain , de la: 


grande confoude, de la petite & du che- : 


vrefeuil , de chacun une poignée ; de la 
<amomile, dufoucy, de l’armoife & de 
a menthe, de chacune demi-poignée; 
du rômarin, de la fauge ; de chacun un 
quart de poignée & une demi-poignée de 
bouts ou fommités de ronces ; nettoyez 


bien toutes ces plantes & mettez-les dans. 


un baflin verniffé avec trois pintes de vin 
blanc, afinqu'elles y trempent pendant 
fix heures; après quoi vous mettrez le 
tout dans un alembic avec une livre de 
miel, & vous difhilerez. 


Cette liqueur eft admirable contre toutes 


{ortes de playes dont on les bafline, y ap- ; 


pliquant unefeuille de chou rouge ou de la 


toile. Lesbleffés en doivent boire un demi- w 
verre deux fois le jour. Elle eft excellente 


contre les catarres: on en boit & on en frot= 
te la tête ; le cou & l’épine du dos, 
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Beftiaux. 


Rangés par ordre alphabétique. 


Appétit perdu. 


Orfqu'un cheval eft dégoûté , il faut 
| faire une bouillie un peu plus forte qu’à 
lordinaire , & où on mette beaucoup de fa- 


. xinepour lui donner plus de confiftance. Lorf- 


qu'elleeftcuite à moitié, on y ajoûte un 


… quarteron de miel, environ demi-pinte de 
- bon.vin, fix jaunes d'œufs , & on acheve de 
. a faire cuire à petit feu en remuant toujours 
avec une fpatule de bois, Un moment avant 
“Tôter du feu, on yajoute une once de fel, 

… autant de cloux de gérofle en poudre ,‘une 


once de canelle , deux onces de poivre, & 
de.ux mufcades enpoudre, & on remue 
toujours jufqu'à ce qu’elle foit prefque froi- 


de Il en faut donner au cheval . Fe mas 


La 


A 
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tin, & le mèttre au filet avec un nérf de 
bœuf , ou un bâton avec des étoupes. 


_ Autre. 


I! faut mettre au filet du cheval dégoüté ; 
pendant qu’on le panfe, du galenga dans ur 
linge ; & lui faire prendre demi-once d'af/z 
fœtida en poudre pendant trois jours, & 
continuer enfuite pendant quinze jours de 
lui en donner un plein dé à coudre. | 


Arétes. 


* Onprend une once de vif-argent qu'on 
mortifñe ou éteint en le mélant bien avec 
quatre onces d'huile d'amandes douces ; on y 
ajoûte enfuite deux onces de lytarge d’or err 
poudre, une once de blanc de Rhafis & qua- 
tre onces de fain-doux, &onincorpore bier 
tout enfemble en confiflance d’onguent. 
Pour s’en fervir on bouchonne le mal juf- 
qu’au fang, & onlefrotte enfuite de cet on- 

uent, ce qu’on peut réiterer deux fois le 
jour jufqu’à guérifon. 


Atteintes. 


11 faut laver la playe avec du vin rouge 
chaud un peu plus que tiède , & y mettre en 
fuite de l’orpiment en poudre, ou bien Ÿ 
faire brüler de la poudre à çanon, “4 
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Après ayoir bafiné la playe, comme ie 
viens de dire, ii faut y appliquer un blanc 
d'œuf battu & la bander avec unJinge, 


Autre. 


On fait bouillir des feuilles de mauve & 
de guimauve dans du vin rouge ; on y ajoûte 
du miel &du fel, & onluienfrotte les jam- 
bes jufqu’aux épaules. Ce reméde eft excel- 
_ ent quand un cheval a les jambes roides & 
CRHECSe AT, | 
Avives. 


° Faites brûler dans un pot neuf, que vous 

entourerez de charbon, une taupe vive; cou- 
vrez bien le pot & fermez-en les jointures 
avec delapäte. On en mét gros comme un 
pois dans l'oreille gauche, & le même che= 
val ne les aura jamais plus, 


L1i; 


Bleflure au dos. 


Uand on s’en apperçoit , il faut y ap+ 
pliquer une ferviette mouillée d’eau 
iche & pliée en plufieurs doubles. 


Autres 


On fait fondre du beurre frais à petit fen 


| ‘on y ajoûte un peu de fel ; on retire enfuite 


’écuelle du feu, on yiette du vin rouge à | 


proportion, & onbat le tout jufqu'à ce que 


‘de beurre fe fépare du vin en forme d'on- W 
guent. Il faut jetter le vin : on applique de : 


cet onguent fur la bleflure 


Bou CHE à rafraichir. 


T1 faut lui laver la bouche & la langue avec 


_ ‘de l'ail pilé avec du fel & mêlé avec le vinais M 


gTCe ; *, 
Boue au poil. 


Quand le boue a fouflé au poil, on faits 


1 
Ve 
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une emplâtre avec quatre onces de chaux pi 
vive, deux blancs d'œufs, un peu de vi- 
naigre, & on l’applique fur des ÉTOUPES » 


our en mettre deux fois le jour. 
S'ileft néceffaire de le defloler, il faut” 


ôter l'os degraifle, s’il y en a5& s’il fort 
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n:| | ; 
. beaucoup de fang , il faut l’arrêter avec la 
chaux vive, du fel & du poivre ;ou bien 
deux blancsd'œuf, de la fuye, de la farine 
& un peu de vinaigre. 
Bœufs & Vaches. 
Voici un reméde fouverain dans les ertz 
flures de ces beftiäux , quarid même ils au- 
roient la peñte ; faites fondre un quarteron 
de beurre ; mélez-y uné quantité fuMifante 
de vinaigre, d'huile denoix & de faumure 
. Ou fauce d’un charnier où l’on conferve le 
cochon falé, & lui faites prendre le tout par 
‘la bouche. Il n’eft pas de meilleur reméde 
pour chaffer le venin, PE 
Mais fi l’on veut l’attirer par le fonde- 
ment , il faut y enfoncer un gros oignon 
goupé en quatre & rempli de fel, 


pa 


CO Ar 


Ï. À potion fuivante eft tout ce qu'ont 
peut donner de meilleur pour fortifier 
uncheval. On prend une pinte de bon vin 
rouge dans lequel on met une once de fucre 
candi, demi-once de gérofle, trois drag- 
mes de fafran ; deux onces de caffonnadé ow 
fucre en poudre, & un quarteron de miel 
rofat. On mêle bien tout enfemble en le 
faifanttiédir furles cendres chaudes , & on 
le fai prendre au cheval malade, fa 


Cheval échauffé. 


“Souvent un cheval eft échauffé & a des 
tranchées; il ne faut dans cette occafon Jui 
donner que du fon & du miel mêlés enfem= 
ble, ‘ 
Cors au dos. 


On guérit les cors que la felle caufe aux 
chevaux par le reméde fuivant. On ne prend 
que du vieux oing , qu’on mêle avec de la- 
lun brülé, dont onleur frotte fouvent ces 
duretés. Lorfque les cors font tombés, on 
trempe de la vieille corde efilée dans de l’eau 
& du fel, qu’on y applique, & toutes les 
fois qu’on renouvelle cette application, on 
laye la partie avec l’eau & Le fel, ë 


Gi. 4 5 
Cangréness T7 


Il faut difloudre dans un feau d’eau ) une. 
pinte de chaux vive , la mettre enfuite fur 
Le feu & l’ôter quand elle commence À bouil- 
lir pour la laïffer froidir. On ôte enfiite 
une petite peau ou crafle qui paroît au-deflus 
de l’eau ; on verfe l’eau par inclination & 
fans la troubler, dans un vaifleau net, où 
l’on ajoûte du fublimé en poudre jufqu’à ce 
qu’elle devienne citronnée, & on en lave 
‘les plaies du cheval. Elle eft encore très- 
bonne pour le farcin : prenez enfuite le 
tuyau d'une plume à écrire, rempliflez-le 
de vif argent ; fermez-en les deux bouts 
avec de bonne cire d'Efpagne, & après 
avoir fendu la peau du front du cheval vers 
le milieu, un peu au-deflus des yeux, en- 
forte qu’il yaitune ouverture, vous y met- 
trez ce tuyau de plume que vous couvrirez 
d'une grande emplâtre de poix noire ; laiflez 
F'y pendant douze jours, & vous en verrez 
des effets furprenans dans la cangrene & le 
farcin des chevaux de quelque nature. qu’il 
_ puiffe être, 


Crésaffes Jar le dose 


Mettez un peu d'huile d’olive avec ur 
peu de fel dans un demi-verre d’eau , battez- 
les bien enfemble , jufqu’à ce qu'il s’en fafle 
unonguent; féparez-en l’eau & la jetrez. II 
faut frotter de cet onguent les crevafles deux 
ou trois fois le jour. 


Crévalles de. travers: PSE 


Ti faut mettre dans un plat de terre huis 
onces de bonne térébentine, quatre onces 
de cire blanche & les faire fondre erifemble 
en les mélant exaétement avec urie fpatule 
de bois. Lorfque ce mélange eft bien fait, 
on yajoüte ure pinte de vinaigre, pourvü 
que la plaiene foit pas fur le nerf, auquel 
cas onn'y met qu'urie pinte de vin, demi- 
. once d'huile d’afpic , quatre onces de lait de 
_ vache , &quandle tout fera bien bouilli en- 
_femble, il faut bien remuer avec la main 
mouillée d'huile rofat, R ( 


Courbature. 


On prend douze œufs frais qu’on fait 
tremper dans du plus fort vinaigte pendant 
vingt-quatre heures : on les lave enfuite 
avéc de l’eau-de-vie ou de bon vin blanc, & 
on les fait tous avaler au cheval, S’il ne gué- 
rit pas la premiere fois, on réitere ce remé- 
de, &cependant on brafle fon ayoine avec 
 e bonne huile d'olive, | 


Dos bleffé. 
4 [fa faifon vous permet d’avoir de fa 
nez-en la plaie ; au défaut de la verte, fer- 
vez-vous de la poudre de cette plante féche, 


pour en faupoudrer la plaie. Le jus d’éclaire 


.… ou chélidoine eff aufli très-bon, 
| Autre, 


. Pilez du mille-pertuis ou Æypericon, de 
_ da chelidoine & de Ia petite fauge ; fricaflez- 
les avec du fain-doux, paflez le tout par un 
linge & gardez cet onguent pour votre ufa- 
L ge. [left admirable dans cette occafion & 
4 même pour toutes les bleflures des hommes 
| & de toutes fortes de bêtes, Il guérit les 
écorchures dans Les uns & dans les autres en 
- moins de trois heures de tems, 


- 


k: Délaffer un cheval. 


Faites une leffive avec une demi-pinte de 
vinaigre & moitié moins d’eau avec des cen- 
dres , & quand tout cela aura bien bouilli, 
04 en frotterez chaudement les jambes du 
» cheval, - 4 
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RAT CU TON 
Déferré en marchant 
Faites fricafler des oignons avec du füif,; 
mettez-y un peu de fon de froment & un 
peu de vinaigre, appliquez-en fur le pied & 
enveloppez-le de.fiente de vache, =. 
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Durerés. 


ANT mn prendre das feuilles de mauve, de 


ÿ guimauve , deparelle, de fauge, de roma- 
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rin, d’ofier, desfleurs de camomille & de. 


f 


 mélilote ; deux poignées de chacune ; quatre 
 onces de graine de lin & autant de fenu grec, 
& trois onces d'oignons de lis ; faitesbouillr : 


le tout enfemble aveé deux pintes de vin 


rouge. Onfe fert de ceite déco&ion pour 


en fomenter , c’eit-à-dire , appliquer fur la 


dureté, des linges imbibés de cette liqueur 


chaude, en mettant plufñeurs les uns fur les 
autres & baffinant bien la partie: on y appli- : 
que enfuite le liniment fuivant. Faites infu- | 
fer ou difloudre dans le vinaigre des gom- : 
mes ammoniac & arabique, de chacune une W 
once, en le faifant chauffer enfemble fur un : 
petit feu debraife, & quand Vous verrez que 
le vinaigre s’eft. entierement évaporé,. 8 
que les gomimes font épailles comme du“ 
miel, vous y ajoüterez quatre oncesde graif=a 
fe d’oye, autant de celle de chapon, des 
poudres de fleurs de rofes féches, de tamoz 
mile, de mélilote, de calament & de poux 
liot ( pulezium ) de chacun deux dragmes ot 
ros , ayant foin de bien mêler le tout en 


femble, Cet onguent ramollit toutes les dus 


k ne 0 Mid Mot 
retés, fhions'en {ert huit ou dix jours de 


fuite, après la fomentation dont j'ai parié 


- Ci-deflus, 


2 


». 


Autre. 


_ Faites cuire des oignons de Îys dans les” 


.<endres chaudes, mettez-les enfüuite dans. 


un pot avec du vieuxoing , de la térébentine 
fine, de l'hüile d'olive, du levain & un peu 
-de vinaigre; faites bouillir letout, & appli- 
quez-en chaudement les duretés avec des 
<toupes. 


:  Dureté à la Sole. 


+ 


On met dans le creux du pied, du miel ; 
de la cire jaune & de la poix, de Bourgogne 
mélez enfemble Avec des étoupes. Ce re- 
sméde guérit la fole du cheval lorfqu’elle ef 
endurcie pour avoir trop marché, 


e 


Dos enflé par la felle. 


Faites fondre un morceau de beurre frais 
à petit feu avec un peu de fel dans une écuel- 
le: retirez lécuelle du feu & jettez-y du 
vin rouge à proportion ; battez le tout en: 


: femble fufqu’à ce que le beurre fe ramafle em 


{ 


forme d’onguent , alors jettez le vin & fer- 
vez-vous de ce beurrepour en bafliner len« 
Aure, x 


à : 


Mmi 


Encloueure. 


NI ya dela boue, il faut l’ôter jufqu'au 
S vif, & laver la plaie avec du vinaigre. 
. qu’on aura fait bouillir avec du fel, & qra- 
. tre fois autant de térébentine. On met en= 
fuite dans la plaie du foufre mêlé avec du 
vin, & on la bouche avec des étoupes. | 


Autre, 

FRE : ” 
… Quandun cheval eft encloué, il faut d’a- 
bord fouiller dans le trou avec uninftrument 
pointu, & prendre garde de ne pas offenfer » 
a veine, ni de toucher jufqu’au vif; on y : 
met enfuite de l'huile d'olive mêlée avec du 
fuif & du foufre, le plus chaud qu’on le … 
puifle, & fans perdre de tems, on fait en- 
trer dans cette matiere , tandis qu’elle eff 4 
encore molle, des feuilles de mille-feuille, 
de quinte-feuille ou d’orties piquantes, ju£, 
gu'à ce que le trou en foit rempli, 2 


Autres LE 4 


La Ê . ie 


| RS 
Faites fondre du pompholix jufqu’à ce 
qu’il ne tette plus d’écume , & verfez-en d 
tout bot illant dans le trou, que vous bous 
Er : 2. EUR & 


ci.exes Gmiuite de beurre: 
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_ Ifaut envelopperle molet avee du fon3 
de la fauge & du vin, mélez enfemble &ap- 


. pliquez fur un linge. 


Autre. 


On prend demi-écuellée de farine de fro= 
Ment qu'on détrempe avec du vin blanc ; of 
y ajoûte une livre de miel & trois onces de 
racines d'u/rhéa ; on fait tout bouillir enfem- 
ble jufqu’à diminution du fiers, & on en 
applique fur le mal un cataplâme qu’on y 
laifle trois jours , & on recommence s’il eff 
befoin, | 


vEngraifler. © 


La méthode de traiter & de nourrir un 
cheval que je vais donner, eft la meilleure 
de toutes celles qu'on ait prefcrit jufqu’icis 
I! faut faire bouillir du fon de froment dans 
un grand chaudron d’eau, le pafler enfuite 
par un linge , y ajoüter chaque foisune cuil- 
lerée de miel & la mettre devant le cheval à 


jeun; après qu'iléen a mangé ce qu'il en à 


voulu, onlui donné à boire l’eau où le fon 
a bouilli: continuez pendant huit ou dix 
jours ; mais chaque fois qu’on lui préfentera 
cefon, on y mélera les drogues fuivantes. 
Du cumin, du fenu-grec, de la graine de 
lin, du foufre vif, de chacun deux onces ; 
des cloux de gérofle, de la noix mufcade, 
de la canelle, du gimgembre , de chacun 
| M mi 


É ‘RL | ._ à. 
ie |. AMAR LH 
uneonces du palenga, dé la régliffe, de 
Ja coriandre, de l’anis , du fenouil, de l’a- 
rifoloche ronde, de chacun deux onces; 
wne once de graine de laurier & autant d'or- 
ties ; ontamife toutes ces drogues après les: 
‘avoir bien pilées. Plus ces poudres font 
vieilles , meilleures elles font, pourvi 
qu’elles ne foient pas éventées ; ainfi 1} faut 
les conferver dans une bouteille bien bou- 
chée. Après que le cheval a mangé ce fon: 
ainf préparé, &bû l’eanoùila bouilli, ik 
faut lui donner un piccotin de froment bouil- 
di dans l’eau jufqu'à ce qu’il foit crevé. TE 
n’eft point decheval qui ne fe rétablifle par‘ 
çe régime, de toute vieille toux, de mor 
fonture , de la poufle & de la maigreur, 


| Autre, 


Lorfqu’un cheval eft maîgre, on doit le 
faigner & le purger, & lui donner enfuiter 
quatre onces.de F eurs de noifettier mélées 
avec fon avoine à chacun de fes pancemense 


_ Ecoture ou bleflure au pied. | 


” Faîtes une emplâtre avec l’huile d'olive 3: 
le vinaigre, le fel, le fuif de bouc, le 
fain-doux, le miel, le vitriol verd, Pa- 
lun deroche, le bol d’arménie, lapoix de 
Bourgogne, la téfirne & le foufre. On les 
fait bouillir enfemble pour les bien mêler : 

on retireenfuite le vaifleau du feu, & on y 
ajoûte du vif-argent & de la térébentine, M 
avant foin de bien remuer jufqu’à ce que M 


4 


cette matiere foit froide, 


11; A cs 
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 ÆEtranguillon ourefte de pourme. 


: Si lecheval a latéteenflée, qu’il nepuif- 
fe ni boire ni manger &qu'ilait de la peine 
àrefpirer, &fila fluxion eft fous la gorge 
ou qu’elle ne foit pas ouverte", il faut loin 
dre ou braffler avec du fain-doux , tenant un 
réchaux plein de feu au-deflous pour que lé 
fain-doux pénetre mieux avec le fecours de : 
cette chaleur. Onenveloppe enfuite la tu- 
meur avec une peau de mouton. On lui 
brafle & brüle deux fois le ‘our avec la bou- 
pie , l'endroit le plus malade & d’où doit 
cbr la. matiere. Lorfque la tumeur fera 
percée, onremplira le trou d’égyptiac, en 
mettant par-deflus de la charpie de corde 
éfilée. On lui tient la tête chaudement & 
même tout le corps ; toutes les fois qu’on le 
pance, au moins deux fois par jour, on 
nettoye la plaie avec du vin & de l’eau tiédes, 
S’il ne va pas mieux, il faut méler enfem- 
ble l’onguent d’agripa , le marriarum , celui 
“d’althéa | pour lui en frotter le mal; & l’on 
lui met de l'huile de laurier dansles narines 
avecuné plume, & par-deflus cette huile, 
de la poudre d’euforbe & d’ellebore noir. 
On ne lui donne point d’avoiñe, mais on 
ui donne à la place deux poignées de fro- : 
ment jufqu’à ce qu’il foit guéri. 
Mal d'Efpagne. 
On connoit le mal d'Efpagne , lorfque le 

cheval fe retire de la mangeoire &qu’iltient 


fa tête baïlice, Neal 
A mi; 
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\  Pourlepuérir, on letient au flet pere 


dant deux heures, & on lui donne enfuité 


. deux onces de thériaque délayée dans une de- 
 mi-pinte de vin blanc avec un demi tiers 


d’eau où les forgerons éteignent le fer. On 
le couvre enfuite avec deux ou trois couver- 
tures , afin qu'il fue, & l’on continue pen 
dant trois jours. Il faut lui donner chaque 
Jour un lavement de petit lait avec de l’huile 
d'olive. On lui donne de l’eau blanche à 


_ boire, & au lieu d'avoine, on lui fait man 
 ger des pelotons de fon froment. 11 eft en- 


core bon de lui faire une incifion au défaus 


du toupet jufqu'à los, & y appliquer une 


piéce d'argent rougie au feu, 


sas 
sé 


 Farcin, Gales & Ordures. 


L faut faire tremper de la laureole & de 
l’ellebore noir dans du vinaigre où du 
vieux vin blanc & l’en frotter. 


On prend de la racine de plantain fauvage 
qui croit dans l’eau qu’on racle pour le net- 
toyer. On le coupe en tranches & l’on le fait 
infufer dans du bon vin pendant vingt-quatre . 
heures ; il faut qu’il bouille enfuite jufqu’à la 
diminution de trois doigts ; on peuty ajoûter 
du fenu-grec & du cumin. On paîle enfuite la 
liqueur par un linge & on la fait prendre au 
cheval comme une médecine. On lui donne 
. ce reméde quatre fois laiffant un jour d’in- 
tervalle entre deux , & l’onle prive de man- 
ger pendant deux heures après qu’il l’a prifes 
On ne doit pas manquer , avant d’ufer de ce 
breuvage , de faire faigner le cheval, & de 
: lui donner des coups de flamme fus les bou- 
tons ou cordes du farcin, 


Autre. 


Il faut prendre de la joubarbe qui croît 
fur les toits çomme des petits artichauds » 


a 


_ de la morelle & des orties piquantes ; les 
faire bouillir dans de l’eau & en frotter & 
Javer le chevaltrois ou quatré fois, 


AD 


Autre. 

TI faut prendre du bouillon blanc , le faire 
bouillir dans de fort vinaigre & en laver 
fouvent le farcin. 

MR Le 1 METRE, 

Faites bouillir'du chevre-feuifle dans de 
Peau, lavez-en plufeurs fois lé farcin & 
fmettez-y les feuilles, + | 


 Farcin volant on cendreux. N 


. Faites bouillir des cendres dans de l’eau ÿ 
& frottez-en bien le cheval deux fois ; fai= 


_ 8nez-le enfuite au gros fang & frottez-le 


encore de ladite leffive ; faignez-le unie 


feconde fois , graiflez-lé enfuite avec l’on: 
guent fuivant, Faites bouillir du beurre 


jufqu’à ce qu'il foit un peu roux & brûlé Fe 


 Verfez-le dans de l’eau fraiche. Faités en- 


fuite bouillir de l'huile & mettez-y le beurre: . 
brülé, les remuant bien pour les incorporer. 


Autre pour rdur Furcin. 


. Pilez de larhue aveë un peu de vin & de 


fel, mettez-en le jus dans l'oreille du che- ” 


val &liez-la bien. 


lé 


. La racine d’épinard fauvage appliquée fus 
le front du cheval en forme d'étoile ef, Cx< 104 


cellente contre ce mal, 
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La racine de quinte-feuille attachée au 

cou du cheval au défaut de l'oreille, y eff 

encore très-bonne. 

Il faut méler chaque fois avec l'avoine 

qu’on donne au cheval, demi-poignée de 

racine de fceau de Salomon ( Sigillum Salo= 


ÆHONISe ) 
| | Autre - 


Prenez deux ofices de turbit, autant dé 
plantain aquatique , une once de cafle-pierre, 
ou faxifrage , le tout pilé dans un mortier ; 
& mis tremper dans trois quarts de pinte de . 
-vinblanc, du foir au matin ; pañlez cette li- 
queur par unlinge , & dorinez-laau cheval, 
pourvü qu'il ait été quatre heures fans man- 
ger, &ne lui donnez rien que trois heures 
après. Couvrez-le bien pour le promener, I 
faut enfuite mêler deux gra'ns de vif argent 
avec autant de poudre à canon & dumufc, & 
tenfermer ce mélange dans un tuyau de plu-. 
med’oye. Fendez la péau &la chair du cou 
du cheval au côté droit, féparez la peau 
avec un bâton de noifettier, & mettez ce’ 
qui eft dans le tuyau entre la peau & la chaire 
On laifle nettoyer le pus de lui-même. 


Autre. 


_  Ilfaut hacher ou piler enfemble de Ta: 
morelle , de la graine de buis avec un peu: 
plus de tanaifie que des deux autres drogues. 
On commence par en donner un peu au . 
cheval avec fon avoine, & l’on augmente à 
mefure qu'il s’y accoutume, Il faut continuer 
jufqu’à guérifon. 


_ 
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. Lorfqu’un cheval a de la peine à fe vuider; ; 
1] faut faire infufer des feuilles de fureau , 
&t au défaut des feuilles, de la feconde écor= 
€e de l’arbre , qui eft verte, & lui donner 
l’eau à boire. 

. La graine de troenne a la même vertu, 


Autre, 


… Pilez un ou deux oignons avec de {a fienté 
de poule ; mélez-en avec du lait de vache & 
faites-en boire au cheval. ‘Ron 
Si le cheval fiente trop & qu’il ne vuide 
que du liquide , il faut piler de l’écorce: dé 
cormier , du gingembre & de la canelle & . 
en mêler avec du gros vin rouge pour luï en 


faire boire, 


Fil au pied où à quelqu'autre | 
| partie. | 


* Stuñ cheval a le ff au pied , il faut lui. 
parer la corne, yattacher le fer & enfuite w 
couper le fil avec un rafoir ; & après lavoir " 
coupé , on y met du fublimé en poudre , en 
mettant par-deflus des étoupes mouillées de M 
blanc d'œuf, On réitere pendant deux jours : M 


tata — he Gns 


LS 


après quoi on lave le mal avec du vinaigre &« 
l'on y met du vitrio! verd en poudre. IL faut | 
préndre garde qu’il n’ÿ porte ladent, 


Fe PET 414 
Forbature. 


On fait avaler au cheval forbu un verre 
de jus d’oignon blanc, onle couvre & on le 
proménes | | 
| Autre. 


Il faut prendre égales parties d’2ff4 fœrida 
& de baccaron long, qu’on fait fondre en- 
femble pour en faire des pilules de la grof- 
feur d’un œuf de poule. On lui en donneune 
à la fois fur laquelle on lui fait boireune de- : 
. mi-pinte de vin ; & on lui met enfuite dans 
le fondement un morceau de favon d'Efpar 
gne gros & long comme le doigt. Il faut le 
laifler bridé trois heures & lui donner du fon 
tiéde , peu d’eau à boire, peu de foin & 
point d'avoine. Ce reméde eft excellent con- 
tre la maladie des chevaux qu’on nomme . 
gras-fondu, 

Autre, 


On faigne le cheval aux quatrears, &on 
lui donne enfuite ce reméde. On prend une 
once de coriandre , autant d’anis verd, de- 
mi-once de féné, un quarteron d’huile d’o= 
live, autant de miel & quatre dragmes de 
thériaque ;on meéle le tout enfemble dens 
une pinte de vin blanc. On lui applique 
après cela l’emplatre fuivant fur les reins & 
fur les quatre jambes. I] faut avoir deux pin- 
tes de vin rouge , deux livres de filcur de 
froment, demi-livre d’ellébore noiren pou- 
dre &une livre de miel ; faites bouillir le 
tout enfémble, & ajoûsez-y demi-liyre de 


Ms 
de 


ce ELA do “ 
RS, 2 
poixnoire, autant detérébentine commune, 

eux onces de cumin en poudre, une once 
‘huile de laurier, de la graine de laurier, 
de celle de lierre qui rampe fur les vieux 
murs, & du fang de dragon, dé chacun 
démi-once ; du fœnu-grec & de la graine de 
lin, de chacun demi-once ; & une once 
d'huile d’afpic ; remuez bien le tout pour 
le méler & l'incorporer. J 


Flanc. Mal de Flanc. 


Il faut prendre une once de goufle d'ail; 
autant de graines de genevre & autant de 
tabac ; onbroye letoutàpart &on en fait 
un mélange avec une quantité fufifante de 
fuc de coulevrée ou brione ; faites bouillir 
je tout dans une pinte de vin blanc , jufqu’à 
la confommation de la quatriéme partie. On 
en donne de deux en deux jours une once au 


cheval malade. 
Mal de cœur ou battement de 
cœur: 
Onprend de lacrème , deseaux de plan- 


tain, de chicorée & de rofe, de chacune 
june once ; & l’on la fait boire au cheval, 


] 


. Gourme au gofier. 


in Aïtesbouillir de la guimauve, de Ia 

# graine de lin, de [a rhue , des feuilles 
de lierre terreftre & de l’aluine; baflinez-en 
bien le mal chaudement : après quoi vous 
“oindrez la partie d’huile de laurier, de 

beurre frais & de miel mélés enfemble. 
.… Si la gourme et dans une autre partie que 
le gofer, faites l’onguent fuivant. Mélez 
bien enfemble dans un mortier du vif-arpgent, 
du fublimé , du realgal, de l’arfenic, de 


l'orpiment avec du beurre de Mai & dufavon 


noir ; rafez le poil autour de la tumeur ; fai- 

tes un Cerne ou tircuit avec ledit onguent ; 

il fe fera une efcarre fur laquelle vous appli- 

querez du miel, dela chaux & des pommes 

d'églandier bien mélés enfemble & réduits 

enpoudre. Il faut prendre garde que le che= 
_ Valn'y porte la dent. 


Pour meurir la tumeur de Ia 
 Gourme. 


: 


Faites cuire des oignons de lys, pilez-les 
avec des racines de guimauve ou alrhéa , & 
méêlez-les avec du levain pour les appliquer 
fur la tumeur, Sila gourme enfle la tête du 


ur 


En de dl 


L 


DM. ds AS L'ART 
cheval, voyez Etranguillon , Jettre Es 
Gale. “FER 


_ Il faut faire bouillir dans une pinte de vi- 
naigre, une once de poudre à canon, au- 
gant de fie , deux onces de foufre, trois 
onces d’ellebore noir. On bouchonne pre 
mierement le cheval jufqu’au fang , &onle 
frotte avec cette liqueur. RS de 


Grayelle. 


” Faites prendre au cheval graveleux & qui 
ne peut pifler, dela térébentine, du mitri- 
date, du plantain &de lache ou du celery 
fauvage mêlés enfemble, S 


— 


Grapes. | 


On pile du blanc de porreau & on l'incot- 
pore avec du fain-doux, & on frotte les 
grapes jufqu’au fang avant d'y appliquer ce 
mélange, | | | | 


Autre, & | 


… Faïtesbouillir trois fiels debœufdans trois « 
Pintes de vinaigre , cinq ou fix noïx de gat- 
le, cinq oncesde vitriol verd ou couperofe, \ 
autant de verdet, trois onces d’eau forte 
pendant cinq ou fix minutes. On fe fert d'un \ 
linge attaché au bout d’un bâton pour en 
Ærerter le mal deux fois Le jour, . : 


_G | fs a 
Autres. | 


Ï1 faut faire bouillir affez longtems dans 
Je vinaigre une livre de graifle de cochon, 
de l’huile de chenevy, de la couperofe ver- 
te, de chacun un quarteron, deux onces 
d'huile de cade , un quarteron de poudre à 
canon , autant de poudre d’ardoifé, faites- 
 enunonguent, & avant de l’appliquer fur 

les grapes, il faut bouchonner le cheval 
jufqu’au fang. M 


Gras fondu, voyez Forbatute. 


Jambes enflées. 
O N fait un liniment avec la graifle de 


chapon, la graifle de pied de cochon 
& de l'huile de laurier, dont on frotte les : 
jambes du cheval, | 


Autres 


11 faut faire une bouillie avec du lait & dé 
la farine de grofles féves ; on y ajoûte enfuite 
un quarteron de vieux oing , un demi-verre 
d'huile de lin &une once de térébentinefine, 
& l’on en faituncataplime fur des étoupes 
pour l’appliquer tout chaud fs tumeur, {l 

n 


ge 
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_ faut l'y laiffer vingt-quatre heutes & réiterer 


trois fois, après quoi l’on fe fert de l'on- 
guent qui fuit. Faites fondre une livre de 
gras de lard mis au bout d'une broche ‘dans 
un four chaud , enforte qu’il y ait deffous ut 
vaifleau plein d’eau fraiche où il dégoute ; 


: Aavez-le bien dans plufieurs autres eaux, & 


incorporez-le avec une once de verd de gris, 


une once de foufre & un plein verre à boire 


du vin, d'huile de cade: on en graille les 
jambes du cheval deux ou trois fois; gaï= à 
dant vingt-quatie heures d'intervale entre 


chaque fois, & l’on approche de lendroit 


graillé une pelle rouge pour faire mieux pé- 
nétrer l’onguente Te 


Mie * 14 , < 


Faîtes bouillir deux onces de vitriol ro= 
main, & au défaut de celui-ci du vitriok 
commun qu’on appelle vulgairement cou= 
perofe , dans de l'urine de vache, jufqu'à 
diminution du tiers. En TA 


k, 


Jambes laffées. : ” 


Prenez une poignée de fel, deux poignées 
derômarin, & autant de fauge, que vous 
ferez bouillir dans une pinte de vin blancs # 
jufqu’à ce que le vin foit prefque tari; frot- à 
tez-en les jambes du cheval, & enveloppez- 
Les avec lesherbes , & quelques jours après M 
vous réitererez la même chole à l'eau cou, N 
KANICo - ei ‘# 
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On fait un onguent avec demi-livre de 
Vieux oing, quatre têtes de porreaux , deux 
d’ail & deux oignons cuits fous les cendres. 
on y ajoûte une once de verd de gris : on ra- 
fe enfuite le poil du cheval & on y applique 
cet onguent ; qu'on ÿ laiflé pendant vingt- 

quatre heures, apres quoi on pance & mon- 
difie la plaieavec l’égyptiac. 


…  Loupes. 
| L faut faire diffoudre de la gomme am- 


moniac dans du vinaigre failitic, & du 
 J'agapenum dans de l’eau-de-vie, de chècune 
une once , & quand ces gommes font diflou- 
tes & réduites en confiftlance de miel, on 
méle demi-once d’antimoine bien pulvérifé 
& demi-once d’huile de camomille ; on cuit 
le tout enfemble & on en fait des emplâtres, 
qu on ne changeta que de quatre en quatre 
jours ; mais on les levera tous les jours pour 


les efluyer, &onfrottera la loupe d'huile 
de foufre, 


Nai 


| Maladie longue 

| Î Orfqu'un cheval eftidnalade depuis ‘4 
3 long-tems, & qu’il mange peu, on ” 
prend de la mirrhe, de lagentiane, dela 
rifloloche ronde, dela raclure d'ivoire ; de ; 


“ 


la graine de laurier ; de chacun une once ; 
on méle ces drogues mifes en poudre avec 
une pinte de vin blanc, & on donne ure 
once tous les jours, avec la précaution de 
tenir le cheval bandé, quatre heures avant 
lui faire prendre ce reméde , & quatre heu= 
res après qu’il l’a pris, 


Malandres: 


T1 faut prendre deux onces d'huile de che- * M 
nevy , deux onces de verd de gris, troison- M 
ces de miel, trois onces de fain-doux & au- 

tant de poix noire , autant d'orpiment , au- 
tant de couperofe verte & d’alun de glaces, 
une once de vif-argent & une once de fou 
fre ; on met toutes ces drogues enfemble fur 
le feu jufqu'à ce qu’elles bouillent, & on 
les retire du feu pour s’en fervir en les apr 
pliquant fur le mal avec des étoupes, Ce re- 
a eft encore bon pour les muies traver- 
LES 0 : 


LA 


je ME a 40 

 Aurre 

; PAROI à: , 

… On peut fe fervir de deux ou trois blancs 

d'œufs battus avec deux dragmes d’alun de 

roche qu’on aura calciné avec de l'huile de 
chenevy, 


. Moletes. 


Pour reflérrer les moletes en peu de tems ; 
il faut prendre la mie d’un petit pain chaud , 
l'ifbiber dans de bon efbrit de vin, &. l’ap- 
pliquer tout chäud fur la molete ; on y met 
une compréffe qu’on aflujettit avec une ban+ 
. de large. Aubout de vingt-quatre heures ja 
molete fera reflerrée & il n’y paroîtra rien ; 
mais ce reméde ne guérit pas fans retour 
comme celui qui fuit qui eft infaillible. 

Lorfque 12 jambe eft beaucoup enflée , om 
prend demi-douzaine de blanc d'œufs qu’on 
bat & agite longtems avec un gros morceau 
. d’alun de roche , jufqu’à ce que le tout foit 
réduit en écumeépaifle, ce qui fe fait dans 
un quart d'heure : ony mêle enfuite un verre 
d’efprit de vin ou de bonne eau-de-vie qu’on 
agite bien avec Îe refte, une demi-livre de 
miel qu’on incorpore avec le tout. On en 
applique fur la jambe enflée trois ou quatre 
fois , & on la bafline & nettoye avec des la- 
vures d'écuelles ; & fi la jambe n’eft pas dé- 
fenflée, on y remet du même onguent, 

La fiente de vache chaude démélée avec 
du vinaigre, eft non-feulement très-bonne 
dans l’enfure des jambes, mais encore pour 
délafler un cheval fatigué ; ainfi on peut 
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ve j gen Cervir éf Vatae en & 'apoliquer “e fois 
* taux jambes du cheval. PONEEN La 
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Faités bouillir de la grainé de ik oilée , dé 
-éreflon d’eau & du fon dé froment, &. PS 
| bhquez en für la molete. ÿ ; 

4 


est 
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DR -Morfonture. 4 
“1 


On prend frois gros oignons qu’on broya 
_: Ou pile avec une poignée de fel, on me£ 
tout cela dans une pinte de bon vinblanc, & 

L où le fait prendre au cheval. | 


Morve. * :"! 


41 faut donnet à manger au cheval dE Ja 
ds de l hérbe pal]a acuta , foir & matins. 


PA Utle 


des limäçons fans coque dans du vin, & 61 
en donne à boire au cheval une pinte par 
jour. | 

ÿ, Autre. 


+ 

"1 

\ Pr 

Faites bouillir du genèt dans de l’eau & À 
| 


7: On met dans les narities du cheval deux 
ou trois fois le jour un bâton enveloppe d'un 
drapeau oint de fayon noir. 

Autre, 
Mélez enfemble de la poudre d'ivoire 8 


Li 
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rettez-en fort avant dans les narines du 


: cheval, 
Autre. 


x 
Prenez des goufles d’ail, du poivre, de Ia: 
canelle , des cloux de gérofle, le tout en: 
poudre , & mélé avec des blancs d'œufs. Oni 
en met dans du vin pour en faire boire aw 
cheval malade, É 


Autre. 


. Ïly a trois fortes de morvés, l’uñé prend: 
fon origine dans le poulmon , la feconde au 
cerveau , & l’autre vient des reins. Elles: 
fentent toutes très-mauvais & s’attachent. 
Voici le plus für reméde pour les guérir de 
quelque caufe qu’elles proviennent. 

. Îl fautfaire deffaler trois livres de gras de : 
lard dans l’eau courante pendant vingt-qua= 
tre heures , le piler enfuite avec deux poi-. 
gnées de feuilles de noifettier qui porte des 
noïfettes rouges ; maison fait prendre deux: 
- outrois bouillonsà ces feuilles avant de lés 
piler avecle lard; on y incorpore une once 
 d'agaric, & autant de cumin, de fenu-grec 
& d’anis verd , le tout en poudre ; on YA 
ajoûte demi-once d’aloës & une dragme de 
fcammonée aufli en poudre, & on er fait 
des pilules qu’on roule dans du fon de fro- 
ment ayant de les donner au cheval malade, 


Autre, 


… I faut que le cheval morvéux mange tou 
jours à terre , & aux approches de la pleine 


Cet 
L . 

E. 
Se 


*,! 


La 


à 


lune onle traitera de la maniere fuivantes 


= 


… Ilfautavoirun tonneau ou groffe barique 
défoncée, & un fac de toile à peu-près de 
la même largeur : on met un brafer dans 
quelque vaifleau de terre ou de fer au forid 
du tonneau ; on y attache tout autour aveG 


des cloux le fac qui doit être également ous 


vert des deux bouts, dont l’un fera bien at* 


taché au cou ducheval, enforte qu’il y ait. 


fa tête dedans , & on fera enforte de baïfler 


la tête du cheval autant qu’on pourra. On: 


fera un trou au côté du fac pôur pouvoir y 
pafler aifément une cuilliere à manger Îa 
foupe , & on aura foin que Le brafñer foit bien 
allumé. PRE 


On fait enfuite le parfum fuivant, Prenez 


égales parties de cinabre, d’ambre jaune & 


de fandarach, le tout en poudre & bien mê- 
lé; il ef même bon d’y aïoûter du tabac. 
Lors donc qu’on a difpofé le cheval à re- 
cévoir ce parfum, comme je viens de le 
dire, on jette de cette poudre cuillerée à 
cuillerée dans le brafer par le trou du fac, 
‘pour parfumer le cheval pendant une demi- 
heure ;ayant foin d’y rejetter du parfum, 
Zlorfqu’ons’apperçoit qu'iln’y a plus de fu- 
mée. Aprèsl’avoir retiré du tonréau & du 


fac, on lui donne lebreuvage fuivant. Pre-. 


nez trois têtes d'ail ,-une poignée de graine 


de genevre , chacun pilé à part, un demi-. 
verrede jus de coleuvrée ou brione, une , 

. + °17/ L 
once de tabac bien haché, le tout pilé, 


mêlé avec une pinte de vin blanc & bouilli, 


jufqu’à la confommation d'un quart. OnW 
paile &‘on exprime la liqueur, &onyajoütew 
demi-livre de miel & un verre FU » 
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de Îa canelle , des cloux de gérofle, du mé 

gembre & du poivre , de chacun deux drag- 

mes. Il faut que ce breuvage foit tout prét 
quand le cheval eft retiré du tonneau, pour 
lui faire prendre fur le champ ; on le frotte 

bien enfuite pour le faire fuer : on l'efluie g. 
on le couvre bien ; il faut réiterer la fumiga- 

tion deux fois le jour pendant trois jours de, 
fuite , & ne lui donner ce breuvage que la 

derniere fois qu’on le parfumera. Ce reméde 

guérit fürement toutes fortes de morve. 


Pour arrêter la Morve pendant: 
quinze Jours. 


T1 faut prendre égales parties de vin blanc 
& d’eau fraiche, trois limaçons rouges qui 
font fans coque, & les faire bouillir dans 
cette liqueur jufqu’à diminution du tiers. On 
donne ce breuvage au cheval morveux. 


Mules traverfines. 


On'met des limaçons rouges fans Coque 
dans un pot bien couvert, & on les y laïfle 
mourir. On ramafle enfuite l’écume qui s’y 
trouve qu'on mêle avec du fel pour en oindre 
le mal foir & matin. | 


Autres 


* Lavez foir & matin la plaie d'urine chau+ 
de, &oïignez-la enfuite d'huile de cade, 


0e 


424 M 
Aihtre. 


Prenez une once de foufre ; & demi-once 
de vif- argent , que vous ferez bouillir dans 
deux pintes de leflive ordinaire faite avec 
des cendres communes, & employez-latié- 
de pour en laver la plaie trois fois le jour, 


Autre 


Prenez du pié de griflon & du blanc de, 
porceau,, de chacun une poignée; pilez-les 
chacun à part, & mélez-les enfuite avec 
égales parties d'huile de cade , de celle de 
noix, de bon vinaigre & de l’urine de. va- 
che, letout à difcrétion; faites bouillir à 
petit feu toutes ces drogues enfemble ; & 
aprèsavoir frotté les jambes avec un bou- 
chon jufqu’à ce qu'elles faignent , vous les 
graiflerez lentement & longtems de cet on- 
guent avec du feu ; pour qu'il pénetre mieux. 
Ce reméde eft très-bon pour les chiens 
galeux. | 


Médecine fortiñante, 


Mélez une once de fucre candi, autant de 
canelle enpoudre, demi-once de cloux de 
gérofle aufli en poudre, trois dragmes de 
fafran, deux onces de caflonade ou fucre en 
poudre, &un quarteron de miel rofat avec 
une pinte de vin blanc : faites ticdir ce breu= 
vage & faites-le prendre aucheval-que vous 
voulez fortifiere 


Le 
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Médecine purgative, 


Prenez dela thériaque, de la régliffe en 
poudre & du gremil ou millium folis aufli en 
poudre , une once dechacun ; mélez le tout 
avec une pinte de vin blanc que vous ferez 
tiédir, & Où vous ajoüterez un quarteron 
d'huile d'olive. | 


EE 
N 


Nerf feru. 


Ï L faut rafer le poil fur le nerf & lechauf- 
fer avec un fer chaud ; après quoi on le 
frotte bien avec du grosfel; on fait enfuite 
un mélange avec des cantharides , de l’er- 
phorbe, le touten poudre , &de l’huile de 
laurier , & on enoint le nerf deux ou trois 
fois Le jour. 


Nerf foulé, 


Faites fondre deux livres de bon beurre 
frais , ajoutez-y deux poignées de fleur ce 
genét , autant de feuilles de fauge , une poi- 
gnée de romarin, autant d’ache ou célery 
fauvage, & autant de froment en herbe 
faites bouillir le tout à petit feu pendant. 
deux heures ; paffez & exprimez la liqueur 
par un linge & mettez-la dans un pot neuf, 
que vous aurez foin de bien couvrir ;ils'en 


O oi] 


fera un onguent merveilleux dont yous ojt< 
drez la partie afligée ducheval, 


Pied, foulcrwi't 


"A Ricaffez de la fiente de vache avec du 
vinaigre, & en enveloppez le pied du 
cheval, | 
Autre. 


Faites frire des oignons avec du fuif; 
ajoütez-y du fon de froment &,un peu de vi. 
naigre ; baflinez bien le pied du cheval avec 


cetonguent, & enveloppez-le avec de la 
fiente de vache. 


_ Pied deffolé, 


On fait infufer dans quatre pintes d’eau 
une livre de noïx de galle , pendant vingt- 
quatre heures, & on la fait enfuite bouillir 
jufqu’à ce qu'on puifle la réduire en pâte en 
la pilant dans un mortier ; on fait encore re- 
bouillir cette pâte avec un quarteron de 
miel & autant de couperofe verte dans du 
Fort vinaigre : on graifle légerement la fole 
du pied du cheval de cet onguent, & on y. 


met de PARLE féche ;on le panfe deux où 


trois fois le jour & l’on change d’éponge, 
Cet onguent €ft très-bon pour les veines à 
découvertéss 


» 
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Pied , bon Pied. 


La fente de vache frite avec du vinaigre 
Fait un très-bon pied à un cheval , & le ré- 
tablit & guérit fur le champ lorfqu'il a mar- 
&he déferre, 
| Autre. 


L'onguent fuivant entretient parfaitement 
bien le pied d’un cheval lorfqu’il l’a bon, 
& le lui rend bon s’il l’a mauvais Prenez 
égales parties de térébentine, de fuif de 
bouc , depoivre blanc &de cire jaune neu- 
ve ; faites fondre ces drogues enfemble pour 
en faire un onguent, & oignez-en le de- 
hors & le dedans du pied du cheval, 


Autre, 


Ï1 faut lier & attacher fur la corne du pied du 
cheval , une piece de drap d’une largeur fuf- 
fifante pour qu’il en foitcouvert,& la mouil- 
ler fouvent d’eau tiéde où l’on aura fait 
bouillir du fiel de bœuf ou de vache, 


Piffer. 


… Lorfqu’un cheval a de la peine à pifler , on 

fait bouillir de la fleur de genêt dans de 

l’eau, on la pafle au travers d’un linge ou 
tamis, & on lui donne la liqueur à boire, 


Ooïj 


Æù 


Playes. 

Faites bouillir deux poignées de racine 
‘de parelle, autant d’herbe-au-charpentier, 
“& une once de verd-de-gris dans une livre 
de fain-doux jufqu'à confommation de la 
graille ; ôtez le vaifleau du feu & ajoûtez-y 
une livre d'huile d'olive, pañlez le tout avee 
Forte expreflion & fervez-vous de cet on- 


-guent pour toutes les playes & bleflures des 
chevaux, 


Onguent noir. # 


Faites bouillir une livre & demie d'huile 
d’olive pendant une heure dans un vaifleau. 
de terre verniflé ; mettez-y enfuite demi-kli- 
vre d'huile de pétrole, & laiffez bouillir 
tort enfemble pendant un quart d'heure ; 
“ajoëtez-y une livre decereufe en poudre, & 
‘laffez bouillir pendant une heure ; mettez-y 
enfuite trois livres de cire jaune & faites-le 
‘bouillir deux heures ; mêlez-y encore demi- 
once de benjoin , autant de ftorax en pou- 
dre , & laiffez bouillir deux heures; ajoü- 
tez-y enfin une once d'ariftoloche longue & 
ronde en poudre , demi-once de couperofe 
blanche ou vitriol blanc en poudre, & faites 
“encore bouillir toutes ces matieres pendant 
demi-heure , remuant le tout continuelle- 
meñt avec une fpatule de bois. Otez le vaif- 
feau du feu, &aioütez-y une once de téré- 
bentine fine ; remuez bien pendant quelques 
momens & verfez tout dans un vaiffeau plein 
d’eau fraiche & en faites des rouleaux pour 
vous en fervir dans l’ocçafon. 


pu ur 
 Pouffe, 


Lorfqu'un chevala l’haleine groffe ; on 
prend trois wnces de réglifle , de l'erxiz 
‘campana , de l’anis verd, du celery mon- 
tany, du gingembre, de chacun trois on- 
ces ; de la caffonade ou fucre blanc en pou- 
‘dre & nonen pain, demi-livre, des graines 
de laurier, du cumin, de l’agaric, du fou- 
fre , de chacun trois onces : il faut mettre 
toutes ces drogues en poudre & en donner 
plein une coquille de noix chaque fois qu’on 
‘lui donne de l’avoine. FINE 


Autre. 


Il faut faigner le cheval, & deux jours 
après , on lui donne le reméde fuivant., Fai- 
tes infufer une once deminede plomb dans 

trois quatts de pinte de vin blanc pendant 
une nuit. Le lendemain on trouble cette li- 
queur en la remuant & on lui fait avaler. On 
le proméne enfuite pendant une ou deux 
heures, onle couvre & on le laifle deux 
heures fans manger : on réitere ce reméde 
deux jours de fuite. Son manger ordinaire 
fera de la paille & du fon bouilli avec des ra- 
cines de guimauve concaflées ; il ne boira 
que de l’eau pure, & onne lui donnera ab- 
folument ni foin ni avoine ; mais on lui pré- 
fentera foir & matin du fon bouillicommeije 
viens de le dire. Ce reméde eft beaucoup 
‘plus efficace , lorfqu’on le fait au déclin de 
Ja lune, | 


O oi 
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Autres 


Faités bouillir une grande quantité de 
feuilles & racines de pas d'âne dans ure 
‘éhaudiere avec de l’eau de riviere, pendant 
deux grofles heures , & jufqu’à ce que cette 
plante foit réduite en bouillie : on garde cet- 
te décottion dans un «tonneau pour en faire 
-l boiflon ordinaire du cheval, 


Autre. LC 


On fait fécher dans un four médiocremeïit: 


chaud , ou après qu’on en a retiré le pain > 
des racines de bouillon blanc & de gentiane 
pour pouvoir les mettre en poudre. On fait 
-auffi fêcher du pas-d’âne, racines & feuilles, 
du feneçon en quantité ; on met enfuite en 
poudre demi-once de fabine & un quarteron 
de foufre, quantité de graines de genevre 
& d’enula campana : onpaîñle toutes ces pou- 
‘dres par un tamis, & on endonne avec l’a- 
voine qu’on moille d'urine pour que les 
poudres s’y attachent : on peut aufli y a‘oûter 
de la poudre d'acier qui fe fait, en faifant 
rougir un coin ou lingot d'acier, & des 
.- qu'il eftrouge, on le touche avec un canon 
de foufre ; l’acier tombe en gouttes dans un 
vaifleau plein d’eau qu'on aura préparé. On 
le pile dansun mortier & on en aoûte la 
poudre à celles dont j’ai fait mention. 
On peut encore fe fervir de cette poudre 
d’acier & la mêler fimplement avec du fuc de 
réglifle, & lui en donner avec l’avoine. 
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Purgation. 


1{ faut prendre une once & demie d’aloës 
#rois dragmes de féné , deux pommes de co* 
loquinte, deux oncesd’anis , demi-once de 
foufre enpoudre , un quarteron de fuc ou 
de caflonade, deémi-livre d'huile d’olive & 
autant de miel; battez bien tout enfemble 
avec une livre & demie de beurre. Avant de 
: donnerce purgatif à un cheval, il faut qu'il 
ait peu mangé la nuit, qu'il n’ait pas bü du 
tout, & qu'il foit au filet deux heures avant 
lé prendre. Dès qu'il l’aurapris , on le prô- 

fnenera pendant un quart d'heure, & on lui 
donne à manger deux heures après, 


Autrée 


On prend de la thériaque, de la régliffe 
enpoudre & du méllium [olis, de chacut 
‘unecnce, un quarteron d'huile d'olive, &s 
on méle le tout avec une pinte de vin blaïe 

qu’on fait tiédir ayant de la donner au che= 
.Yal qu’on veut purger, | 
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Suros. 


P Renez de certains vers noirs & pluarts 
qui ne font pas plus gros qu’une petite 
féve, & qui fe trouvent dans les prés environ 
le mois de Mai. Cet infe@e eft dur comme 
du bois, & l’on à de la peine à l’écrafer avec 
les doigts : il a des piés, maïs point d'ailes, 
& il fe tient toujours au pied d’une herbe 
nommée vulgairement jaunet où baffinet, & 
proprement renoncule fauvage, reruwnculus 
Jyefiris ; dont la plüpart des prairies font 
pleines. Il faut en ramafler trois ou quatre 
_cens , & les mettre le plus promptementt qu’on 
puifle dans un pot & les bien méler avec une 
livrede graifle. On bouche le pot & on les 
.ÿ laïfle mourir & l’on pile enfuite ce mélan- 
ge. Cet onguent devient toujouts meilleur à 
mefure qu’il vieillit ; il ramolit parfaitement 
les furos, les moletes & toute forte de dure- 
tés en moins de douze jours ; après quoi il 
en diftille ou coule des eaux qui fe forment 
enfuite en gales qui venant à tomber en peu 
detems , ne laiflent aucune tumeur mi cica- 
trice ; le poil même n’en eft pas enlevé, 
À vant de l’appliquer fur un furos , il faut 
ra{er le poil , le ramolliravec le manche du 
boutoir, le piquer, y appliquer de l’on- 


guent de l’épaifleur d’un écu & en approcher 
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un fer rouge pour le fairepénétrer ; on s’en 
fert de la mème maniere pour les autres 

-groffeurs &duretés. On doit attacher le che- 
val de façon qu'il ne puiffe porter la dent à 
fon mal, & le tenir ainfineuf jours fans le 
mener à l’eau, 


Autre. 


… Rafezlepoil fur le furos, batrez bien fa 
dureté avec le manche du boutoir, ou biert 
avec un bâton de bois de noifettier. Fendez 
la tumeur en deux ou trois endroits & piquez- 
fa endix ou douze : couvrez-la enfuite d’une: 
éponge que vous preflerez avec une plaque: 
de plomb qu'il faut y laifler, 


Autre, 


Faîtes bouillir de l’huilede noix, & lorf- 
qu'elle bouillira ; jettez-y deux têtes d’aif 
que vous y ferez auffi bouillir pendant un 
petit quart d'heure: appliquez ce mélange 


fur le furos, n’y touchez de huit jours, & 
‘empêchez que le cheval n’y touche. 


Autre, 


 Battez & piquez le furos comme je l'ai dit 
ci-deflus, & faites bien faigner la plaie; 
mettez enfuite dans votre main de la graine 
de moutarde & de l’orpiment bien pilés & 
mêlés enfemble ; délayez-les avec un peu de: 
votre falive, & appliquez-en fur la partie 
malade, 4 


s 


ue on 
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‘ 


_ Sole endurcie. : 
Mettez fur des étoupes du miel, de {4 
tire jaune, & de la poix de Bourgogne, le 
tout fondu & mélé enfemble ; &rempliflez- 
en le creux du pied:tenez bien le même 
bied en l'air & rafraichiflez-le avec de l’eau 


. 


Tranchées rouges. 
{ N cheval a des tranchées rouges , lorf: 


qu’on lui voit repoufler & retirer le 
fondement & qu’il paroit du fang. On fe 
graifle la main pour l’introduire dans le fon- 
dement afin de le décoler, pour ainf dire 3 
on lui donne enfuite des lavemens faits avec 
du miel & du mitridate mis dans une décoc- 
tion d'herbes laxatives, comme bettes, lai- 
tues, mauves, guimauves, pourpié, fer 
curiale, pariétaire & de la grande confoude ; 
confolida major, Ce lavement ainf que tous 
€eux qu'on donne à un cheval, fe donne 
avec une corne emimanchée dans un bois de 
fureau. d 3 
On peutencoré lui donner en breuvagé du 
jus de grande confoude ; pour en tirer; on « 
at cette planté, racine & feuille dans ua 
mortier, &on la met infufer dans du vin 
blanc ; on met, par exemple, trois quarts 
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de pinte de vin avec un quart de pinte de ce 
jus. 1] faut lui en faire-prendre deux fois; 
gardant entre les deuxunintervalle de demi- 
quart d'heure,  * | 

Ce reméde eft également bon dans les 
coliques des hommes ; mais on n’en donne 
que deux verres à la fois. On peut diftinguer 
la grande confoude d’avec la petite par leurs 
fleurs ; la premiere porte une fleur blanche, 
& celle de la feconde ef violette ; la feconde. 
alles feuilles moins larges & plus noiratres, 
que la premiere. La petite. eft propre à Îa 
diffenterie tant en breuvage qu'en potage, 
pour les ruptures & defcentes des boyaux , 
&lorfqu'’onweut la donner aux enfans, on 
. la fait bouillir-dans le lait dont on fait leur 
. bouillie. : 

Auire. 


Prenez une once d’anis & faites-le prén3 
dre au cheval dans de l’eau de fon tiéde, 


# 


Autre, 


: Faitesprendre au cheval malade une poi- 
gnée de quinte-feuille pilée & mêlée avec de 
l'eau tiéde : couvrez bien le cheval afin qu'il 
lue. 

Ce Autre. 


Prenez de la tanaifñe, pilez-la dans un 
mortier , & donnez-la au cheval malade, 
mélée avec du vin blanc, Il faut lebiencou 
yrir après qu’il l’a prife, 
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T'oux. 


Y faut mêler dans l’avoine qu’on donne 
au cheval, du feneçon alleman ou cardo- 
corti, bien haché. Les feuilles du lierre qui 
rampe fur les vieux murs, ou bien fa graine, ; 
produifent encore plus promptement le mé- 
me effet, On met le cheval à Peau blanche, 
& cn lui met un bâton en forme de mors: 
entouré d’un linge imbibé d'huile de laurier, . 


# 


Autre. 


Prenez deux livres de beurre frais, um 
quarteron de miel, demi-once d’aloss | une 
once d’agaric, une dragme de fcammonée,. 
une once de féné, du cumin , du fenu-grec 
& de l’anis verd, une once de chacun; 
mettez. toutes ces drogues en poudre & in- 
corporez-les avec le beurre & le miel dont, 
vous ferez des pilules roulées dans du fon, 
que vous donnerez au cheval qui aura refté 
bridé pendant trois heures & qui aura été pri- 
vé d'avoine pendanttrois jours ; mais ilaura 
dû manger du fon qu'on aura fait bouillir 
dans un chaudron plein d’eau, & qu’on lui. 
aura donné à jeun après avoir pañlé & preflé: 
Veau par un linge & méléavec du miel cha- 
que fois ; il n’a pour boiflon ordinaire que la 
snême eau où l'on a fait bouillir le fon, # 
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Teignes à la queue. 


I faut prendre de l’urine de vache, y fai 
re bouillir des racines & des feuilles d’erxla- 
campana , après les avoir pilées ou concaf- 
fées, & y ajoûter une pincée de fel: on fait 
bouillir le tout enfemble jufqu’à la diminu- 
ion d’une troifiéme partie. Î1 faut aupara- 
vant donner quelque coup de flâme à la 
queue , & l’on la frotte enfuite avec ce mé- 
lange le plus chaud que le cheval pourra le 
fouffrir. Le vinaigre , l’huile de noix & le 
fel mêlés enfemble , peuvent également fer- 
girençcetteoccafon, j 


Vers. 
Ë Orfqu’on s'apperçoit qu’un cheval a 


des vers , il faut lui faire prendre du 
foufre mélé avec le fon ou-avec du fégle, 


Autre. 


Prenez une demi-pinte delait dans laquel- 
le vous mettrez une once d’zloës épatique 
que vous ferez avaler au cheval, & s’il jette 
quelques vers, ilfaut en prendre un ; le la- 


438 RTE À 
vèr dans du vin blanc, le faire fécher fur {a 
pelle , le mettre en poudre &le lui faire ava- 
ler dans duvin. Ce reméde ne manque ja- 
mais de chafler tous les vers du corps. On 
peut même s’en fervir pour les hommes qui 
_ enfont affligés, &leur en faire prendre un 
de ceux qu’ils jettent après l’ufage de quel- 
que reméde. ; 1 


Vers au fondement. 


_ Faites fondre enfemble du fuif de chan 
delle , de l’huile de noix, aioûtez à pro- 
portion de la plus luifante fuie & la plus dure 
que.vous pourrez trouver , & frottez-en le 
fondement du cheval, &donnez-lui par-def- 
fus & avant qu'il ne boive , une poignée de 
£eigle arrofé d'huile de chenevy. 


Vers à une playe. 


Broyez de l'herbe nommée pas-de-Lyon 
avec du vieux oing , & mettez-en une quan- 
4ité fuffifante dans la plaie : les vers qui s’y. 
trouvent font détruits & la plaie eft très- 
mondifiée, UR 
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Yeux troublés. 
Il L faut piler deux poignées de feuilles de 


lierre , y ajoüter neuf onces d’eau rofe, 
très-peu de vin blanc, & mélez tout enfem- 
ble ; on paîle la liqueur par un linge blanc, 
& on y ajoûte une once detutie, autant d’eu- 
fraife en poudre & demi-dragme d’alun. On 
en met dans l’œil du cheval malade quelques 
gouttes ayec une éponge. 


Taches aux yeux. 


On pile deux poignées de feuilles de lier 
re avec une poignée de fel, on y ajoûte une 
cuillerée de lait de femme ; ot pafle la li- 
queur par un linge, & onen met deux fois 
par Jourdans les yeux des cheyaux qui ont 
des tayes ou des taches, | 


Caraplôme. | 


On prend un blanc d’œuf qu’on bat long- 
tems avec une cuillerée d’eau rofe & deux 
_pincées de fucre fin, jufqu’à ce que le: tout 
foit en écume, On applique ce cataplime 
für les yeux des chevaux ayec des étoupes, | 


Pp 
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Pour éclaire r livie: 


I! faut avoir des coquilles de limaçons: 
rouges , les piler & les paffer par un linge = 
on en foutle dans les yeux avec un tuyau de: 


plume. 
Autre. 


Il faut fécher au feu & même brûler une: 
couënne de lard, la réduire en poudre & em: 
foufler dans Les yeux avec un tuyau de plumes. 


Pour une vie lunatique. 


La rhubarbe de jardin ou lavagot, ow: 
bien dela racine de pied de pigeonentieres;. 
font excellentes dans ce mal. La premiere: 
s'applique {urle front & l’autreau défaut de 
l'oreille :«élles ne manquent jamais de pra 
duire les bons effets qu’on en attend, 


Pour l'inflammation de l'œil 
‘On détrempe du levain avec des blancs: 
d'œufs & du vinaigre, & on en applique 
fur l'œil & autour des‘paupieres. Cé remédé: 


e4merveilleux pour guérir les tumeurs cau- 
£'es par la feile. 


sh à snsié nu basve nÛ 
Fluxion aux yeux. à 


Mettez dans le four des limaçons À coque 
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tous vivans, d'abordque le pain en eftôte;. 


&lorfqw'ils feront bién fécs ÿ faires-en une . 
poudre que vous mêlerez avec un quart de « 


he A à cé ne "| 
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fei armoniac en poudre : on en foufle avec 
un tuyau de plume dans les yeux des che- 
vaux. 


Autre pour les rayes & pour les 
yeux troubles. 


Prenez dutartre crud blanc, des os de 
feche & du fel armoniac, autant de chacun: 
mettez-les en poudre très-fine & fouflez-en 
deux ou trois fois le jour dans les yeux des 
chevaux, 


Autre, 


Ïl faut avoir un os de cheval, le calciner 
& le réduire en poudre ; des morceaux de 
pots ou de cruche deterre fine, & le bout 
d’un jambon avec un peu de la chair maigre 
qui s’y tient ; faites calciner où brûler ces 
chofes féparément , faites-en une poudre 
fine & mêlez-les enfemble par égales parties. 
Ïl faut en foufler dans les yeux des chevaux 
deux ou trois fois par jour, 


Reméde pour les bœufs enflés. 


II faut faire fondre un fort quarteron de 
beurre frais , y jetter un quart de pinte d’hui- 
le de noix, un plein verte de fäumur ow 
fauce d’un charnier où l’on conferve le co- 
chon falé & demi-verre de fort vinaigrez 
On fait prendre ce reméde au bœuf enfé 
on le faigne enfuite à la queue. | 
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Pour les brebisi 


Les brebis font fujettes à certaines puflu- 
es qui leur viennent entre les jambes dont 
elles meurent promptement ; c’eft mémeune 
efbece de pefte : on n’a qu’à méler de la fien- 
te de bœuf avec du vinaigre & on ne man- 
que jamais de les guérir. 

. Lorfque ces animaux font malades vers Ta 
fin du mois d'août, ce qui arrive ordinaire- 
ment, on met de la chaux vive dans un fac 
qu’on leur fecoue fur le corpsaux approches 
de la nuit. | 

Il faut encore examiner leur machoire fus 
périeure, & fi au haut du palais il.fe trouve 
une efpece de verrue, il faut l’arracher & 
Leur donneren même tems un ou tout aët 
plus deux cuillerées du breuvage fuivant. 
On met en poudre de la graine de mou- 
tarde & du foufre , &on les délaye dans du 
vinaigre avec du mitridate ; on y mêle de la 
faumure d’un charnier. 

Sices bêtes font fi malades qu'on en dé- 
fefpere , on les faigne fous les deux yeux tout 
à lafois, & fous un feul fi elles ne font pas 
dangéreufes. X* | 


Autres 

f 

“Quand les brebis ont Ja gale, ce qu'on 
-peut aifément connoitre fi elles y portent le 
pied, fi la laine tombe, & enfin lorfque 
leur peau eft en écorce; 11 faut ratifler le mal 
avec untuilot ouuntétde pot caflé: on.le 
frotte enfuite avec de l'huile d'olive; où 
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l’on a fait infufer du foufre pendañt uné An 
Il eft encore mieux de les tondre avant de 
leur appliquer ce reméde, | k 

Il arrive fouvent que ces bêtes fortant au 
mois de mai avant que la rofée foit diffipée, 
ont les lévrés galeufes ; il faut pour les gué- 
rir , faire rouflir du beurre dans une poële , 
y jetter de lafauge & la frire jufqu’à ce que 
le beurre foit un peu brülé , & leur en frot- 
ter les lévres & les gencives, 


Fin des Remédes pour les cheyaux: 
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APPROBA TION. 


Ar lG, par ordre de Monfeigneu# 
J le Chancelier, le Dictionnaire Mé- 


… decinal, 8 je n’ai rien trouvé qui puifle 


en empêcher limprefion. À Paris le 
30 Juillet 1754. 
| Signé, GUETTARD; 


PRIVILEGE DU ROIL. 


OUIS, par la grace de Dieu; 
y Roi de France & de Navarre : À 
nos amés & féaux Confeillers, les Gens 
tenans nos Cours de Parlemens, Maî- | 
tres des Requêtes ordinaires de notre 
Hôtel, Grand Confeil, Prévôt de 
Paris , Baillifs , Sénéchaux , leurs: 
Lieutenans Civils, &autresnos Jufti- « 


Notre amé PrERRE PRAULT pere,i 
Imprimeur & Libraire à Paris, Nousa, 
fait expofer qu’il defireroit imprimer &ai 
donner au Public, des Ouvrages qui 
pntpour titre, Seerçis utiles C' éprous 


vês , Dictionnaire Médecinal, Differra= 
tio in Glandularum renalium ufim , 
Manuel des Médecins, traduit de Guyot, 
Traité fingulier de Métallique ; s’il Nous 
plaifoit lui accorder nos Lettres de Pri- 
vilége pour ce néceflaires, A cEs cAU- 
SES, voulant favorablement traiter 
PExpofant, Nous lui avons permis & 
permettons par ces Préfentes , d’impri- 
- mer lefdits Ouvrages autant de fois que 

bon lui femblera , & de les vendre + 
faire vendre & débiter par tout notre 
Royaume pendant le tems de /fx années 
confécutives, à compter du jour de la 
datte des Préfentes : Faifons défenfes à 
tous Imprimeurs, Libraires & autres 
perfonnes de quelque qualité & condi- 
tion qu’elles foient, d’en introduire 
_ d’impreffion étrangere dans aucun lieu 
de notre obéiffance ; comme auffi d’im- 
_ primer ou faire imprimer , vendre sfai= 
re vendre , débiter ni contrefaire lef= 
dits Ouvrages , ni d’en faire aucun ex- 
_ trait fous quelque prétexte que ce puiffe 
être, fans lapermiffion exprefle & par 
écrit dudit Expofant, on de ceux qui 
auront droit-de lui, à peine de confif- 
eation des exemplaires contrefaits, de. 
trois mille livres d'amende contre cha= 


à : 


€un des contrevenans ; dont un tiets” à. 
Nous , untiers à l'Hôtel-Dieu de Paz 
‘ris, & l’autre tiers audit Expofant ou à 
celui qui aura droit de lui, & de: tous. 
dépens, dommages & intérêts ; à la 
charge que ces Préfentes feront enre- 
giftrées tout au long fur le KRepiftre de 
la Communauté des Imprimeurs & Li- 
braires de Paris, dans trois mois de la 
date d’icelles ; que l’impreffion defdits 
Ouvrages fera faite dans notre Royau- 
.ine & non ailleurs, en bon papier & 
beaux carateres , couformément à la 
feuille imprimée attachée pour modéle 
fous le contrefcel des Préfentes ; que 
l'Impétrant fe conformera en tout aux 
Réglemens de la Librairie, & notam- 
ment à celui du ro Ævril 1725. qu'avant 
de les expoferen vente, [es Manufcrits. 
ui auront fervi de copie à Pimpreffion. 
de dits Ouvrages , feront remis dans: 
le même état où l’Approbation y aura 
été donnée , ès mains de notre très-cher 
_& féal Chevalier, Chancelier de Fran- 
ce » le fieur de la Moignon, & qu’il 
en fera enfuite remis deux exemplaires. 
de chacun dans notre Bibliothéque pu- 
blique , un dans celle de notre Château 
du Louvre , un dans celle de notredit 
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: mbs-cher & féal Chevalier, Chance 


lier de France, lefieur de la Moignon, 
& un dans celle de notre très-cher & : 
féal Chevalier, Garde des Sceaux de 
France, de fieur de Machault, Com- 
mandeur de nos Ordres ; le tout à peine 
de nullité des Préfentes: Du contenu 
defquelles vous mandons & enjoignons 
de faire jouir ledit Expofant &fes ayans 
caufe , pleinement & paifiblement ; 
fans fouffris qu'il leur foit fait aucun 


trouble ou empêchement, Voulons que. 


la copie des Préfentes qui fera imprimée 
tout au long au commencement ou à la 
fin defdits Ouvrages , foit tenue pour 
dûement fignifiée, & qu'aux copies 
collationnées par lun de nos amés & 
féaux Confeillers-Sécretaires; foi foit 


_ajoûtée comme à l’original, Comman- 


dons au premiernotre Huiflier ou Ser- 
gent fur cerequis, defaire pour lexé- 
cution d’icelles, tous actes requis & 


néceffaires, fans demander autre per- 


miflion , & nonobftant clameur de ha- 
ro, charte normande & Lettres à ce 
contraires : Car tel eft notre plaifir, 
Donnéà Verfaïlles le douziéme jour 
du mois d’Août, lan de grace mil fept 
gent cinquante-quatre, & de notre 


Régne le trente-neuviéme. Par le Roy : 
en fon Confeil. Signé, PERRIN, 


… Regiffré [ur Le Regiffre 13.dela Cham 
Dre Royale des Libraires © Imprimeurs 
de Paris, No. 411. F0. 320. confor- 
mément aux anciens Réclemens confirmés 
par celui du 28 Février 1723. À Paris 
deio 4oñt1754. Signé, BRUNET, 

- Adjoint, | 


